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AVANT-PROPOS. 


[NE des plus intéreffantes hifs 
J toires qu'on puifle offtir à la 
curiofité des Lecteurs, eft fans doute 
celle de l'Amérique. ‘Peu d'événe- 
ments doivent plus intérefler le phi- 
lofophe , que la découverte d’un 
nouvel hémifphere d'un globe dont 
fa moitié nous étroit connue de toute 
antiquité ; tandis qu’on ne foupçon- 
noit aucunement l’exiftence de celle 
dont Fi inquiète curiofité de Colomb 
nous a donné la connoiffance & 
| 21e a fait jouir. 

L'hiftoire de là découverre | & de 
sf conquête du Nouveau - Monde, 
éft fans” contredit celle de toutes 
dont les faits font en même temps 

“les plus ins vraife -mblables & les plus 

ertain Lés annales du monde 

4. #: | IF probäblement; jamais une 
pareille époque ; ni un concours 
L de circonftances auf fingulieres , 
que celles qui firent ‘pañler fous le 


ay 
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joug des Européens des millions de 
Sauvages foibles & ignorants, êc 
dès-lors faciles à fubjuguer par des 
peuples formés , qui avoient pour 


eux l'induftrie & la force. Cette 
conquête , auff célebre par la fin- 


gularité des circonftances qui Pac-. 


compagnerent ; qu'elle fut injufte 


de la part des conquérants, €ft peut- 
être un, des plus grands malheurs 


qui püt afriver à l'humanité en gé- 
 néral.. | 

Les vaincus y furent exterminés 
par millions, & pour ainfi-dire en, 
un inftant. Les vainqueurs y trou 
verent le plus puiflant des levains 
de toutes les pañlions , l'or; maisils 
en rapporterent dans un feul mal le. 
germe d'une infinité de maladies. 


Les tréfors que cette conquête leur 


procura, font un bien foible dédom-… 


magementdes pertes qu'ils y firent, 


de celles qu'on y a faites depuis, 


C2 


qu'on continue d'y faire, & quon 
prépare encore pour l'avenir. | 
Prefque tous les hommes ont un 
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AVANT-PROPOS. v 
penchant décidé pour le merveil- 
leux : c’eft pourquoi ils recherchent, 
lifent & faififlent avec avidité tout 
ce qu'on leur raconte des pays 
qu'ils n’ont pas vus; & cette avidité 
croît en raifon de l'éloignement où 
ils font des pays & des peuples dont 
on parle. La plupart des relateurs 
proftent & abufent de cette difpo- 
fition pour faire pafler leurs men- 
fonges. Nous nous fommes bornés, 
dans ce que nous rapportons de l’A- 
mérique , aux chofes authentique- 
ment prouvées, & fur la vérité def- 
quelles tout le monde eft aujour- 
d'hui d'accord. Le pont 
Nous nous fommes prefque tou- 
jours renfermés dans l’hiftoire des 
événements remarquables, qui ont 
influé fur la révolution générale qui 
. s’eft faite dans les deux continents 
qui compofent cet hémifphere en- 
core nouveau pour nous, & nous 


nous fommes bornésà recueillir des 


faits intéreffants par eux-mêmes, ou 
‘qui peuvent denner:des lumieres 
a U] 
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fur les mœurs & le caraétere des 
diverfes nations dont nous avons 
eu à parler. | ; 
Nous aurions excédé de beau- 
coup les bornes que nous nous fom- 
mes prefcrites, fi nous nous fuflions 
étendus fur le phyfique des climats 
fans nombre qui font dans une éten- 
due fi confidérable, fur les variétés 
infinies qui s'y rencontrent , fur la 
comparaïifon des divers climats de 
l'Ancien & du Nouveau Monde, 
{ur les différences innombrables qui 
fe trouvent & qui auroient réfulté 
de cette comparaifon fuivant les 
mêmes latitudes. Nous aurions pu 
nous étendre beaucoup auff fur lhif- 
toire naturelle de ce pays. L'homme 
naturel dans l'Amérique, n'eût peut- 
être pas été le moins intéreflant des 
phénomenes qu'offre cette vafte con- 
trée ; mais les Recherches Philofophi- 
ques fur les Américains, &V Hifloire 
Philofophique & Politique des Eta- 
bliffements & du Cammerce des Euro- 
péens dans les deux Jndes, laiflent 
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fr peu de chofes à dire, foit fur lhif- 
toire naturelle de cet hémiphere, 
_foit fur les divers gouvernements 
qui y font établis, que nous nous 
fommes cru difpenfés de droit de 
traiter de ces objets: nous nous 
fommes donc bornés à donner une 
une hiftoire abrégée de cette moitié 
du globe que nous habitons, de l'é- 
poque même de fa découverte, au 
temps actuel. | 

L’attention que la Nation Fran- 
coife donne depuis quelque temps 
aux matieres de commerce, a fait 
croire qu'on verroit avec plaifir 
Phiftoire d’un pays qui, depuis fa 
découverte , a mis dans ie com- 
merce une infinité de matieres in- 
connues jufques-la, & qui par-là 
même a ouvert à toutes les nations 
de l’Europe des débouchés fans 
nombre pour les produétions de leur 
- induftrie. ot 

C’eft par fes colonies, par les 
produétions qu’elle en tire, par les 
nombreux armements que la né- 

aiv 
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ceffité de les approvifionner force 
d'expédier, que l'Angleterre voit la 


balance du commerce pencher tout 


en {a faveur. Aufñli toute l'Europe 
fixe les yeux fur elle, pour com- 
prendre par quelle magie un royau- 
me auffi borné que l’eft en lui-même 
celui de la Grande-Bretagne, a pu 
parvenir à une puiflance que les 
Etats les plus vaftes & les plus peu- 
plés de l'Europe font dans le cas 
d’envier. | ie 
Avjourd'hui maîtres de prefque 
tout le continent de l'Amérique 
feptentrionale , que de refflources 
les Anglois ne pouvoient-ils pas s'en 
promettre, s'ils euflent été aflez fa- 
ges pour ne pas précipiter, par leur 
opiniâtreté à foutenir un fyftême de 
domination trop exigeante, une 
{ciflion que l’on avoit prévu devoir 
arriver tôt ou tard, mais que chaque 
jour paroît rendre plus prochaine® 
Si cette nation, qui nous appelle ; 
nous autres François, Unchinkin 
Péople, ou Peuple non-penfant , s'é- 


AVANT-PROPOS. 1x 
toit rappellé une maxime d’un de 
leurs plus profonds penfeurs, il y a 
lieu de croire qu’elle n’eût point 
point donné lieu à la guerre rui- 
neufe qu’elle fait aujourd’hui à fes 
colonies. Cette maxime vaut bien 
qu'on la rapporte toute entiere: la 

voici. | | 

« Tant que nous aurons l'œil fur 

.» conduite de nos colonies, & fur- 
# tout que nous ferons attentifs à ce 
» qu'elles ne fe fortifient pas trop 
» en vaifleaux de guerre & dans ce 
» quiarapport au militaire ; quelque 

» autre forte-d’accroiflement qu'el- 
»les prennent, foit en richefles, 
» foit en nombre d'habitants , ilne 
» peut tourner Contre nous, ni ja- 
» mais être préjudiciable à cette 
» nation (a). » L'avis étoit bon. Ce- 

pendant cette nation, fi éclairée fur 

{es véritables intérêts, ce peuple de 

penfeurs profonds, s'eftconduit, on 

peut le dire, un peu plus mal à tous 
égards, que celui dont il dit qu'il 


© (a) Davenants, Difcurfe on the Plantation trade 
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ne penfe pas. C’eft par une fuite de 
cette finguliere tenacité à fes opi- 
nions, que cette nation fi penfante 
lutte en vain à la Jamaique contre 
une poignée de Noirs, qui, en dé- 
fendant un droit imprefcriptible , 
celui de la liberté, ne fe borne pas 
x braver du haut de fes rochers les 
vains efforts qu'elle fait pour les 
abattre, mais qu’elle porte de temps 
à autre le ravage & la défolation 
dans les plus riches habitations de 
cette ifle. | Lt 
De toutes les nations de l’'Eu« 
rope, les Anglois ont été les plus 
ardents à érendre au loin leur domi- 
nation par le commerce & les colo= 
nies : ils n’ont ceflé de jetter les yeux 
{ur les terres vacantes pour les oc= 
cuper ; ils ÿ ont fait des établiffe- 
ments à grands frais ; ils y ont ja= 
loufé toutes lesnations Européennes 
qui en ont fait quelques-uns, même 
celles qui, par le peu détendue où 
d'importance de leurs poffeflions &c 
de leur culture, ne pouvoient pas 
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foutenir avec eux la concurrence. 
Îls ont chaffé les Suédois & les Hol- 
landois du continent de l'Amérique 
feptentrionale; &, quoique les Fran: 
çois ne tiraflent point des grandes 
pofleflions qu’ils avoient au nord de 
ce valte pays, le parti qu'ils euflent 
pu en tirer, ils n’ont pu fouffrir des 
concurrents que leur inftabilité na- 
turelle &leur ignorance des grands, 
des vrais principes du commerce 
devoient leur rendre peu dange- 
reux; ils ont mieux aimé provoquer 
leurs rivaux , & leur faire une guerre 
injufte , que de les fouffrir à côté 
d'eux. Enorgueillis du fuccès de 
leur injuftice , ils ne fe font pas con- 
tenté d’avoir moôlefté les étrangers, 
ils ont voulu exercer leur defporifme 
fur leuts propres colonies , & les 
ont mifes dans la dure néceflité de 
repoufier la tyrannie de la métro- 
pole, qui, femblable à ce vieux hi- 
bou qui raffembloit & engraifloit 
des fouris mutilées, pour les dévo- 
rer plus commodément les unes 
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après les autres, a Cru que les colons 
Américains ne devoient être pour 
elle que des troupeaux qu’elle en- 
graifloit au loin, pour en prendre à 
volonté la laine & les cuirs. 
L’Angleterre commence à s'ap- 
percevoir aujourd'hui que fes colo- 
nies connoiflent l’érendue de fes 
droits fur elles & les leurs propres; 
& l'expérience qu'elle leur a fait 
faire du degré de réfiftance qu'elles 
peuvent oppofer à un miniftere tou- 
jours compofé d’ambitieux , qui ne 
veulent étendre le pouvoir du gou- 
vernement que pour augmenter le 
leur, lui coûté aflez cher depuis trois 
ans, pour qu'elle ne perde point de 
temps à revenir fur fes pas s'il en eft 
temps encore; & à prévenir une 
{cifion infiniment plus funefte pour 
elle que pour fes colonies , qui trour 
veront bien, par. la variété & l’a- 
bondance de leurs praduétions ; les 
moyens de fe dédommager de:ce 
quil pourra leur en coûter de plus 
pour fe. procurer.les efpeces de 
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jouiffances que leur pays ne peut . 
pas leur fournir. Les colonies An- 
gloifes de l'Amérique, par l'étendue 
de pays qu'elles émbraffent , par 
leur population, leur commerce, 
leur léciilation, nous ayant paru les 
plus intéreflantes, nous nous fom- 
mes plus appliqués à en donner li- 
dée qu'on en doit avoir. Les Efpa- 
Snols, à proprement parler, ne font 
point le commerce dans ce pays. 
L'extraétion de Por & de l'argent 
étant l’objet qui les occupe prefque 
uniquement , 1! ne faut pas parler 
de leur culture. Sans le commerce 
d'Interlope , qui leur fournit une 
grande partie des objets de nécef- 
fité ou de luxe, la condition de 
cette nation dans le Nouveau Mon- 
de , ne feroit guere préférable à celle 
des Indiens qu'ils dédaignent, & 
dont les travaux leur font fi nécef- 
fairess ini téÀ TIR ; 
. Les variétés infinies que l’on ren- 
contre dans les gouvernements des 
nations Européennes qui fe font 
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six  AVANT-PROPOS. 
établies dans le Nouveau Monde, 
méritent également l'attention des 
politiques & des philofophes , foit 
qu'elles foient l'effet du carattere 
de chacune d'elles ou de leur dif- 
férentes manieres de penfer en fait 
de religion. La feule réflexion que 
nous nous permettrons , c'eit que 
des Européens, placés pour ainft 
dire chacun par le hafard dans les 
pays qu'ils occupent, femblent, 
par une difpofition particuliere , 
avoir été mis chacun dans ceux 
qui convenoient le mieux à letir fa- 
con d’être & de penfer. 

Les Efpagnols & les Portugais, 
ignorants , fuperftitieux , ennemis 
du travail, fectateurs ardents de la 
volupté , fe trouvent placés dans 


les pays qui fourniflent le plus aux 


délices de la vie, & dont Les peu- 
ples avoient le moins d'énergie : 
tandis que les Anglois, plus aétifs , 
plus induftrieux ; moins fenfibles 
aux attraits de la molleffe & de la 
volupté , occupent les pays les 
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plus âpres, mais dont les produc- 
tions ont plus d’analogie avec leur 
maniere d'être & de fentir. 

Les pofleflions des autres nations 
de l’Europe , foit dans les ifles ou 
dans le Continent , ne font pas 
d’une étendue & d’une importance 

aflez confidérables , pour devoir 
entrer pour quelque chofe dans ce 
que cette réflexion peut préfenter 
de fingulier. 

Nous avons réduit en abrégé 
tout ce qui a été dit de vrai ou 
de plus vraifemblable fur ce vafte 
Continent. Nous avons afligné cha- 
que fait ou chaque découverte à 
{on époque; & nous avons lieu de 
croire que le Public verra avec in- 
térêt un ouvrage où l’on a pris foin 
de ne donner que les chofes les 

lus importantes & le plus généra- 

Érre avouées: ç'a été du moins 

notre intention; & nous ferons très- 

flattés , s’il trouve que nous ayons 
rempli cette tâche. 
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ANECDOTES 
"AMÉRICAINES. 


INTRODUCTION, 


de E vafte continent qu’on appelle Di 
| | rique ou Nouveau Monde, a environ 
cent degrés de largeur de left à l’ouef; 

mais de maniere inégale, &t cent vingt 

de longueur du nord au fud. On le croit 

# tout environné de l'Océan. Il eft conf 

tant du moins qu'il eft borné à left paf ; 

la mer du Nord & par l'océan Atlantis 

que; à l’oueft par l'océan Pacifique, où 

la grande mer du fud ; au fud par le Dé: 

troit de Magellan, qui le fépai de la Terre 

de Feu. 
On fait que de ce côté il ne tient au- 
Anecd, Améric, \ Re te AE 
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cunement à l’ancien monde; mais on 
ignore encore s’il ne tient pas au conti- 
nent Arétique par quelque endroit, L’âpreté 
du climat boréal , les glaces dont ces mers 
font prefque toujours embarraflées, ont 
empêché jufqu'ici les navigateurs de vé- 


“rifier les conjectures qu’on a faites fur la 


pofñbilité de découvrir un pañfage par le 


nord, pour aller à la Chine, fanstour- 


ner le continent de l'Afrique. 

Ce pays fi vafte eft formé par deux 
prefqu’iles unies par l’ifthme de Panama , 
qui partage cè grand continent en Amé- 
rique méridionale, &t en Amérique fep- 
tentrionale. La partie du nord paroît 
avoir plus d’étendue que l’autre ; mais 
celle du nudi eft infiniment plus nFis & 


plus fertile. 


On ignore comment ce vafte continent 
seft peuplé. L'opinion la plus probable 
eft que les habitants de l’ancien monde 
ont pénétré dans le nouveau par le con- 
tinent Arétique ; mais c’eft une queftion 


qu'il importe moins de difcuter ici, que 
de dire comment ce vaite continent fut 
découvert, 


INTRODUCTION, ; 
On fçait que des bas-Bretons, pouflés 
par la tempête fort avant dans l’océan 
_ Atlantique, ayant abordé en Portugal , 
excitérent le zele de d don Henri, cinquieme 
des fils de Jean I, à faire en géographie 
de nouvelles découvertes, 
Ils fçavoient que ce prince s’étoit fait 
une retraite dans le royaume des Algar- 
__ves, pour s’y livrer à l’étude des mathé- 
matiques @& de la géographie, & faire 
fervir ces fciences au projet qu'il avoit 
formé de faire reconneiître les côtes du 
continent d'Afrique, & tout ce qui pour- 
roit être reconnu par occafion dans les ex 
péditions qu'il projettoit. 
Le récit des Bretons ne fit qw encou- 
rager ce prince à fuivre l’objet dont il 
étoit rempli; aufli népargna-t-il ni foins 
- ni dépenfe pour faire de bons armements, 
| & pour en donner la conduite aux na- 
vigateurs de fon temps les plus expéris | 
mentés. Fe 
_ Dix années fe paflerent fans qu'il en 
réfultât aucune découverte importante ; 
Qit défaut de hardieffe ou de capacité 
de part de ceux qui furent chargés des 
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ordres de Henri. Le hafard fit enfin plus 
le tous les encouragements de ce prince. 

Gonzales Zarco & Triftan Vaz , pouf- 
fs en haute mer par la tempête, décou- 
virent, en 1418; l'île de Porto-Santo. : 
L'année fuivante on découvrit Madere ; 
& Henri, toujours occupé de fon objet, 
continua d'encourager les navigateurs à 
poufer les découvertes , jufqu'à fa mort, 
qui arriva, felon quelques auteurs, lan 
1460 , & felon d’autres en 1463. 

‘Don Juan, fecondfils, &t depuis fuc- 
cefleur d’Alphonfe cinquieme, eut le même 
goût & ‘la même ardeur pour les décou- 
vertes que le prince Henri, fon grand- 
oncle; & fous fon regne, elles furent 
pouflées juiqu'au Cap de Bonne-Efpé- 
rance. Il ne tint qu’à ce prince que PEu- 
rope lui dût la découverte d’un nouveau 
monde, comme elle lui devoit celle de 
la route aux Indes orientales. 

Chriffophe Colomb, né à Gènes, de 
Dominique Colomb, que Îles troubles de 
Plaifance, fa patrie, l’avoient forcé d’a- 
bandonner , plein d’ardeur pour la navis 


| gation &t les voyages, après avoir par- 


tint k 
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oit a 
taché , avec Barthelemy fon frer sk à P : 


couru toute la Méditerranée, s S'é 


tude de l’aftronomie. Ces deux freres, pro 
fitant des découvertes déja faites, drefle- 
rent des cartes marines ,. .@ firent des 


RS 2 0 de ee te 


fpheres fort eftimees de leur temps.! 

Colomb fut le premier qui conçut Pu- 
fage. qu'en, pouvoit fare de l’aftrolabe. 
fur mer pour perfectionner la navigation, 
qui l’effaya & s’en fervit avec fuccès. La 
bouflole étoit dun.ufage . affez commu 
à cette époque. L'étude de Paftronomie 
avoit fait découvrir fes variations, & les 
calculer avec afflez de précifon pour le 
temps. Colomb, pour aflurer fes conjec- 
tures par l’expérience,. fit quelques voya- 
ges à Porto-Santo. &. à Madere.  .: î 

Perfonne encore n'avoir, jufqu'a lui, | 
foupconné l’exiftence d'un nouveau con- 
‘tinent, Colomb ne s’en.doutoit point en- 
core lui-même, &c donnoit, avec tous les 
géographes fes prédécefeurs ,. à l’ancien 
monde , beaucoup plus dé étendue qu'il, 
n'en a,réellement. L'opinion commune | +. 50 
étoit alors qu'il n’y avoit entre le cou G 
chant & | le levant.qu'un mer immenfe 
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& c'étoit cette mer que cet aventuriers 
_ depuis fi célebre , fe propofoit de traver- 


fer, croyant aller par-là aux Indes, par 
une route plus courte & moins périlleufe 
que celle que cherchoient les Portugais 
par le fud. 

Pendant qu'il s’occupoit à Madere de - 
cette idée, des bois étrangers ,#des cada- 
vres même qu'il avoit obfervé venir de 
Poueft, des vents réglés qu'il avoit re- 
marqué fouffler de ce côté , lui firenten- 
fin foupcçonner des terres au couchant de 
Pancien hémifphere , & lui firent pren- 
dre la réfolution de tenter le pañage de 
cette mer, qu'il s’'étoit d'abord figurée en- 
tre le Portugal & les Indes orientales , 


_prefque für de trouver des terres dans le 


dise Mais fa fortune ne répondant point 

à l'étendue de fes projets, il les propofa 
aux Génois, fes compatriotes, qui les re- 
garderent comme le produit d’une imagi- 
nation exaltée par l'étude, &tles DE 


rent avec mépris, 


Rebuté de ce côté, il s’adreffa à don 
Juan, roi de Portugal. Les commiflaires 
qui lui furent donnés pour examiner fon 
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projet & les mémoires qu'il avoit faits 
en conféquence, réfolurent de lui enle- 


‘ver l'honneur de cette idée ; &, pendant | 


qu’ils Pamufoient , ils firent partir une ca- 
ravelle, dont le pilote eut ordre de fuivre 


la route marquée par les mémoires de Co- 


_Jomb: mais le courage ayant manqué à 
cet hornme, il revint fur fes pas, aflu- 
rant que l’entreprife étoit impoflible. , 
Colomb, indigné de la bafle fuperche- 
rie qui lui avoit été faite, quitte le Por- 
tugal, pañle en Efpagne, où il propofe 
fes vues à Ferdinand V & à Tfabelle. Tout 


le monde, excepté le grand-tréforier de 


_Caftille, letraita de vifionnaire; mais la 
| protection déclarée que lui accorda ce 
_ feigneur, fit infenfiblement revenir les ef- 
prits prévenus, Enfin, après huit ans de 
follicitations, de dégoûts, de rebuts, Co- 
lomb au défefpoir , & fur le point de 
_ pafferen France, fe vit, contre toute at- 
tente, recherché, accueilli par la cour d'Ef- 
pagne , qui, après l'avoir fi long-temps dé- 


daigné, lui fit des honneurs bien capa- 
bles de lui faire oublier tout ce qu'il en 


avoit fouffert jufqu’alors. 
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Fan) êt Ifabelle: firent'avec ti 
un traité par lequel on lui conféra la 


dignité d’amiral , & on lui donna la vice- 
royauté de tout le pays qu’il pourroit dé- 
couvrir &t conquérir. On lui accorda par 


le même traité le dixieme des droits: du 

“prince, à l'entrée. de l'Efpagne:;: fur tou- 
tes les richeffes, dentées ou marchandi- 
fes qui viendroient des pays dééouverts ; 
tous frais rs lue 


: Par la même commifhon, il fat établi 
juge de tous les différends qui naîtroient 
dans fa jurifdiétion: , qui s’étendoit à tous 
les pays à découvrir. Îl eut, par le même 
traité la faculté ‘de s’intérefer. pour un 
huitiéme dans tous les armements qui fe 


-feroient pour les pays:qu ail pourroit de- 


couvrir 3 & les. Patentes'qui lui furent 


:expédiées ; furent lignées” de Ferdinand ê 
| d'Habelle. | 4e : SES 


F 9 
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E premier armement fe fit à Palos, au 
Hs mois de Mai de cette année Mas 
He négociants & habiles avigateurs , 
nommés Pincons , confentirent à rifquer 
dans cette entreprife une partie de leur 
fortune, &c à fuivre celle de Colomb. 
Cet amiral , qui n'eut, pour commencer 


la conquête dus noüveau monde, que 


deux. caravelles , avec un petit navire 
nommé la Sainte-Marie , & cent vingt 


hommes d'équipage, fit voile du port de 


Palos en 1492, le 3 Août de cetteannée, 
&t mouilla le 21 du même mois à la 


.grandeé Canarie, Colomb gagna de-là Go- 
mette, où1l prit des nouvelles provifions. 


Su Pavis qû al reçut 12 que les Portu- 
gais étaient en met avec trois caravelles, 


avec le deflein de l'enlever, il remit en | 
mer le 6 Septembre fuivant, portant au 


fud- oueft, Sa navigation fut heuteufe Juf- 


-qu'au 1° Oétobre, que les Cafillans, fe 


| croyant engagés : AA uné met fans Pad 


fe mutinerent , & formerent le complot Fe 
jetter leur nier Aa Mer 
Colomb viit cependant à bout 4e cals 


mer cette fédition ; mais les murmures 


| n A 
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10 ANECDOTES: 
mayant pas tardé à recommencer, ce hardi 
aventurier, fur des indices pour lui certams 
de la proximité de quelques terres , n'hé- 
fita point à leur donner les aflurances les 
plus pofñtives qu'avant trois fours 1ls ver- 
roient la terre; & fa confiance calma 
cette feconde émeute. | 


En effet, fur les dix heures du foir du. 


11 Oûobre, Colomb, qui veilloit à tout 
ce qui pouvoit arriver, fut le premier qui 
découvrit la terre. Il fit d’abord part de 
cette grande nouvelle aux principaux of- 
ficiers de fa petite efcadre, & le lende- 
main on fe trouva en effet à deux lieues 
de la terre. LR 

Les trois vaifleaux chanterent alors Île 
Te Deum , enaétions de graces d’une dé- 
couverte fi importante ; & l'équipage, fe 
jettant aux pieds de fon général, le fup- 
plia de lui pardonner tous les défagré- 
ments qu'il lni avoit fait efluyer. Enfuite 


de quoi l’on prit terre à Guanahami, une 


des îles Lucayes, que Colomb nomma 
San-Salvador , nom qu’elle n’a cependant 
pas confervé. » | 
L’amiral fauta le premier à terre, te- 
nant d’une main fon épée, & de lautre 


l’étendard royal. Il prit poffeffion du pays. 


au nom de Ferdinand &x d'Ifabelle, en 
atborant, fur une croix qu'il fit planter 


fur le rivage, les armes de Caftille, à la 


* 
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vue d’une multitude d’Indiens accourus 


pour voir les vaifleaux Efpagnols, dont 
ils n’avoient nulle idée. 


Ce peuple paifble, ayant remarqué que ‘ 


les Caftillans paroïfloient faire cas du co- 
ton & des perroquets | leur apporta de 
lun la charge d’un navire, & de ces oi- 
feaux autant qu’il en put donner. Colomb 
fit donner de fon côté, à ces bons infu- 
laires, quelques verroteries, dont ils pa- 
rurent très-fatisfaits. 


Les Efpagnols ayant apperçu au aux oreil-* 


les & aux narines de ces Sauvages quel- 
ques plaques d’or, ils leur demanderent 
par figne d’où leur venoit ce métal. Les 
ainfulaires répondirent en leur montrant 
le midi; ce qui détermina Colomb à 
faire voile de ce côté, 

IL découvrit dans fa route beaucoup 
d’iles , auxquelles il donna divers noms. 
Quelques infulaires de celle de Saomoto 
confentirent à lui fervir de guides. L’a- 
miral accepta leurs offres avec d’autant 
plus de plaïfir, qu'il fe flatta qu’en leur 
apprenant la langue Efpagnole , il en ti- 
reroit par la fuite la plus grande utilité 
pour les vaftes deffeins que fa découverte 
lui faifoit concevoir. 

La caravelle” que montoit Alphonfe 

inçon, s’étoit féparée de lamiral ; le 
commandant de ce navire s’étoit flatté de 


Et 
ad À 


} 
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prévenir fon)général dans les pays d’où 
on leur ayoit dit que fe tiroit Por, afn 
d'y travailler à fon profit particulier avant 
que Colomb y pût arriver, Pamiral, qui 
avoit ignoré fon motif, fut pendant quel- 
que temps dans les inquiétudes les plus 
vives fur le fort de ce vaifleau. | 
Le mauvais temps l'ayant forcé de fé 


2ourner plus long -temps qu'il ne s’étoit 
| | 2 , 


propofé au port qu’il avoit nommé la 
Conception, dans l'île qu’il nomma Hif- 


#*paniola ,. & qu'on appelle aujourd'hui 


Saint-Domingue, il profita de fon féjour 
pour faire teconnoître cette ile par fix 
de fes Caftillans, 8 parvint à engager Îles 
infulaires ; qui, efrayés d’abord à la vue 
de fes vaifleaux , s’étoient retirés dans 
leurs forêts, à traiter avec lui. 

Dans ces circonftances , le navire la 
Sainte - Marie ayant touché fur un banc 
de fable, aux environs de Pendroit qu'on 
appelle aujourd’hui le Cap François, le 
Cacique de Marien, fouverain d’une par- 
tie de l'ile, fit fauver par fes fujets tout 
ce qu'on put retirer de ce naufrage; GT 
Colomb , des débris de ce waifleau, fit 
conftruire une forte de. Fort à Puerta- 
Réal, où il laïMfa trente-huit hommes, 

Ayant retrouvé, le 6. Décembre fuivant, 
la caravelle la Pinta, que commandoit! 
Pinçon, 1l feignit de prendre pour bonnes, 


t 


les raïfons que lui donna ce commandant 
pour colorer ‘fa féparation d’avec fon gé- 
néral; quoique celui-ci en eût appris les 
véritables motifs avant leur réunion, & 
qu'il n’ignorât pas que Pinçon, dans fa 
courfe , avoit recueilh tout lor qu'il 
avoit pu fe procurer par des échanges, 
dont 1l s'étoit approprié moitié, & dont 
il avoit partagé l’autre à fon équipage. 
Colomb, diffimulant fon mécontentement, 
Paccueillit avec amitié ; fe croyant en- 
core trop heureux que cet infidele com: 
pagnon , après avoir fait un profit conf- 
dérable , n’eût point fongé à retourner en 
Efpagne, pour y recueillir les honneurs 
d’une découverte qui n’étoit due qu’à fon 
génie, à fon courage, à fa fagefle, 
Les deux caravelles reftantes continue- 
rent donc enfemble leurs courfes, & fi- 
rent encore de nouvelles, découvertes juf- 


qu'au 16 Janvier de Pannée fuivante, que, 


portant le cap au nord-oueit, elles firent 
route pour revenir en Efpagne. 


Fe 1493. 1% 


: Le 14 Février de cette année, une . 


tempête horrible faillit à faire périr les 
. deux caravelles: elles eurent cependant le 
“bonheur de toucher à Sainte-Marie , lune 
des îles Acores, le 18 du même mois, Le 
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14 ANECDOTES 
gouverneur général de ces îles avoit des 6t< 
dres de fa cour d'arrêter Colomb au re- 
tour, s’il prenoit fa route par-là ; mais 
Colomb , fur lavis qu'il avoit reçu en 
allant, du deffein des Portugais de lenle- 
ver pendant qu'il étoit à Gomette, prit, 
toutes les précautions poflibles pour n’é- 
tre pas furpris, & partit de cette ile le 
24 du même mois, à 

La carayelle la Pinta s’étoit féparée 
de lui dès la premiere tempête ; une fe- 
conde, dont il fut accueilli à cent lieues 
environ des côtes d'Efpagne, le jetta fur 
celles de Portugal, & le força d'entrer 
dans la riviere de Lisbonne. Il dépêcha 
de-là un exprès à la cout d'Efpagne, pour 
lui donner avis de fon arrivée , & fit de- 
mander au roi de Portugal la permifhon 
de mouiller au port de fa capitale ; ce 
qui lui fut accordé. 

On voulut exiger dans ce pays fa dé 
claration, ce qu'il refufa de faire, pro- 
duifant fa patente d’amiral d’'Efpagne. En 
conféquence de quoi il fut reçu confor- 
mément à fa dignité, & eut avec le mo- 
narque Portugais une entrevue qui penfa 
lui coûter la vie. RIAPE M 

Colomb, pour faire repentir ce mo- 


_ narque du peu de cas qu'on avoit fait de 


fes offres, & de la trahifon qu'on avoit 
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voulu lui faire , affeta d’exagérer l’impor- 


tance de fa découverte, la beauté & les 
richefles des pays qu'il avoit découverts. 
Quelques officiers de don Juan, piqués 
du ton avantageux avec lequel s’expli- 
quoit cet amiral fur lPimportance & les 
avantages de fon expédition, offrirent à 
ce prince de Paffafliner, & de lui enlever 
fes papiers. Don Juan eut horreur d’une 
propofition aufh atroce , &c fe hâta de 
renvoyer Colomb, comblé d’honneurs , 
qui, de Lisbonne, fe rendit à Palos en deux 
Jours, & après fept mois & demi d’ab- 
fence dé l'Efpagne. | 
Quelques auteurs rapportent que Pin- 
çon avoit abordé quelque temps aupara- 
vant fur les côtes de Galice, d’où ül sé. 
toit rendu à Barcelonne, où étoient alors 
Ferdinand & Ifabelle, qui refuferent de 
lui donner audience. Ils ajoutent que le 
chagrin qu'en conçut cet ambitieux lui 
fit une telle révolution, qu'il en mourut 
peu de jours après, &t au moment, pour 
‘ainf dire, où Colomb arrivoit à Palos, 
où on hu rendit les mêmes honneurs 
qu'au roi. [I fe rendit de-là à Barcelonne, 
où 1l fut reçu de Ferdinand & de fa 
cour avec les diftinétions les plus flat- 
teufes. Ce monarque lui accorda le titre 
de Don, pour lui & les fiens à perpé- 
tuité, &c lui permit d'ajouter aux armes 
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de fa imaïfon, celles de Caftille & de Léon, 
avec cette devife efpagnole: F5 


Por Caftilla y por Léon, 
Nuevo mondo hallo Cotonx., 


On croyoit encore alors, ou lon fet= 
gnoit de croire en Efpagne, que le faint 
fiége avoit le droit de difpofer des pays 
qui n’apparténoient à perfonne, en faveur 
de quelque puiffance que ce füt. Le roi 
& la reine demanderent en conféquence 
à Alexandre VI, la propriété des pays 
que Chriftophe Colomb avoit découverts, 


& qu'il pourroit découvrir par la fuite, 


Ce pontife, pour ménager les cours: 
d’'Efpagne & de Portugal, & cette der 
niere fur-tout , qui prétendoit avoir feule 
droit aux nouvelles découvertes, ordonna 


qu'il fut tracé fur un globe terreftre une 


ligne d’un pôle à Pautre , qui fût appellée 
ligne de marcation ; Ôt qu'on fixa à.trente= 
fix degrés à VPoueft de Lisbonne , pour 
borner les prétentions des deux puiflances 
contendantes. Par la fuite, cette fixation. 
parut fujette à tant d’inconvénients, qu’on 


fut obligé d'y faire des changements: & 


‘ce nouvel arrangement fut appellé dérar- 


cation, À peine aujourd’hui en a-t-on 
l’idée. ŒUIUE 
Le 25 Septembre de cette même an-, 


ÿ _ 10e 


née 1494, Colomb partit de la baie dé Ca- 
dix, pour fa feconde expédition au Nou- 
Monte. Il eut alors dix-fept vaifleaux, 
.$a traverfée fut heureufe, &cil arriva le 


3 Novembre à la vue d’une île qu’il appella 


la Dominique, du nom de Dominique ie 
lomb, fon pere. On dit que dans fa courf 
il avoit apperçu la Defirade; ce qui eft 


d'autant plus vraifemblable, que ces deux 


îles font à peu de difnce l'uye de lau- 
tre. Il découvrit aufi Porto - Rico, où 
Pon ne fit d'établiffement qu’ en 1509, L’a- 
miral féjourna jufqu’au 27 du même mois 
Marta Dominique, Gt il prit de-là la route 
de Pile Hifpaniola, & vint mouiller 3 
Puerto-R éal. 


Des trente-huit Efpagnols | qu'il avoit- 


Jaïffés dans le Fort qu'il fit conftruire des 
débris du vaiffleau la Sainte - Marie, il 
n'en retrouva pas un feul à fon retour. 
Le Cacique de Marien lui fit entendre, que 
les Caftillans en fe difperfant dans le 
pays s’étoient portés à de tels excès, que 
les infulaires PUR les avoient tous ex- 
terminés. 


L’amiral ne jugea pas à propos de les 
aigrir davantage en les puniffant , comme 


il leût pu faire facilement avec quinze 
cents hommes de débarquement , fans 


compter les équipages de fes vaiffeaux. IL 


vouloit s approcher des mines de. Cibao, 
An necd, Amérie, 
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&r fe concilier ces fauvages dont il avoit 
le plus grand befoin pour l'entreprife qu'l 
méditoit. 
[1 ft reconnoître ces mines, & en 
prit poffeffion , en même temps qu'il jet- 
toit les fondements d’une ville, qu'il ap- 
pella Jabeila, dunom de la reine. [len 
donna le gouvernement à don Diegue 
Colomb , fon frere ; après quoi il partit 
avec deux caravelles & un navire, pour 
faire de nouvelles découvertes. 
Barthelemi Colomb , ‘autre frere de 
amiral, vint dans ces circonftahces pren- 
dre part à la gloire qu'acquéroit fon ainé 
dans un nouveau monde, &t lui apporta 
de nouvelles provifions pour fa colonie. 
Avec ce fecours, lamiral Colomb paña 
dans ces climats toute l’année 1494, à 
donner de la confiftance à fon établiffe- 
ment , & à découvrir de nouvelles terres, 


CT 1495. JA 


11 repaffa l’année fvante en Efpagne , 
où l'accueil qu’il reçut du roi &t de la reine 
lui ft négliger affez mal-adroitement les 
moyens d’intéreffer les miniftres à fecon- 
der fes projets. L'évêque de Burgos, Fon- 
feca, ayant le département des armements 


“maritimes, y fut le plus {enfible, & s’en 


vengea en retardant celui qu'il lui avoit 
promis. Colomb ne tarda pas à s'appet- 
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cevoir combien il importe , dans les en- 


treprifes d'éclat, de ne pas négliger Îles: 


plus fimples HO Eiteal & à plus forte ra1- 
fon les gens qui tiennent le timon de 
VPEtat. Fonfeca ne borna pas même là 
les effets de fon reflentiment ; :l porta la 
vengeance au point qu'il parvint à ruiner 
Colomb dans lefprit du roi, &t à lui faire 
perdre la confiance d’Hfabelle 


es| 1496. Le 


En cette année Sébaftien Cabot, An- 


glois, découvrit Terre-Neuve ; mais l'An 


gleterre , trop agitée alors , m’étant’ pas 


en état de profiter de cette découverte, 
Cabot s "engagea depuis au fervice d’Efpa- 
gne , & s’y fignala par plus d’un exploit 


utile à cette couronne. 


AT 1497. A 
Dans fon troifieme voyage , Colomb 


découvrit la Trinité, ,&t parvint à s’aflu- 


Pret que c’étoit une île. Il apperçut le 
continent fans le reconnoître pourtel. A 


\ 


fon retour à Hifpaniola, 1 trouva la 


ville qu’il avoit fondée tranfportée à Saint- 
Domingue, & fa colonie afiligée par les 
intrigues de Roldan Ximénès, qui, de fa 
créature étant devenu fon plus cruel en- 
nemi , avoit prévenu la cour contre lui. 

Le: prélat Fonfeca appuya les accufa- 
tions &t la révolte de Ximenés ; &t à ad 
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20 ANECDOTES Ë 
lun dé ceux que Colomb avoit envoyés 
À Ja découverte des mines de Cibao, sûr 
de lPappui de Pévêque de Burgos, fit un 
armement fur lequel Améric Velpuce, Flo- 
rentin, navigateur habile &t fçavant aftro- 


nome, pañla dans le Nouveau-monde, 


FT 1499. P#e 


Ce nouvel aventurier gsattribua tout 


lhonneur de la découverte du nouveau 


continent, que Colomb avoit certaine- 
ment apperçu avant lui, & 1l eut celui 
de lui donner fon nom. Il découvrit, entre 


la riviere de la Magdeleine & le fleuve 


Orenoque , ue longue fuite de côtes. Cet 
efpace fut appellé la province de Véné- 
zuéla, où l’on bâtit depuis Cumana , Ca- 
raque, Verine, Coro, Maracaibo & 
Sainte-Marthe. On y trouva des mines 
d'or, qui furent exploitées d’abord ; mais 


ui ne donnerent qu’un produit pañlager , 


& qu'il fallut bientôt abandonner. Ojéda, 


À fon retour en Efpagne , foutenu par 
Vévêque de Burgos, n'eut pas de peine 
à fe faire pardonner une expédition en- 
treprife au mépris de lautorité de Co- 
lomb; Colomb lui-même, accufé &t ab- 
fent, fut condamné fans être entendu; & 


la cour eut l’injuftice de lui ôter le titre 
_& les pouvoirs de vice-roi, qui furent 


conférés à Bodavilla. Ce même Ojéda dé- 


Efpagne. 
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couvrit  & parcourut une partie de la 
Guyane en cette même année. 

A peine : arrivé à Hifpaniola, Bodavilla 
fit arrêter les Colombs, les fit mettre aux 
fers, & les renvoya en Efpagne. [fabelle 
reconnut leur innocence ; mais tout ce 
qu'ils obtinrent alors, fe réduifit à la li- 
berté qu ’on leur toit Améric Vefpuce 


eut tous les honneurs de la découverte : 
on porta limuftice à l'égard de Para 
Colomb, au point de vouloir lui ôter juf- 


qu’au mérité d'en. avoir conçu Pidée , &c 
_ prouvé la pofibilité. 

Cependant les excès de Roldan Ximé- 
nès & de Bodavilla les ayant fait détef- 
-ter l’un &r autre dans ce nouveau monde, 
des Sauvages & des Caftillans , la cour 
fit enfin juftice aux uns & aux autres, en 


 dépouillant ces chefs injuftes de l’antorité 


_ qu’elle leur avoit confiée. 


"Re 
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En cette Mie Chriftophe Colomb vint 


pour la quatrieme fois en Amérique, & 
: y fit encore de nouvelles découvertes ; 
mais 1] ne put regagner fon ancien cré- 
dit. I Janguit un an à la Jamaïque, au 


_ bout duquel, Ovando, gouverneur d’'Hif- 


paniola, l'en tira ; & le fit ic en 


Bi. 
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En cette même année, Gafpard Corté 
de la Réal, gentilhomme Portugais, s’em- 
er pour faire des découvertes au nord 
de l'Amérique, Il reconnut Terre-neuve, 
ainfi que les îles qui font à l'embouchure 
du fleuve Saint-Laurent, remonta au nord 
juiqu'au pays des Efquimanx J 16e revint 


en Portugal la même année. 
#0 1502. LA 


L'année fuivante, le même Coté re- 
prit la même route; mais 1l périt ‘vrai- 
femblablement dans cette feconde expé- 
dition, ou par naufrage, Ou pour Être 
tombé entre les mains des fauvages Amé- 
ricains du nord. Michel Corté Réal, fon 
frere , inquiet du fort de Gafpard, cou- 
rut fur fes traces, &t n'en revint point. 
On ne put même en avoir là moindre 
nouvelle, ni d'aucun de ceux qui s’étoient 
engagés de cette double expédition. 

Jean-Vafquez Corté, leur ainé, eût 
bien voulu apprendre ne lui-même ce 
qwétoient devenus fes deux freres ; mais 
Vattachement d'Emmanuel, pour ce gen- 
tilhomme s’oppefant à On defir , :l fe 
-contenta d'envoyer fur leurs | traces deux 
vaifleaux qui, après les perquifitions les 
plus exates , n'ayant rien pu découvrir 
de ce qu'ils cherchoient , revinrent fur 
leurs pe > &) après de longues &t inutis 

ù | 
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les courfes dans le Nord, rentrerent en 
Portugal. nr. 


En cette même année, Colomb, qui 


avoit reconnu la Jamaïque en 1494, Y 


fut jetté par la tempête , &t y perdit fes 
vaiffeaux, Obligé d'y féjourner , 1 implora 
les fecours des infulaires, qui lui. fourni- 
rént des vivres pour lui &t fes gens ; mais 
la crainte d’en manquer eux-mêmes les 
ayant éloïgnés, &t les Efpagnols murmu- 
rant contre l’indulgence de l'amiral, celui- 
ci profita de la circonftance d’une éclipfe 
qu'il fçavoit devoir arriver le jour même, 
pour menacer ces peuples ignorants de la 
colere du Ciel, « Le Dieu que j'adore, 
dit-il d'un ton infpiré, » va éteindre 
» pour vous lun des flambeaux des cieux, 


fi vous vous obftinez à me refufer. » 


: La luné s’éclipfe dans le moment : les Sau- 
vages tremblants demanderent grace, & 
les Efpagnols ne manquerent plus de vi- 
vres. En cette même année, Baftidas dé- 
couvrit le lieu où fut fondée depuis la 
ville de Carthagene. Il y fut repouflé par 


les Sauvages. Plufeurs aventuriers de fa 


nation, qui tenterent fucceMvement de s’y 


établir, éprouverent le même fort. 
(1507 ee 


Un François, nommé Paulmier de Gon- 


neville , fut le premier des navigateurs, qui 
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fit des découvertes dans la mer du Sud. 
On ne dit mn d’où il partit, ni par où il 
pénétra dans cette vafte mer; on ignore 
‘de même où. font fituées les terres qu’il 
vifita. Il en ramena un habitant que :le 
gouvernement ne renvoya point ; mais 
Gonneville ,» fe croyant perfonnellement 
engagé à cet homme , lui donna fa fille 
en mariage, & l’inftitua fonhéritier: 


FL 1504.18 


Colomb languit en Efpagne jufque vers 
la fin de cette année, dans Pattente. de 
quelque révolution favorable à fa fortune, 
Mais, ayant appris à Séville la mort d’Ifa 
belle, il ne crut point devoir folliciter 
x davantage auprès de Ferdinand ; qu’il fça- 
voit extrêmement préveriu, la récompehlés 
de fes fervices, où la faculté de lés con- 
tinuer ; fçachant d’ailleurs que ce mo- 


Sud 


narque fembloit prendre à tâche d’en di- 


minuer le mérite. 
_ A l’exemple du prince , comme ileft 
+. - dufage, tout le monde parloit défavora- 
blement de Chriftophe Colomb. On ofa 
même lui dire un.jour en face, que le 
hafard &t quelque courage avoient fait 
à tout le fuccès de fon expédition. Colomb, 
fur ce propos, s'étant fait apporter un 
œuf, défia fes détraéteurs de le faire te- 
nir détient fur fa pointe. Défié lui-même 


Fa: 
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de faire ce qu'il propofoit , il frappe la 
table de la pointe de l’œuf, quife cafle, : de 
& refte debout. 44 | 
Tout le monde alors fe récrie fur la 
 fingularité du moyen, qui avoit rien 


| de furprenant, «Cela eft tout fimple, re- 

» prit l'amiral, mais aucun de w .n 

» eu lefprit de l’imaginer. C’eftainfique 

» j'ai découvert un nouveau monde, &c | 4 

» que j'ai ouvert à l’'Efpagne une fource ne 

+ intariffable de richeffés. Perfonné avant Lu 

» moi n’en foupçonnoit l’exiftence, per- NY 
+ fonne n’en croyoit la pofhbilité. Une 4 
\ # infinité de chofes paroïffent faciles après { 
#» l'événement, qu'on croyoit auparavant | n si 
+ impofñbles.. » 7 
En effet, quand Chriftophe Colomb pro- 
pofa: fon projet, on le traita de vifonnaire, 
&t fes idées de-chiméres, de folie. Ceux 
qui tenterent de lui enlever l'honneur de 
lavoir conçu, n’eurent pas la hardieffe 
d’achever l’entreprife ; 1ls la jugerent im- 
praticable, & l’aflurerent telle ; &t lorfque 
le fuccès eut juftiñé le génie puiflant qui 
avoit conçu ce hardi projet, on né 
trouva rien de plus aifé.. 


D Rio... PU 
_ La mort d’lfabelle mettoit larchiduc 


_- Philippe en poffeffion d’une couronne. Re 
Colomb, retenu parfesinfirmités, envoya 
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Barthelemy fon frere auprès de ce prince; 
qui de reçut avec toute la bonté imagina- 


ble, & promit de donner à l'amiral toute - 


la fatisfation qu’il pouvoit attendre de 
la juftice de fa requête. Mais il n’eut que 
celle d'apprendre les bonnes intentions de 
ce monarque; car il mourut à Vallado= 
 lid le 20 Mai de cette année, âgé de 
foixante-cinq ans. | 
Don Diegue Colomb, fon fils & fon 
fuccefleur, obtint par juftice, &c par le 
crédit du duc d’Albe, dont ilavoit époufé 
une niéce, une partie des récompenfes 
qu’on devoit à fon illuftre pere. Philippe 
lui conféra tous les titres. & les gouver- 
nements qu'avoit eus le défunt amiral, fauf 
celui de vice-roi, dont il eut cependant 
toute l’autorité dans le principe ; autorité 
qui fut infiniment. bornée depuis par la 
création de l’audience royale des Indes 
occidentales ; tribunal fouverain, où l’on 


pouvoit appeller de tous les jugements | 


rendus dans les divers pays de ce vañte 

continent , fujets à la domination Efpa- 

gnole. | JO V3 
Ovando , gouverneur d’Hifpaniola 


pendant la difgrace de Colomb, ne fit 
rien de mémorable par lui-même ; mais, 
fous fon gouvernement, Ponce de Léon, 
chef des milices de Saint- Dominpues 
_&borda à Pile Saint-Jean, dont les hab 


2 
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tants lui offrirent tout l’or qu'ils pofté- 
doient, Les montres qu’il en rapporta pa- 
rurent de bonne qualité. Diegue Colomb, 
ayant fuccédé à Ovando au gouverne- 
ment d'Hifpaniola, nomma Chriflovalde 
_Sotto-Major pour commander à li Le 
_ Saint-Jean. 

Les mefures pacifiques qu’avoit prifes 
Ponce de Léon, pourte concilier la bonne 
_ volonté de ces Sauvages, furent abfolu- 
ment derangées par celui qui lui fucceda ; 
mais fes pouvoirs ayant été TÉVOQUÉS , 
Ponce de Léon fut renvoyé à fa place. 
Les difpofitions des infulatres ayant to- 
talement changé par la révolution , Ponce 
de Léon ne put lés ramener ,' & fe vit 
obligé d'employer la force pour les ré- 
_duire; on les contraignit à travailler aux 
mines ,. Où 1ls périrent prefque tous en peu 
de temps: ©! 
Don Diegue Gotéinb ft un établifle- 
ment à Cubagna, petite île, difent les 


_ auteurs du tenips, aflez voifine dela Mar- © 


 tinique, aux environs de laquelle on n’en 


_ connoît plus de ce nom. Ils difent que la 


pêche abondante de perles qu'on # fie} 
fut d’un produit immenfe, mais qu” une 
_exceffive cupidité en eut bientôt tari la 
{ rce. Les habitants des îles Lucayes , ; 
4. qu ni employoit à cette pêche, étoient 
LA dau plongeurs ; ; mais'on les ex- 
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céda tellement, qu’en peu de:temps on 
les fit périr, Be avec eux cette branche ee 
commerce d’abord fi utile. 
… La colonie qui fubfifloit de ce come 
merce n'ayant plus les mêmes moyens 
& le local n’ayant pas de quoi pourvoir à 
fes befoins, on fut obligé de la pañler à 
la Marguerite, où fa poftérité, dit-on, vit 
encore, & fe foutrent par le commerce 
det:bac qu'elle fait de cette denrée avec 
les Hollandois.. 1°: r - 
À PAIE de cette époque, on ne parle 

prfque plus des Colomb, à qui l'Europe 
doit la plus grande découverte qu'il fut 
pofhble de faire fur ce globe. A-t-elle 
été plus utile que funefte ; ou plus funéfte ! 
qu'avantageufe à lhumanité à C’eft un 
grand problème que nous n’entreprenons nn: 
point de réfoudre ; mais les faits, qui D 
décident mieux & plus fürement que ls 108 
réflexions ; induifent à penfer que. tout EC 
ce qu'on ena tiré, & toutcequonpeut 
en tirer encore, ne peut jamais être tu | 
équivalent aux pertes qu'elle a coûtées 
& qu’elle caufe chaque Jour à lhumanité,. 

_ Les fers ide) l'Europe ont. été forgés de 

For du Nouveau-monde. Les générations | 
sy font abymées; & tant d’Indiens, vict 
| times de A cruauté set de l'avarice des 
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+ On y trouve une infinité de plantes, 
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Paffreufe dépopulation & la mifere réelle 
qu’elle éprouve actuellement. 

Nous ne terminerons point cette épo- 
que de l’hifloire du Nouveau-monde, fans 
donner une idée fuccinte de la tempéra- 
ture des deux prefqu’iles qui le compo- 
fent , & des mœurs de fes hakitants. 

de vafte continent eft fitué, comme 
l’ancien hémifphere, fous trois zones dif- 
férentes , une brülante &t deux tempérées. 
L'air eft très-chaud dans le milieu de l’A- 


 mérique. Les extrémités boréales &t auf 


trales font très-froides. Le refte du pays, 
foit au nord, foit au fud , jouit comme 


l'Europe detée température aflez douce. 
proportionnellement au plus ou moins de 
proximité de Pun ou lPautre pôle, &aux 


_différences locales , comme faites Forbtsl ÿ 
lacs &t marais confidérables, hautes mon- 


tagnes, &c. La fertilité ou la fénilité 


fe mefurent auf fur ces différences. L’e£ 
pace compris entre les deux tropiques, 
n’eft fufceptible que de quelques genres 
de produétions , & femble exclure tou- 
_tes celles que la nature femble avoir 
pas faites pour un pareil degré de cha- 
leur. Cependant , fous les mêmes latitudes, 
Amérique eft plus fertile que Pois 
continent ; ; foit que ce foit l'effet de fa 
nouveauté, ou de la nature de {on fol. 
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de fruits, de légumes, d'animaux, d’ois 
eaux, de poiflons, inconnus dans notre 
hémifphere ; & plufeurs plantes, fruits 
- & légumes de ce même hémifphere, fe 
font naturalifés fans peine dans le nou- 
veay continent. Mais ce ne font pas fes 
richefles naturelles qui y ont attiré les Eu- 
ropéens ; fans l'or & Pargent qu'ils y trou- 
_verent, il eft plus que probable que le 
Nouveau-monde feroit redevenu pour les 
Européens prefque auffi mconnu qu'il Pé: 
toit avant fa découverte. 

On a cependant obfervé que le climat 
de l'Amérique, au-delà des tropiques , 
eft plus froid que celui des parties cor- 
refpondantes de l’ancien continent ; qu'il 
n’eft pas plus chaud à 18 degrés de lati- 
tude, que l’ancien continent à 30. Ces 
différences viennent de ce que la terre y 
eft ou hériflée de mornes ou montagnes 
en pic, ou couverte d’immenfes forêts, 
. de lacs &t de marécages dont les eaux 
n’ont point encore d'écoulement ; mais 
dans les pays habités, où la néceflité de 
la culture, & celle de fe faire un féjour 
plus fain & plus agréable, a fait entre- 
prendre aux colons les travaux néceffai- 
res pour deffécher les marais , où Pon a 
beaucoup abattu de bois , l'air s’y eft fin- 
guliérement épuré, & 1l s'épure & de-. 
vient plus fain de jour en jour, à mefure 
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que le pays fe découvre, & que la terre 
s’y travaille & sy deffeche. Des reptiles 
ainfi que des végétaux venimeux dont 
ce vafle pays étoit infefté, les uns ont 
confidérablement diminué en nombre , les 
autres ont beaucoup perdu de cet acide 
concentré & cauftique , qui, pénétrant les 
fleches des Sauvages, donnoit, en effleu- 
rant feulement la peau , une mort auff 
prompte qu'inévitable. 7 0 

On remarqua, dans le principe de la 
découverte du Nouveau-monde, que les 
_quadrupedes y étoient de petite taille, &c 
d’une forme peu élégante : ceux de l’an- 
cien monde , qui ont été tranfportés dans 
ce vafte continent, y ont dégénéré , tant 
du côté de la forme, que du côté de la 
force & de l’induftrie ; les cochons feuls 
exceptés, qui, trouvant dans le fol, les 
fruits & les reptiles du pays, une nourri- 
ture analogue à leur nature, sy font per- 
fe“tionnés, tant pour la taille que pour 


la qualité de leur chair, au point qu’elle 


eft devenue une des meilleures nourritu- 


res dans les pays compris entre les deux 
tropiques. | 


En général, tous les indigenes qui ve 


voiënt fous cette prodigieufe zone du ciel 
dans le Nouveau-monde , étoient de cou- 
leur bronzée , avec une chevelure longué 
& life; ce futun des étonnements de Cos 
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lomb, de trouver, à dès mêmes latitudes, 
des hommes fi différents de ceux d'Afrique, 
qui font d’un noir luifant, à têtes lanu- 
gineufes , & auffi crépées que la laine des 
| agneaux d’Aftracan, On s’en étonnera 
moins, lorfqu'en comparant le continent 
d'Afrique, & les parties de PAmérique 
correfpondantes, on verra que le fol de 
l'Amérique eft plus élevé ; que les eaux 
ftagnantes & fluviatiles y font en une quan: 
-tité infiniment plus confidérable que dans 
r. x celui de l'Afrique; qu'on n’y voit point 
de Le de ces efpaces confidérables de pur fa- 
ble, qu'on trouve en fi grande quantité 
en Afrique; qu'on y eft rafraichi par le 
vent d’eft, qui fouffle toute l’année dans: 
cette direction; d'il y'a des forêts d’une 
étendue immenfe , & tellement fourrées, : 
LL. non-feulement par la quantité des arbres 
L. | qu’elles produifent , mais par les plantes 
parafites qui les entourent & les furmon- 
tent, que la clarté du foleil ny fçauroit 
pénétrer ; que ces forêts attirent &t fixent 
les nuages , & confervent l'humidité; que 
les Andes & les Cordilieres, les plus hau- 
tes montagnes de la terre, y font couver- 
tes de neiges éternelles ; qu’enfin toutes ces 
caufes réunies font que le nouveau con- 
tinent eft beaucoup moins chaud que les 
parties correfpondantes de. l’hémifphere 
oriental. Auf voit-on dans nos Antilles 
Fe pra #7): Françoies 
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AMERICAINES. 33 
Françoifes que , depuis que les colons 
peu prévoyants ont dégarni les hauteurs 
des bois qui les couvrotént, les eaux font 
infiniment moins abondantes qu’elles ne 
Vétoient ; ce qui, en diminuant la frat- 
cheur dé terres, leur Caute un préjudice 

confidérable. 

Quant aux peuples qui habitent au- 
delà des tropiques dans’ le Nouveau- 
Monde, expofés à l’inclémence de Pair 
&à fes changements perpétuels, ils font 
fort hâlés. Les drogues dont ils soignent 
le corps, pour fe garantir de la piquure 
des légions innombrables d’infectes ailés 
qui les défoleroient fans ces précautions, 
ne contribuent pas peu à les rendre en- 
core plus noirs qu'ils nè le feroient fans 
cela. 


Un caratere qui diflingue particulié- 
rement les Américains indigenés ; c’eft 


que ; dans toute l'étendue de ce vafte con- 
ünent , lefpece humaine y étoit imberbe 
Îors dë la découverte; ce qui la fuppo- 
{oit ou bide bleen altérée, ou non 


encore perfectionnée dans le Nouveau 


Monde. Aufli cet attrait qui nous porte 
vers le fexe étoit-il bien foible chez ces 
peuples, en comparaïfon de ce qu Al eft 
dans les trois autres parties de notre globe. 

Nous indiquerons par ordre les produc- 


tions des divers pays de l'Amérique, à 
Anecd, Arméric, C 
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mefure que nous fuivrons les diverfes époï 
ques des découvertes de ce pays : & 
comme nous en fomimes aux 1fles de l’Ar- 
chipel du golfe du Mexique, nous dirons 
qu'en général il n’y a aucun des fruits de 
l'Europe qui y ait réufh , fauf le raifin 
mufcat; les autres efpeces de raifin, dont 
on a tenté la culture dans ce pays-là, n’y 
ont pas eu le même fuccès. | 
_ Je ne fçais fi c’eft la faute du climat 


ou des colons, mais nos fruits, fauf le 
figuier &t les melons, n’y réufliffent pas: 


on na dans ce pays ni cerifes, ni fraifes, 
nt framboifes, nr abricots, ni poires, ni 
pommes, ni pêches, ni amandes, ni 
noix. Nos légumes y viennent affez bien, : 
fauf Pafperge , qui ne vient aux Antilles 
qu'en filets. Il eft vrai de dire, qu'ils ÿ 


dégénerent promptement , fi l’on n’a le 


_ foin d’en renouveller les femences prefqu’à 


chaque année. | 

Tous les fruits indigenes font ou très- 
acides, ou très-doux, ou très-âpres, où 
très-fades. | 

Ce qu’on appelle abricot dans ce pays, 
n’a de ce fruit que la couleur; la pâte 
qu'on en fait eft agréable. Ce qu’on ap- 
pelle cerifes aux Antilles, n’a de même 
de reffemblance avec le fruit que nous 
connoïflons en Europe fous ce nom , que 
le coloris ; il eft très-bon confit. La fa- 


si” 


AMÉRICAINES, 35 
porille eft un fruit qui a une couleur ter+ 
reufe , & dont le goût eft d’une doucent 


fade. La pomme d’acajou eft un fruit ; 
très-coloré, trés-rafraichiffant, mais apres 


La goyave, qui reflemble pour la figure à 
une nefle, eft un fruit qui neft bon que 
confit, comme font prefque tous les fruits 
de ce pays. Le citron y eft très-petit, & 
d’un acide très-mordant, L’orange y eft 
très-groffe, & d’une douceur prefque fade : 
.Vefpece qu'on appelle citron doux eft la 
meilleure de toutes. Le corofol eft un 
fruit crêmeux & rafraichiffant, mais d’uné 
faveur peu agréable, 


Le poiffon, foit d’eau douce, foit de, 


mer, y eft bien inférieur en qualité au 
poiflon d'Europe : les cruftacées ÿ font in- 
digeftes. Il ny a dans ce pays aucune ef= 
pece de gibier de terre, comme cerf, 
daims , chevreuils , lievres &t lapins, cail- 
les, perdrix. Il y a des ramiers, des gri- 
ves, & quelques efpeces d’oifeaux aqua- 


tiques, mais qui n'ont qu'une faifon , Sal 


c’eft celle des pluies, c’eft-à-dire du 15 
Juillet au 15 Oétobre. la 0 
Les vaches y ont beaucoup dégénéré : 
leur lait y eft très -féreux & peu gras. 
La chair du bœuf y eft molle & filan- 
dreufe ; le mouton y eft coriace & de 


mauvais goût, le veau mollaffe & gluant, 
La volaille eft affez bonne, le pigeon très= 
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bon. La plüpart des plantes ufuelles de ce 
pays peuvent être du goût des Indigenes 
& des Créoles ; mais un Européen ne s’y 
fait qu'avec le temps. On n'y voit de 
chevaux d’une forme pañlable que ceux 
qui nous viennent de la nouvelle Angle- 
terre. Les bois du pays font admirables 

pour l’ébénifterie ; on en fait des meubles 
de la plus grande beauté, & qui font de 
nature prefque incorruptible, 4} 

On vantera tant qu’on voudra les qua 
lités des Créoles Américains ; à quelques 
exceptions près, l’efpece Européenne y a 
confidéraäblement dégénéré, Ils réufliflent 

«à un Certain point dans les arts de pure 
imitation : on citeroit difficilement parmi 


La © APE AU À Ve , 
Ceux méme qui ont été élevés en Europe, 


des génies d'un certain ordre, 
Les nations Américaines foumifes aux 
diverfes Puiffances de PEurope qui ont 
des établiffements , foit dans les ifles , foit 
dans le continent de ce nouvel hémi-_ 
fphere , fuivent la religion du pays dont 
elles ont reçu la loi ; les peuples non fou- 
mus font tous idolâtres ou fans aucune re- 
ligion ; comme on a trouvé les Califor- 
miens act V) 248 
Quelques-uns d’entreux ont une idée 
confufe d’un Etre, créateur & conferva- 
feur; mais en même temps ils croient un 
Mauvais principe qui contrarie perpétuel= 
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lement les opérations du bon principe, 
& qui s'occupe fans cefle à leur nuire. 
Pour fe le rendre favorable, ils lui facri- 
fient jufqu’à des viétimes humaines. Cet 
ufage abominable étoit celui des Mexi- 
cains lorfque Cortès fit la conquête de 


cet empire, comme nous le verrons ci- 


après. pe 27 

Les premieres découvertes qui fe firent 
dans cétte quatrieme partie du monde, 
furent les îles Lucayes & les Bermudes, 
au fud ou à left de la Floride, proche 
où à l’entrée du canal qui conduit au golfe 


de Mexique. Les Efpagnols ont les pre- 


miers découvert & poflédé ces îles; ils 


les ont enfuite abandonnées, &t les An- 
glois s’y font établis. Ils découvrirént en- 
fuite les îles qu'on appelle Antilles , & 
qu’on divife en grandes &t petites. 

Les grandes Antilles ; autrement dites 
îles fous le vent, font Porto-Rico , Saint- 
Domingue, la Jamaique & Cuba. Les pe- 
tites Antilles forment un demi-cercle qui 
femblé fermer l’entiée du golfe de Mexi- 
que, depuis Antigue & la Barboude au 
nord , jufqu’à Tabago au fud. Les Efpa- 
gnols poffedent Porto-Rico & Cuba en en- 
tier, Saint-Domingue avec les François ; 


les Anelois font maîtres de la Jamaïque. : 


Les petites Antilles font partagées ent 
tre divérfes Puiffances, Les François pof- 
| C i 
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fedeñt la Martinique, la plus forifante: 
des Antilles Françoifes par fon commerce ;- 
Sainte-Lucie, île encore neuve & mal- 
laine , mais qui fe peuple , fe découvre 


.&t devient plus faine de jour en jour ; la 


Guadeloupe, île confidérable & la plus 

fertile de toutes ; les Saintes, Marie-Ga- 

Jante , la Défiderate , Saint-Martin, Saint- 

Chriftophe & Saint-Barthelemy. Les Hol- 

landois & les Danois y ont quelques étaz 
bliflements, mais peu confidérables. Les 

Anglois poffedent Grenade & les Gréna= 

dins, Saint-Vincent , la Dominique, . 
Montfara , Niéve, la Redonde, Antigue, 

la Barboude ,- &c. BL Ut | 
La température de cesiles eft fort chaude, 

& peu faine pour tous ceux que la naïf 

fance ou l'habitude n’a pas familiarifés 

avec ce climat, 


FA 1500. Je 


La Caroline, qui; fuivant les Chartes. 
Angloites , s'étend depuis de 25° -de- 
gré latitude nord, jufqu’au 36° 20 mi- 
nutes même lititude, eft au-fud de la 
Virgmie , à laquelle elle confine: Ja mer 
Atlantique la borne à left: elle à au cou- 
chant la Louifiane, @t au midila pref. 
qu'ile de la Floride, Ëlle avoit même lg 
nom. de Floride, Françoife avant que les 


Anglois s'y fuflent établis; çar les Frans 
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cois y avoient bâti Charles-fort., fous. 


Charles IX. Quelques écrivains Anglois 
prétendent que ce pays fut découvert 
en1$oo, par Sébaftien Cabot , fous le 
regne de Henri VII; mais cette aflertion 
de leur part n’eft fondée fur aucun mo- 
nument hiftorique qui puifle faire foi. 
Comme ils font dans l’ufage d’en hafarder 
beaucoup de cette nature, nous croyons 
devoir, fur de meilleurs fondements , re- 
culer d'environ douze ans l’époque de 
cette découverte. : 1j, 


Commencement des Etabliffements dans le 
Continent de l'Amérique. 


Da fisos Je LS à 


Jufqu’à cette époque on s’étoit peu OC= 


cupé de faire des découvertes dans le 
Continent, & moins encore d’y fair 
des établiffements ; quoique les Mémoires 


de Chriftophe Colomb fuflent bien ca- 


pables d’en infpirer le defir, 


” Le roi Catholique & fon Confeil juge- 


rent enfin à propos de s'occuper de ce 
foin important, On fit choix pour cela 


d'Ojéda, lun des protégés de Fonféca , 


évêque de Burgos , dont ce prélat vanta 


beaucoup à la cour d’'Efpagne le mérite 
les talents. Le monarque, prévenu avañ- 


tageufement fur le compte de cet homme, 
LOC ON 
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lui fit expédier une commifion: maÿs 3 


n'étoit point alors en Efpagne. Le pilote 


Jean de la Caf, qui avoit fait le voyage 
avec Ojéda, ainf qu'Améric Vefpuce. - 


fçachant leur ami à Saint-Domingue dans 
une fituation aflez déplorable, s’offtirent 
de lui porter les ordres de la cour. Mais 
ce wétoit encore rien faire pour l’objet 
que lon fe propofoit ; il falloit arme 
des vaifleaux ,. & la cour ne fe prêtoit 
nullement à cette dépenfe, 
Philippe IL defiroit fort qu'on fit des 
découvertes & des établiffements dans le 
Continent ; mais il ne vouloit point en- 
‘trer dans les frais des armements nécef. 
faires pour de femblables expéditions ; & 
la Cafa, non plus qu'Ojéda, le nouveau 
SOuvVerneur, n’étoient pas en état de les 
faire... SRLOE st à 
: Don Diegue Nicueffa , qui fe trouva 
alors à la cour. d'Efpagne , voulant par- 
tager la gloire & le fruit de cette expé- 
dition, offrit de faire la moitié des frais | 
aux conditions qu'il auroit une antorité 


égale à celle d'Ojéda, Le befoin de four< 


‘nr à la dépenfe de l'armement ,; fit pañler 


la cour fur les inconvénients qui devoient | 


 néceffairement réfulter du partage de l’au- 
torité, & elle délivra deux commiffions 
pour les deux chefs de cette grande en= 
Weprife ; en réglant toutefois les limites 


fn 
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de leurs jurifditions dans les pays qu'ils 
pourroient découvrir & qu'ils jugeroient 
à propos d'occuper. 
_ La cour donna à Ojéda le gouverne- 
ment des découvertes à faire depuis le 
Cap de la Vela jufqu'au golfe de Darien, 
& à Nicueffa celui des pays qu’on décou- 


vriroit depuis ce même golfe jufqu’au cap 


de Gracias à Dios. Jean de la Cafa fut 
fait lieutenant d’Ojéda. Ce pilote habile 
conduit Nicuefla à Saint-Domingue. Les 
deux chefs fe virent à peine, qu'ils eurent 
de violents démélés fur les limites de leurs 
gouvernements refpectifs. C’étoit bien le 
cas de leur appliquer la moralité de la fa- 
ble de l’ours &t des deux compagnons. La 
prudence &c le bon jugement de la Cafa 
parvinrent cépendant à terminer ces démé- 
és, & à réconcilier les deux gouverneurs. 

Ojéda s’embarque, & vient prendre terre 
au golfe de Carthagene. Ignorant les dif- 
pofitions où les excès de toute nature de 
las Baftidas, qui l'y avoit précédé, avoient 
mis les habitants de ce pays, il crut pou- 
voir y defcendre en sûreté ; mais, s’apper- 
cevant bientôt qu'on y recevoit affez mal 
fes avances, contre l’avis de fon ami Jean 
de la Cafa, ï attaqua ces Sauvages avec 
plus de valeur que rs prudence , leur tua 
beaucoup de monde, & fit foixante pri 
fonniers, Pourfuivant ce premier avantage, 
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il entre dans une village. abandonné, où 
il trouve des vivres ; mais, dans le temps 
que lui-même & fes gens s’y croient le 
plus en sûreté ;, les Sauvages embufqués 
fondent fur lui, le furprennent , &t mafla- 
crent prefque toute fa troupe. Ojéda laiffe 
fur la. place foixante-dix Caftillans, au 
nombre defquels étoit fon ami la Cafa. Le 
refte fuit & fe difperfe; & feul de fon 
côté, obligé de fuir lui-même , il cher- 
Che un afyle dans les forêts, ) 
… Léquipage n’entendant parler ni de fon. 
général, ni d’aucun de ceux qui lavoient. 
fuivi dans cette imprudente expédition,met 
à terre des gens qui, après de longues & 
pénibles recherches , trouvent ce malheu- 
eux gouverneur caché dans des brouffail- 
les, l'épée nue à la main » Couvert d’un 
bouclier percé de plus de trois cents fle- 
_ches, & prefque expirant de fatiguée & 
de.faim. de 0 bot Ft 
. Diegue Nicueffa paroît fur ces entrefai- 
tes avec fa flotte. Informé du défaftre de 
‘{on collègue, il lui offre de.fe joindre à 
lui pour le réparer, & venger les Caftil- 
lans. Ojéda accepte fon offre ; &, avec 
quatre cents hommes qu’on tire des deux 
équipages, on attaque les’ Indiens ,: on 
met le feu à leur village où ils étoient 
rentrés, & l’on maflacre fans pitié tout. 
ce que la fuite ne put fouftraire à la ven= 


4 
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geance du vainqueur irrité; On fit un bu- 


‘ 


tin immenfe , qu'Ojéda partagea avec fon 
généreux vengeur. | 


Ojéda fe fépare enfuite de Nicuefla, 


& jette à la pointe orientale du golfe 
d'Uraba les fondements d’une ville quil 
appelle Saint-Sébaftien. Cet établiffement 
commencé , il dépêche Encifo , fon lieu- 
tenant, au gouverneur de Saint-Domin- 
gue, pour lui demander des provifions 
pour fa colonie; mais la difette, qui vint 
bientôt l'affliger, obligeant ceux qui la 
compofoient à aller chercher des vivres 
chez les Sauvages , il en périt un grand 


nombre. Le-relte, réduit à peu d'hom- 


\ 


mes, g’attendoit à périr d'un moment à 
Pautre , lorfqu’un forban, nommé Tala- 
véra, lui céda toutes fes provifions, &r 
_s’engagea à la colonie. Ojéda, enchanté 
de ce fecours inefperé , accepta avec grand 
plaifir les offres & les engagements de 
- cet aventurier ; mails, voyant que CE né 
toit qu'une reffource momentanée , 1lsprit 
lé parti de pañler lui-même à Hifpaniola, 
pour folliciter & hâter l’'embarquement 


! 


du fecours dont fon établiffement voit 


befoin ; laiffant à fes gens la liberté de 
prendre en fon abfence le parti qui leur 
conviendroit , s’il ne revenoit pas à Eux au 
bout de cinquante Jours. 1 | 
. François Pizarre fut nommé pour com- 
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mander en fon abfence. Talavéra & fon 
équipage s’offrirent à conduire Ojéda à 
fa deflination ; mais ce commandant 
d'un naturel impétueux , s'étant brouillé 
avec Talavéra dans là traverfée, celui-ci, 
non moins violent que l’autre , le fit met: 
tre aux fers. Une tempête étant furvenue 
ans ces circonftances , le befoin qu'on 
eut d'Ojéda, par apport à la connoif- 
fance qu’il avoit de ces mers , le fitmettre 
enHberté; mais toute fon habileté ne put 
fauver le vaifleau du naufrage qu’il fit fur 
la côte de Cuba. | 
Ojéda gagna de-là la Jamaïque, dont 
le gouverneur | nommé Efquibel , eut la 


générofité d'oublier les injures 8 les me+ 


naces qu'ilolni, avoit frités ent d’autres 
temps, &le fit conduire à Saint-Domin- 
gue, où celui-ci ne trouvant plus En 
co, fe crut perdu. Le chagrin qu'il en 
Conçut, le mit au tombeau en peu de 
Jours. | | 111 5 TES 
Bizarre, au bout du terme fixé, n’en- 
tendant point parler d'Ojéda, réfolut de 
quitter Saint- Sébaftien. Un de fes vaif- 
feaux périt À fa vue > fans en pouvoir fau- 
ver un feul homme, La tempête l’obli- 
geant à regagner la terre qu’il venoit de 
quitter , il y trouva Encifo , qui y arrivoit 
avec deux navires & des provifions : mais 
le malheur continuoit de pourfuivre les 


AUS 
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Cañftillans 3 les navires périrent au port, 
fans qu'on en püt rien fauver qu'un peu 
de farine , de bifcuit & de fromage. 
Un Efpagnol nommé Balboa, qui, 
fuyant fes créanciers , s’étoit embarqué à 
linfçu d'Encifo fur fon navire , & qui 


connoifloit beaucoup le pays, releva le. 


courage abattu de fes compatriotes , en 
leur propofant de s'emparer d’une bourgade 
fituée à la rive occidentale de la riviere 
de Darien. L’extrémité où lon fe trou- 
voit fit adopter ce projet , & l’on fe ren- 
dit maître de cette bourgade, On y fit 
un riche butin en or & en coton, & 
Von y traça lenceinte d’une nouvelle 
ville, qu’on appella Sainte - Marie Pan- 
cienne du Darien. 

Encifo, qui tenoit fes pouvoirs d’Ojéda, 
ne fit pas réflexion , en occupant ce pofe, 
qu'il s’établifloit dans le département de 


Nicueñla : premier inconvénient qui fut 


fatal à la colonie naïffante, 

D'autre côté Balboa prit un tel afcen- 
dant fur les colons, que fon parti pré- 
valut bientôt. Au milieu des divifions 
qui déchiroient ce nouvel établiflement, 
Colméranez , ami de Nicueffa, ayant pris 
terre en cet endroit, détermina facile- 
ment les Caftillans à n’obéir qu'a Nicueffa 
fon ami, dans le département duquel ils 
fe trouvoient. Sûr de ce côté, 1l leur laïffa 
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des provifons, & partit pour aller Joiris 
dre fon général, 

Le malheureux Nicueffà > abandonné 
par Olano fon lieutenant > ayant perdu 
fa caravelle, s’étoit fauvé avec fon équi- 
page, & tâchoit de gagner par terre la 
Véragua. La faim, la fatigue , les fleches 
des Sauvages ; ävoient déja fait périr la 
plus grande partie de fon monde ; lorf- 


. qu'Olano, informé du trifte état où fe trou- 


voitfon général, crut que le fervice qu’il 


lui rendroit en l’en tirant, lui feroit par- 


donner fon infidélité, I] y fut trompé. A 
peine Nicuefla eut remis le pied fur fes 
vaifleaux, qu’il fit mettre fon infidele licu- 
tenant aux fers; mais le malheur s’achar- 
nant à le pourfuivre, il perdit la plü- 
part de fes vaifleaux par la tempête. 

Il étoit réduit aux plus fâcheufes ex- 
trémités avec foixante hommes, qui étoient 


e 


tout ce qui lui reftoit de fes forces pré- 


cédentes, lorfque Colinéranez > fon ami, 
le rencontra, & lui apprit que la colonie 


du Darien l’attendoit Pour reconnoître 
{on autorité. Cet homme d’un caractere 
naturellement dur & violent , que les mal- 
beurs qu'il venoit d’éprouver avoient en. 
core aigri, eut l’imprudence de dire qu'il 
{çauroit bien trouver les moyens de faire: 
répentir ceux qui, fans fon aveu , avoient 
eu laudace de s'établir dans les Limites 


D 
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_ bliffement fut transféré, en 1524, à la 
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de la jurifdition qui lui avoit été con- 
cédée. GE 

La colonie ayant appris dans quelles 
difpofitions fon nouveau gouverneur ve- 
noit la trouver, refufa de le voir & de 
le reconnoître. Il mit cependant à terre, 
foit qu'il crût qu'on changeroit peut-être 
d'avis, foit qu'il voulût faire refpecter fon 
autorité , enemployant la force ; mais, au 
milieu de fes proiets de vengeance, ayant 
été livré par des traîtres à l’alcade Zamu- 
dio, fon mortel ennemi, on le mit fur 
un brigantin, fur lequel on mit feulement 
dix-fept hommes d'équipage , & à peu près 
ce qu'il falloit de vivres; êt on le fit par- 
tir pour l’Efpagne, avec ordre d’y aller 
en droiture, & défenfes fous peine de la 
vie de toucher à aucune des iles qui pour- 
roient fe trouver fur la route. On prétend 
que, malgré cette défenfe, il alla débarquer 
à Cuba, où il mourut; & qu’on trouva 
cette infcription gravée fur un arbre, près 
du lieu où il fut inhumé: dcr l’infortuné 


Nicueffa finit fes malheurs 6 fa vie. 
Les Efpagnols fe rendent maîtres de la 
Jamaïque & de Cubagna, qu'on appella 


‘depuis l’île des Perles. Cette efpece de 
richefles ayant été bientôt épuifée, léta- 


La 
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Marguerite, En cette même année, Ponce 
de Léon foumit Porto-Rico, & ÿ établit des 
Efpagnols. Le Cacique de ce pays s’étant 
convaincu, en faifant noyer Salcédo, que 
ces étrangers n’étoient pas immortels, com- 
me on l’avoit cru , fait prendre les armes 4 
fes Caraïbes, furprend les Éfpagnols, & leur 
tue cent hommes, Ponce de Léon venge 
leur mort par un maffacre horrible de ces 
infulaires , & fait périr le refte dans les 
travaux des mines, | | 


of 1511, Je 
Diegue Vélafquez fiten cette année Îa 
conquête de Cuba. Quoiqu’on n'y eût 
point trouvé de mines d’or, on y rencontra 
tant de commodités, on en pouvoit tirer 
un f grand parti par la bonté & la sûreté 
de fes ports, qu’on regarda en Efpagne 
lacquifition de cette île, comme la plus 
importante découverte qu’on eût faite juf> 
qu'à cette époque. Ë 
Vélafquez y aborda avec quatre vaiffeaux 
par fa pointe orientale. Un Cacique, nom- 
mé Athucy, réfugié dans ce canton ,oùil 
commandoit à d’autres réfugiés de fà na- 
tion, échappés des maflacres de Saint- 
Domingue, fait prendre les armes à fes 
gens à la vue des vaifleaux Efpagnols. I 
fait d’abord jetter à la mer tout l'or dont 
ils étoient en poffeffion » & s’oppofe à leur 
à | defcente ; 


» 
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defcente ; mais, foudroyé par le canon & 
la moufqueterie des Efpagnols, il gagne 
les bois. I y eft pris ,  & condamné. au 
feu. Attaché au poteau où il attendoit 
la mort, un prêtre vient lui propofer de 
fe faire baptifer, & lui promet le ciel à 
cette condition. « Les Efpagnols y vont 
» ils, demande le Cacique ? = Oui, dit 
»le miffionnaire ; mais ceux qui font 
# bons, --- Le meilleur n’en vaut rien ï 
» reprend l'Américain : faites- moi mou 
»rir ; Je ne veux point aller où j'en 
» pourrois trouver un feul, » Il fut brûlé, 


&t la conquête de cette île importante 


ne coûta pas un feul homme à la nation 
conquérante, | 


On rapporte à ce temps à-peu-près la 


découverte du Bréfil, par Pierre Alvarez 
Cabral, Ce navigateur étant parti de So- 
fala avec une flotte de treize vaifleaux 
pour linde orientale, il porta tellement à 
Joueit, après avoir dépañlé les îles du 
Cap-Verd , pour éviter les. calmes aflez 
ordinaires entre les tropiques, & fur-tout 
près des côtes d'Afrique , qu'il découvrit 
une terre inconnue, On prétend que cette 
… découverte eft de Pan 1$00. 

Le gros temps layant obligé dé ran- 
ger la côte, il courut jufqu’au 15° degré 


de latitude auftrale, où il trouva-un port 


“excellent, qu'il nomma pour cette raifon 
Anecd, Améric, | 
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Porto-Seguro , &t donna au pays, qui fut 
depuis appelléle Bréfil , le nom de Sainte- 


Croix, qu'il ne garda pas long-temps. 


Sur le rapport des gens qu'il avoit en- 
voyés à la découverte, il prit terre chez 
une nation Indienne de mœurs douces, & 
qu'il fout fe concilier par fes préfents. 
Charmé de la beauté du pays, de fa fer- 
tilité, & de la douceur des habitants, il y 
laiffa deux criminels, dont la peine avoit 
étécommuée en un banniflement perpé- 
tuel du Portugal. Il prit pofleffion du 
pays au nom de fon maître, avec‘les cé- 
rémonjes d’ufage en cas pareil, & donna 
avis de fa découverte à la cour de Portu- 
gal, par un de fes vaifleaux qu'il détacha 
à cériedet.l aurai 50.6 Suogast SC 
: "Sur cet avis la cour fit partir Gonzale 
Cohelo ; avec commiflion de faire le 
plus de découvertes qu'il fe pourroit dans 
ce pays. Celui-ci employa un temps con- 
fdérable à vifiter les ports, les baies &t 
des rivieres d’une région charmante, qui 
Jui parut auf fertile qu’elle étoit belle, 
‘ais où rien ne préfentoit des indices de 
ce qui pouvoit tenter le plus la cupidité 
des Européens, c’eft-à-dire de mines d’or 
-ou d'argent, & dont tous les habitants 


‘me reffembloient pas à ceux .que Cabral 


avoit trouvés fi honnêtes à fon égard. 
. Les mémoires que Cohelo préfenta à 
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là cour de Portugal à fon retour, rälen- 
tirent lPardeur que les Portugais avoient 
d’abord montrée pour s’y établir , fans tous 
tefois renoncer abfolument à ce projet, 
Îl s’y forma même fucceffivement des éta: 
bliffements, peu confidérables à la vérité. 
mais dont les colons tirerent bientôt des 
avantages aflez grands pour déterminer le 
roi don Jean IT à. y envoyer un gou- 
verneuf , avec les officiers néceffaires pour 

établir une adminiftration réglée | qui 
fixât la conftitution des établiflements déja 
formés ; & qui fervit de regle À ceux 
qui s’y formeroient par la fuite, | | 
On a vu ci-deflus quel fut lé fort des 
deux premiers chefs qui tenterent de 
faire des découvertes & des établiffements 
dans le continent du Nouveau - monde. 
On fçait que celui de Saint - Sébaftien 
avoit été tranfpotté de la pointé orientale 
du golfe d’Oruba, à la rive occidentale 
de la riviere de Darien ; par l'avis de 
Valco Nugnez de Balboa. Ce Balboa ; 
génie actif & plein de reflources, plut tel: 
lement aux colons de Sainte- Marie du 
Darien, qu’il acquit toute l’autorité. 
* En vain Encifo , lieutenant d’Ojéda, 
lé premier fondateur dé cette colonie, 
prétendit-il au commandement ; le crédit 
de Balboa, & l'attachement qu’avoient 
pour lui les habitants de la nouvelle ville, 
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le lui conferverent. Encifo, outré de fe 


trouver fans crédit où 1l croyoit avoir le 
droit de commander, & cabalant pour re- 
gagner l'autorité , Balle le fit mettre aux 
fers, & conffqua fes biens. 

Cependant, à la priere de quelques ha- 
bitants du pays , 1l lui rendit la liberté, à 
condition de pañler à Saint-Domingue, 
ou en Efpagne; mais, pour empêcher l’ef- 
fet des plaintes q'Encifo pouvoit jufte- 
ment porter contre lui à amiral don Die. 
gue Colomb, il fit pafler à Paflamonte, 
tréforier d'Hifpaniola , un préfent confi- 
dérable , & envoya Zamudio , fon colle- 
gue, en Efpagne , pour prévenir la cour 
& les miniftres en fa faveur, en leur fai- 
fant concevoir l’efpérance prochaine de 
découvertes auf glorieufes qu'utiles à la 
couronne d’Efpagne. Seul maitre alors 
dans.la nouvelle colonie , 1l fit des cour- 
fes dans l’intérieur du pays, avec cent 
trente hommes qu'il avoit formés à fa 
manieré, «@t 1l en M à 
cécheée ri 


MARIE JA. 


te ris &t une aventure cf fingu- 
liere que bizarre, donnerent dieu à la 
découverte de la Floride & à celle du Pé- 
rou, qui fe firent toutes deux en cette an= 
née ; voici ce qui .occafonna la premiere, 


\ 
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Ponce de Léon, en tâchant de décou-, 


vrir dans les iles Lucayes une fontaine 
dont les eaux avoient, dit-on, la proprièté 
de rajeunir ceux qui.en buvoient , trouva 
ce qu’il ne cherchoit pas, en cherchant 
.ce qu'il ne pouvoit trouver; & il arriva 
dans la Floride. Siune:idée extravagante 
donna lieu à cette découverte, une extra- 
vagance plus grande encore la fit négliger. 
Ce même Ponce de Léon reconnut exac- 
tement le canal de Bähama ; &t ce fut, 
d’après la defcription exacte qu'il en fit 
que les vaiffeaux prirent depuis leur route 
par ce canal, pour retourner en Europe. 
Il revint de-là à Porto-Rico ; d’où 1l re- 
pañla en Efpagne. :Il en repartit deux ans 
après pour faire la guerre aux Caraïbes, 
qui défoloient les établiffements des Efpa- 
gnols ; Al les châtia, les contint , &les 
changea pour lPavenir. 

La découverte du Pérou fut la fuite 
d’une, difpute de pure avarice, furvenue 
entre les Caftillans. Vafco Nugnez de Bal- 
boa, qui, comme nous l’avons vu pré- 
cédemment , s’étoit rendu feul maître du 
gouvernement de. la colonie de Sainte- 
Marie l’ancienne du Darien, faifoit des 
courfes fréquentes dans les terres, tantôt 
d'un côté, tantôt de l’autre, & défoloit 
les Indiens de fon voifinage. 

Un Cacique du pays ; pour fe le cidre 
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favorable , vint lui faire fes foumiffions ; 
& lui offrir des préfents. Dans la réparti- 
tion qui fe fitentre les Caftillans de Por 
que ce chef Américain leur avoit apporté, 
il s’éleva des difputés très-vives, Ce: Ca- 


cique , Voyant avec une forte d'horreur 


qu un métal auquel il attachoit fi. peu 


d'importance & de valeur, excitoit dans 
Je cœur avide des Efpagnols de tels mou- 


vements , renvérfe fon or; &, s’adref- 


dant à Balboa & à fes gens : « Puifque fi 
» peu de chofe, leur dit-il ; altere chez 
#» vous l'union &'la'paix qui doit régner 


# entre les hommes, vous fait quitter. VO- 


tre patrie & vous expofer à tant de 
3) dangers pour Pacquérir , je. vous indi- 
% querai uné contrée où vous ‘trouverez 
3 » de quoi vous fatisfaire, fi votre avidité 


y neft.pas infatiable ; mais 1l vous faut 
# des forces MERE? à Rte me vous 
# avez. ; 

» A fx j journées d'icis vous trouverez 


-» un paystrès-vafle, 8 vous verrez une 


» mer immenfe, fur laquelle 11 ya des 
# vaifleaux peu inférieurs aux vôtres en 
5 grandeur. En defcendant au midi; vous 
# arriverez en un autre pays où ce métal, 


#'objet de votre cupidité , eft en telle 
# abondance, qu'on l’emploie aux ne | 


» les plus communs. » | 
Cet avis due un peu Fimpaaion 


# 
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Aicheufe qw'avoit faite fur lefprit orgueil- 
leux des Caflillans, le difcours hardi du 
Cacique Indien. Sur ces entrefaites, Val- 
divia amene à Balboa un fecours d’hom- 
mes & de munitions. Ce généralle dépêche 
{urle champ à Hifpaniola, pour informer, 
le gouverneur de cette île de Pavis qu'il 
venoit de recevoir. & dut faire part de 
Pefpoir qu'il avoit, lieu, de concevoir 
d’après le difcours du Cacique , de faire 
bientôt des découvertes très-importantes: 
mais, comme il ne pouvoit rien entrepren 
dre avec les foibles moyens qui iui ref 
toient , il follicitoit en même temps, des. 
fecours aflez puiffants pour le. mettre en. 
état de vaincre les obftacles qu'on lut 
avoit annoncé devoir, fe rencontrer dans. 
cette jentreprife., olrqaiti: M PE 

:Valdivia eut le malheur de faire-nau- 
frage fur les côtes de l’Yucatan, & d'être 
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maflacré par les Sauvages de cette prefe. ” 


Mir A pa | 
qu’ile , la. majeure partie de fon équipage 


_ent.le même fort. Balboa, inquiet de ce, 


quipouvoit être arrivé à fon.envoyé, dont. 
il wavoit aucune nouvelle, vouloir paffer, 
lui-même à Saint-Domingue, pour faire 
expédier le plutôt qu'il fe pourroit les 
renforts dont il avoit befoiñ pour l’entre- 
prife -qu'il projettoit ;. mais la colonie du 


Darien s’y oppofa fi fortement , que cette, 


marque d’attachement le décida à refler, 
| LV d 
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IL étoit fur le point d’expédier un fecond 
meffage , lorfqu'il recut de nouveaux fe- | 
cours de l'amiral, avec des provifions de | 
capitaine général , fignées feulemént de | 
, -  Paffamonte , qui crut. apparemment ne 
pas excéder fes pouvoirs en les Ini en- 
voyant, BLEUS 74 nitro es 
: - Zamudio, que Balboa avoit envoyé en 
Efpagne , affigea la colonie en mandant 
à fon collégue , qu'Encifo avoit horrible 
ment prévenu la cour contre lui ,en'le 
chargeant d’une infinité d’excès &de-vio- 
lences exercées tant contre Nicueffa que 
contre lui-même. Balboa , inquiet des fui- 
tes que pouvoient avoir ces accufations 
très-fondées, du moins par rapport à En- 
cifo , fentit qu'il ny'avoit que le fuccès 
de fa grande entreprife qui püt le jufti- 
fer, ou‘lui mériter Päbolition ‘du pañé, 
& lui conferver pour’ l'avenir une’ auto 
rité qu’il avoit à là vérité ufurpée ; mais: 
dôfit 1! faifoit un ufage auffi utile à la cou-’ 
ronne d'Éfpagne qu’à la colonie qu'il ré-* 
gifoit: Il fe détermina donc , ‘par ‘des: 
confidérations f-püiflantes , à ne pas dif- 
férér léxééution de fon projet. re 
Au commencement de Septembre de ! 
cette année, il'arme un brigantin , sens 
barque , & arrive fur les terres du Caçique | 


# 
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Cureta, avec lequel il avoit fait alliance. 
ILdirige fa marche vers les montagnes avec 
les guides que lui donne fon allié, Une ar- 
mée nombréufe d’Indiens avoit occupé les 
rpaflages, &lesilui vouloit difputer ; quel- 
ques coups d’ärquebufe les fit bientôt 
abandonner ‘à ces hordes fauvages. Le 2$ 
de Septembre Balboa découvrit du haut 
des montagnes cette mer immenfe qu’on 
lui avoit annoncée. Il fe borna pour cette 
fois à faire alliance avec les Caciques des 
environs , &t à reconnoitre lui-même plu- 
fieurs îles où Pon trouvoit des perles en 
abondance. Enfin, après avoir dompté 
quelques Caciques des plus obflinés, & 
gagné les autres , ‘il revint à fa colonie 


du ‘Darien ,; chargé d’or & de perles. 
| #54 1 


Son premier foin fut d'informer la cour. 
dEfpagne de limportance de fa décou- 
verte, & des fuites qu’elle pouvoit avoir 
pour la communication avec lorient. IL 
fit-partir à cet effet Arbolanchos , avec fes 


sr 50e 


dépêches , le quint du roi, & des préfents 


très“riches en or &t en perles pour les mi- 
nifttes , qu'il avoit intérêt de fe concilier. 
La traverfée de fon envoyé fut prompte 
& heureufe; maïs il arriva trop tard pour 


fon'ami, Fonfeca, évêque de Burgos , & 


le fécrétaire d'Etat Conchillos , chargés 
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du département des Indes, avoient pré- 
venu le Roi Catholique, quijvoulant don- 
ner à la colonie du Därien un chef d’une 
naiffance diftinguée, avoit nommé pour 
la régir don Pedro Arias d'Avila. … 

Ce nouveau gouverneur partit d'Efpa- 
gne le -12 Avril de cette année, avec. 
une efcadre de quinze varfleaux, deux 
mille tant foldats qu’autres gens deftinés 
à s'établir dans le pays, un évêque & deux 
religieux : il avoit pour lieutenant Agora, 
Efpinofa pour alcaide , &: pour alguazil. 
major ou grand-prévôt Eagle : l'ennemi 
mortel de Balboa. rites à 

Quelques foins que fe fe parie: Ar- 
Lol lee pour rétablir les affaires de fon: 
ai 3. quoique l’évêque Fonfeca & Con, 
chillos, gagnés par. les riches préfents qu’il 
leur avoit faits, fe fufflent beaucoup ra= 
doucis fur le compte de ce gouverneur 
du Darien ; 3 comme la cour étoit trop. 
engagée, tout ce qu'on put obtenir-.du, 
roi, charmé de la découverte importante, 
d’une nouvelle mer, &t des. avantages que: 
_promettoit à dE fbaghe la, conquête ‘dés. 
pays foumis par Balboa, fut que Sa Ma-. 
jeflé recommanda très- expreffément. aux - 
nouveaux admimiftrateurs d’avoir les plus? 
grands! égards pour les. fervices que Bal-° 
boa avoit rendus à l’Efpagne,, & de fair 
toutes les ocçafions de l'en récompenfer, : 


, 
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:: Don Pedro Arias d’Avila arriva, vers 
la fin de Juillet, au golfe d'Uraba, à une 
demi- lieue feulement de la colonie ‘du 
Darien. Son premier foin fut ide faire 


fignifier fon arrivée à Balboa. Le député 


chargé de cette commiflion trouva ce 
commandant, fi célebre & fi décrié à la 
cour d'Efpagne , avec une chemife de 
canevas, un caleçon aflortiflant, 8x des 
fouliers de corde, occupé à faire couvrir 
fa cafe de ramée. Telle étoit la fimplicité 
de cet homme , adoré dans la colonie 
qu'il gouvernoit, & qui elt put réfifter 
À toutes les forces de fon {ucceffeur, s’il 
eût été moins foumis aux ordres de fon 
fouverain. | ET OT 

Arias éxamina le lendemain fi tout ce 
qu'on avoit publié à la cour d'Éfpagne 
des découvertes de Balboa, étoit réel. Il 
en trouva plus qu’on n’en avoit rapporté ; 
& cet accroiflement de fuccès, loin..de 
difpofer le nouveau gouvérneur à traiter 
favorablement un homme également utile 
& chéri de la colonie qu'il avoit fondée, 
qui lui devoit toute fon aifance & fon 
éclat, fembla laigrir encore plus contre 
Jui, Il fe hâta de publier l’ordre qu'il avoit 
de finir fon procès ; &t, fur les charges 
d'Eucifo, ilfe hâta pareillement de le dé- 
créter & de s’aflurer de fa perfonne, Ce- 
pendant le crédit que Balboa avoit au 
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utile 8 très-méritant, 12 
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Därien, fufpendit pour un temps l’effet 
de Fanimofité d’'Encifo, & de la jaloufie 
du gouverneur , qui fe contenta pour cette 
fois de le condamner à une très- groffe 
amende, & lui rendit la liberté... :.° 


: Don Pédro Arias d’Avila affeéta  en- 


fuite pendant ‘quelque temps. d’agir d'in- 
pa à quelq ps d’ag 


telligence avec Balboa, 8 de fe conduire 


d’après fes confeils ; mais, pendant qu'il 


en agifloit extérieurement avec lui de cette 


forte au Darien, il le calomnioit fourde- 
ment à la cour d'Efpagne. Les lettres des 
anciens colons, & les plaintes qu’on fai- 
{oit de toutes parts de plufieurs officiers 
du nouveau gouverneur, étant abfolument 
contraires aux imprefhons qu’il vouloit 
donner de Balboa, & dont perfonne juf- 


qu’alors, fauf Encifo,ne s’étoit plaint, éclai- 


rerent le roi, qui, démélant enfin la vé- 
rité à travers les nuages dont on vouloit 
Vobfcurcir, réfolut de rendre juftice À cet 
homme de mérite. Pour récompenfer fes 
fervices & fon zele, il le nomma d’abord 
Adelantade major de la mer du fud , dé- 


_ clarant qu’il regarderoït comme injure per- 


fonnelle ; où comme fervice rendu à fa 
perfonne , tout ce qu’on feroit pour ou 


contre Balboa, qu'il croÿoit un fujet très- 


(as 
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- Une diflin@ion fi flatteufe & des bon- 
tés auflil marquées, de la part d’un mo- 
narque, pour un fujet qu'on avoit tâché 
de lui rendre odieux par toutes fortes de 
moyens , hâterent, dans lefprit des admi- 
hiftrateurs de la, colonie du Darien , lef. 
fet du parti qu'ils avoient pris de fe dé- 
faire de cet homme qui pourroit un jour 
prendre fur eux un grand afcendant. D’A- 
vila ordonna donc la revifion du procès 
du malheureux Balboa ; &, dans la nou- 
velle enquête qui fut faite contre lui, on 


produifit de nouvelles charges, fur lefquel- 


les il fut condamné par ce tribunal inique 
à être décapité, comme il le fut en effet 
à lPâge de quarante-deux ans; & l'Efpa- 
gne perdit en lui homme le plus précieux 
fans contredit qu'elle eût alors dans le 
nouveau monde. | 

L’Audience royale de Saint-Domingue 
fut extrêmement irritée contre d’Avila, de 


la barbarie qu'il avoit exercée envers Bal- 


boa. Ce gouverneur continuant fes excès, 
porta la défolation dans tous les environs 
de fon établiflement ; &t, pour fe fouftraire 
à l'autorité du tribunal des Indes, 1 tranf 
porta la colonie du Darien à Panama, 
dans lifthme de ce nom, qui fépare lo- 
céan Atlantique, de la grande mer du fud 
ou océan Pacifique, Ce tranfport fe fit 


vers Pan 1518; & nouslerapportonsici, | 
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pouf ne point couper le récit de ce Qi 


regarde la colonie du Darien, à laquelle 
nous n’aurons plus lieu de revenir, 


Ro 1516.14 


En cette année Diaz de Solis, grand 


pilote de Caftille, découvrit.le fleuve Pas 


jaguaÿ , qu'on nomme aujourd’hui Rio 
della Plata. Ayant débarqué fans précau- 
tion, il fut maflacré avec plufeurs des fiens 
par les Sauvages du pays. Les Portugais y 
furent traités de même quelques années 
après. L’effroi qu'infpira aux deux nations 
ce traitement, leur fit perdre de vue ce 
pays devenu fi célebre depuis par le gou- 
vernement des Jéfuites. Le hafard y rames 
ña les Efpagnols dix ans après. Nous en 
parlerons à cette époque. FA 
FR 1517. 14 | 

Diegue Vélafquez ayant fondé à Cuba 
une colonie fioriffante, forma le projet 
de faire de nouvelles découvertes & de 
nouveaux établiffements. Un riche parti- 
culier de cetteïle, nommé Fernandez de 
Cordoue, offrit de faire une partie des 
frais de lentreprife ; en conféquence de 


quoi Vélafquez lui donna une commifioni 


pour découvrir & faire des établiffements 
où il le: jugeroit à propos. L’armement 
qui fe fit à cet effet , partit de la Havane 
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lé 18 Février de cette année, rat pour 
chef ce nouvel aventurier. 

- Alaminos, fôn pilote | homme très- 
verfé dans là connoïflance de ces mers, 
lui confeilla, après avoir doublé le Cap 
Saint-Antoine, la pointe la plus occiden- 
tale de Cuba , de porter directement à 


louef ; ce qw’on fit; &, après trois femai- 


nes de navigation, on Ado nutrie l'Yuca: 
tan, prefqu HeSeoalidéble) reuaht l'an 
. continent, & voifine du Mexique. Fernan- 

dez s *approcha des côtes, à découvrit à 
deux lieues dans les terres une bourgade 
très-peuplée, Il tenta de faire une def- 
cente dans ce pays; maisil ÿ fut fi vive- 
ment repouflé par une multitude incroya+ 
ble d’Indiens qui bordoient le rivage, qu’il 
fe vit obligé de prendre le large, & de re- 
noncer à fon projet. 


Ce n’étoient plus des Sauvages fimples, 


nus & fans armes ; c’étoit un peuple 


nombreux, uni, civilité, couvert d’ar- 


mes défenfives , qui en connoïfloit d’of- 
fenfives de plus dune efpece, qui fçavoit 
s’en fervir, & quife battoit avec une forte 
d'ordre. On fit cependant quelques prifon« 
niers, qu'on traita avec douceur: on les 
infiruifit, on les baptifa ; & ils devin- 
rent par la fuite, dans les diverfes expé- 
ditions qu'on éntréprit des interpretes 


éont on fe fervit utlemone ; &oquine. 
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contribuerent pas peu aux fuccès des pros 
jets qu’on exécuta depuis. . | 
Ferdinand de Cordoue aborda enfuite 
à Kimpefch ; mais, fe défiant des avances 
qui lui furent faites, & ne voulant point 
| fe commettre à la difcrétion d’un peu- 
è ple innombrable qu'il ne connoifloit nul: 
lement , 1l fit retraite aflez à propos pour 
n'être point accablé d’une nuée d’Indiens 
il embufqués qui fe préparoient à fondre fur 
lui. Six jours après, obligé de mettre 
quelque monde à terre pour faire de l’eau 
a la rade de, Pontonchan., ül efluya un 
combat furieux , où 1l perdit quarante des 
fiens, & dont tous les autres, fauf un 
feul homme, fe retirerent bleffés. 
Arrivant à la Floride, il eut un nou 
veau combat à foutenir, où il perdit en- 
core beaucoup de monde: pour furcroît 
de malheurs, un de fes vaifleaux fe brifa 
à lune des îles des Martyrs. Rebuté du 
peu de fuccès de fes tentatives , il revint 
fur fes pas; 1l aborda à la Havanne , d’où 
il fe rendit à la ville du Saint-Efprit , & 
informa. Vélafquez du mauvais fuccès de 
fon expédition. . véberk) | ; 
L. | Les revers qu'avoit ,efluyés Fernandez 
MEME de Curdoue ; ne purent detourner Vé- 


lafquez du parti qu'il avoit pris depprta 
ni cs 


LYS 


ÂAMERICAINES. és 
fes projets de découvertes & de conqué= 
tes aufh loin qu'ils pourroient aller. Il ft 
donc un nouvel armement, dont il donna 
le commandement À Jean de. Grijalva. 
Celui-ci parti de Cuba avec troisnavires & 
un brigantin, deux cents cinquante Efpa- 
gnols & quelques Infulaires de Cuba ) Qui 
s’offrirent d'eux-mêmes à fuivre la fortune 
de ce nouvel aventurier, | 

En quittant Cuba, le 8 Avril dé cette 
année, ce nouveau chef porta le Cap 
droit fur la rade de Pontonchan ; &, pour 
réparer l’affront qui avoit été fait À fon 
prédécefleur, en abordant il ft fur le 
champ fa defcente, & remporta fur les 
Indiens un avantage confidérable qui ne 
lui coûta que trois hommes, & où il eut 
foixante bleffés : mais il s’empara d’une 
grande bourgade. Il tenta énfuite d’en- 
trer en accommodement avec ces peu= 
ples ; mais, quelques avances qu'il leur fit 
faire, il ne put les amener à traiter avec 
lui. : | RAT € 
En parcourant le pays, un foldat sé- 
tant écrié qu'il croÿyoit Être dans une 
nouvelle Efpagne, ce mot proféré au ha- 
fard devint le nom de cette contrée, dont 
les Cafillans fé rendirent maîtres depuis, 

Grijalva, en pouffant fes découvertes 
plus loin, trouve üne riviere qui is deux 
embouchures fe dechargeoït dans Îe golfe, 

Aneca. ÆAiméric, bi 
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qu’on a depuis appellé golfe du Mexique. 
Il choifit des deux bras celui qui lui pa 
rut le plus navigable ; mais, comme iln y 
trouva pas le fond qu'il Re imaginé 
pour y faire remonter fes gros vaifleaux , 
il augmenta les équipages des plus légers, 
& , furmontant le courant du fleuve, il le 
remonte aflez avant dans les terres. Bien- 
tôt une infinité de canots Indiens ten- 
tent de s’oppofer à fa defcente , & ce 
peuple barbare fait tout ce qu’il peut pour 
Vépouvanter par fes cris & des geftes me- 
naçants,. 

Grialva, fans marquer ni crainte ni co- 
lere, pourfuit fa route jufqu’à un endroit 
qu ni Juge propre à faire fa defcente. Les 
Indiens étonnés de fon intrépidité , cef- 
fent leurs cris, 8 ne menacent plus les 
Caftillans. Grijalva fait avancer fes vaif- 
feaux jufqu’à la portée du trait, faute à 
terre avec les fiens, les range 5 bataiile 

à mefure qu’ils defcendent, &, déployant 
le tendard royal, il prend poffefiion du 
pays au nom du roi d'Efpagne, avec les 
cérémonies d’ufage en ces SRE Re : 
il compte avoir donné par-à un titre à 
fon maître; comme fi de vaines cérémo- 
nies pouvoient légitimer une ufurpation, 
comme sil étoit aufh\ permis de s’appro- 
prier un terrain, qu'il eft facile de le par- 
courir de l'œil. Après quoi il députe vers 
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ces peuples fes deux interpretes Mexicains, 
pour leur expliquer fes intentions. 
= Trente Indiens viennent alors à lui: il 
parvient , à force de carefles & en leur 
faifant quelques préfents, à calmer leurs 
défiances ; &, profitant des difpofitions 
qu'il crut avoir fait naître dans les cœurs 
de ces barbares , 1l leur apprend qu'il ef 
le lieutenant d’un monarque puiffant qui 
étend au loin fon empire , & les invite 
à le reconnoître, & à mériter par leur 
obéiffance fes bontés & fa proteétion, 

Ces Sauvages, indignés de voir qu'un 
étranger eût ofé defcendre dans leur pays 
pour leur propofer un nouveau maître, ne 
purent retenir le mouvement d’indigna- 
tion qu’excitoit en eux une propoftion 
auf révoltante qu’elle étoit ridicule ; & 
ce mouvement peut-être eût eu des fuites 
funeftes, fi l’ancien de la troupe n’eût eu 
affez de crédit & d’autorité fur fes com- 
patriotes pour en empêcher l'effet, 

Ce chef de la députation des Indiens 
répondit avec beaucoup de modération 
au général Efpagnol , qu'il étoit contre 
toute raïfon de propofer à des gens qu’il 
ne connoïfloit nullement , dans un pays 


où il ne pouvoit rien , de fe foumettre 


à un nouveau fouverain, fans fçavoir s'ils : 


étoient mécontents de celui qui les gou* 


vernoit ; & il finit fa réponfe par lui dire 
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qu'il alloit infruire fa nation des préten= 
tions fingulieres qu’annonçoient les étran- 
gers qui venoient de débarquer fous leurs 
yeux. 

Il revint en effet peu de temps après; 
À, lui préfentant des vivres du pays : 
» Accepte ceci, lui dit-il, c’eft le: gage 
» de la paix que nous voulons garder avec 
» toi. Tes armes & la guerre ne nous ef- 
» frayent point ; mais nous préféreront 
» toujours la paix à la guerre la plus heu- 
» reufe,» 

Le Cacique du canton vint lui-même 
trouver Grialva, &t traiter avec lui & 
les Caftillans. Il leur fit des préfents af- 
{ez confidérables des raretés du pays , parmë 
lefquelles il y avoit beaucoup de chofes 
travaillées en or avec un art qui n’an- 
nonçoit pas des barbares fans loix, fans 
police , fans induftrie. Grijalva, touché de 
la douceur &t de Sete Fe cette na 
tion, proie, de fe rembarquer dans le] jus 
même, &tint parole. : | 

En continuant fa route par l’oueft, GE 
reconnut une autre riviere, qu'il abpella 


Rio de Banderas, à caufe des banderoles 


que les peuples de ce canton avoient cou- 
tume de mettre au bout de leurs piques. 


Il traita encore avec ce peuple, &t en re- 


cueillit beaucoup d’or. Il découvrit une 
ile qu'il appella ifle des Sacrifices ; parce 
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qu'étant defcendu à terre , jl vit avec 
horreur, en vifitant une forte de temple 
de ce pays, les cadavres de fix hommes 
récemment facrifiés à la divinité monf-” 
trueufe qui étoit adorée dans ce lieu de 
fang. Il en vit autant à lifle de Culua, 
qu'il appella Saint-Jean d’Ulua , & dont 
il tira encore beaucoup d’or. Il eñt bien 
voulu former un établiffement dans quel- 
ques-uns des pays qu'il avoit découverts; 
mais les défenfes de Vélafquez étant ex- 
prefles fur cet article, 1l n’ofa fe mettre 
au-deflus, ignorant que ce gouverneur 
lui fçauroit mauvais gré, par la fuite, de 
les avoir trop refpeétées, 

- Vélafquez en effet fut tellement irrité 
de Pexcès de circonfpettion qu’avoit mar- | 
quée en cette occafion Grijalva, qu'il le 
dépouilla du commandement, pour le don- 
ner à quelqu'autre qui, moins timide, 
fût que les circonftances difpenfent quel. 
quefois d’une obéiffance -trop ftriéte. Ce 
ne fut même qu’en s’y fouftrayant to: 
a-fait, que le fuccefleur de Grijalva à ac Ve 
une gloire que Îles expéditions fuivantés 
ne purent égalér , quelqu'utiles quelles DR 
fuflent au monarque au nom duquel et 4 
les furent: entreprifes. 1 

Ce qui arriva en cette circonftanre 
Grialva , Ë eftce que nous voyous arrivé 
tous les jours. Un miniftre ariaue v (ar | 
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fon cabinet un plan d'opérations : il ne 
voit point les facilités ou les obftacles 
qui peuvent favorifer ou nuire à l’exécu- 
tion ; fon plan devient la regle du géné 
ral, qui, près de lachofe, & par confé- 
quent en état de Juger des unes & des 
autres, manque loccafon favorable , ou 
fe commet avec défavantage en fuivant 
les ordres qui lui ont été donnés, parce 
qu'il fe trouve gêné dans fes vues parti- 
culieres par les entraves que lui donne la 
marche qu’on lui a prefcrite, 
FN 15 19. Je 

La découverte qu’avoit faite, en 1513, 
Balboa d’une nouvelle mer à lPoueft du 
continent de l'Amérique, donna lieu à 
de nouvelles idées ; on préfuma avec 
raifon que ce vafte océan devoit joindre 
le nouvel hémifphere à l’ancien par Foc- 
cident. Il s’agifloit donc de trouver une 
route qui menût les vaifleaux à cette noue 
velle mer, Ferdinand Magaihens, Portu- 
gais , qu'on appelle communément Ma- 
gellan , entreprit de trouver cette route. 

1! propofa fes vues à l’empereur Charles- 
Quint, qui, voulant les favorifer, lui donna 
une efcadre de cinq vaifleaux, avec lef- 
quels il partit de Séville le 10 Août de 
cette année, Ce ne fut que lPannée fui- 
vante 1520, qu'après avoir efluyé les 
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plus grands dangers il parvint au Cap des 


Vierges, vers l’extrémité auftrale du con- 
tinent de l'Amérique, où il découvritun 
large canal, qu'il jugea devoir traverfer 
le continent. Deux navires qu'il envoya 


d’abord à la découverte ne lui ayant rien ù 


appris de certain fur les conjeétures qu'il 
avoit formées , il en rifqua un troifieme 
qui jugea ce canal navigable dans toute 
fa longueur, même pour les plus grands 
vaifleaux. | 

Magellan fur fon rapport n’héfita point 
£ y entrer; & en Novembre 1521 il fe 
trouva de l’autre côté du détroit qui 
porte aujourd’hui fon nom. Il entra dans 
l'océan Pacifique, le traverfa tout entier, 


& vint aborder aux ifles Mariannes , où il 


mourut. De cinq vaiffeaux qu'il avoit en 
partant, il n’y eut que le navire la Vic- 
toire, monté par Jean-Sébaftien Cano, qui 
revint en Efpagne par le Cap de Bonne- 
Efpérance, & qui rentra à Séville le 8 
d'O&tobre 1522. Il fut le premier qui fit 
le tour du monde, après un voyage de 
trois ans & près de deux mois. L’empereur 
à fon retour donna à Sébaftien Cano pour 
armes un globe d’or dans un champ d’azur, 
avec la devife: Primus me cireumdedifii. 
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Nous voici arrivés à l’une des époques 
E iv 


à 
à 


mn 


& 
gas 


gr ER ES EE 
+ Pr ES 


era canon 
We" 24 = j Énpare ‘ 


m2. ANECDOTES 

les plus brillantes de l’hiftoire du Nous 
veau-Monde, je veux dire à la conquête 
du Mexique par Fernand Cortés: con» 
quête aufh célebre par fon importance, 
que par les événements qui la prépare- 
rent, © qui la conduifirent au plus heu- 
reux fuccès, PA 

Nous avons vu que Diegue Vélafquez, 
gouverneur de Cuba, mécontent de la 
timidité de Grialva, cherchoit un fujet 
qui pût remplir les vues qu'il avoit tou- 
jours eues de former un ou plufieurs éta- 
blifflements dans le continent du Nouveauz 
Monde. Duero {on fecrétaire, À le tré- 
forier Lariz , lui parlerent de Cortès, 
comme de l’homme le plus propre à faire- 
“réufbr un projet de cette importance, & 
le déterminerent à lui en confier l’exécue 
tion. 

Cet homme céiebre , dont Herrera dit 
tant de mal, & Antonio de Solis tant 
de bien | étoit né avec les qualités du 

corps & de Pefprit qui font ce que nous 
appellons les héros. Une figure noble, un 
air agréable , un tempérament foïble dans 
fajeunefle , mais fortifié enfuite par l’exer- 
cice; des manieres féduifantes & polies ; 
une générofté fans bornes, mais toujours 
employée avec un difcernement infini sun 
génie aûtif & élevé, prévoyant au-delà 


de çe qu'il eft donné à la nature hümaine j 


* te Rd ne RUE ne 
a 04 js ; RTS PE : y 
| 


AM'ERICAINES. 73 


un courage à toute épreuve dans les oc- 
cañons périlleufes, une fermeté que les 
plus grands revers ne pouvoient abattre, 
une éloquence douce & perfuañve , une 
étonnante fagacité à démêler dans ceux 
qu’ilemployoit les chofes à quoi ils étoient 

: propres » telles étoient les qualités de 
l’homme qu'un concours fingulier d’évé- 
neéments amena au commandement, pour 
. faire avec une poignée de monde la con- 
quête d’un riche & vafte empire, qui fem» 
bloit devoir réfifler à des forces in£ni- 
ment fupérieures à toutes celles que les 
Efpagnols pouvoient avoir dans le Nou- 
veau-Monde, & qui fürement leur eût ré. 
fifté, fi elles euffent été conduites par tout 
autre chef que Fernand Cortès, 3 
Sa fanté foible dans fon enfance l’a 
voit d’abord fait defliner par fes parents 
à un état fédentaire & tranquille ; en 
conféquence ils Pavoient envoyé à Puni- 
verfité de Salamanque, pour y étudier en 
droit. Son génie tout militaire & fon goût 
pour les armes le dégoûterentbientôt de Pé- 
tude des loix, & lui firent prendre la route 
de l'Italie, où 1l ft fes premieres armes fous 
. le fameux général Gonfalve de Cordoue. 
En 1504 il demanda à pafler aux Indes 
occidentales, où il fut recommandé À fon 
parent Ovando , alors gouverneur d'Hif 
paniola , qui lui donna de l’emploi, Lorf. 
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que Diegue Vélafquez fut nommé gouver- 
neur de Cuba, il defira de fe lattacher, 
& il en fit fon fecrétaire. 

_ Diegue Vélafquez étoit d’un caraétere 
dur, impérieux ; Cortés étoit poli, mais 
fier : 1l n’étoit guere pofhble qu’entre deux 
hommes fi différents d'humeur & de facon 
de penfer, il y eût une haïfon durable. 


La dureté & les violences de Vélafquez 


ayant excité des mécontentements, on s’a- 
dreffa à Cortèés, qui de fon côté avoit à 
fe plaindre des procédés de ce gouver- 
neur, pour drefler une requête en plam- 
tes contre lui, & la faire parvenir a PAu- 
dience royale de Saint- Domingue. Cor- 
tès fe chargea de drefler la requête Aura 
de la porter lui-même. Il pafloit à Hifpa- 


niola dans un fimple efquif , lorfque Vé- 


lafquez, informé de ce qui fe tramoit con- 
tre lui, le fit arrêter &le condamna à la 
mort. 

Des amis parvinrent non-feulement : a 
obtenir fa grace , mais à le réconcilier 
avec le gouverneur: cela n’alla pas cepen- 
dant jufqu’a le rétablir dans fa place ; 


mais fes qualités perfonnelles lui ayant 


fait un grand nombre d'amis , Vélafquez 
en entendit dire tant de biens de toutes 
parts, qu'il le choifit pour le mettre à la 
tète de expédition dont nous allons ren- 
dre comptei 
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Sa nomination au commandement de 
lefcadre qui étoit deftinée pour cette troi- 
fieme expédition , eut Papprobation la 
plus générale, Nombre de gens s’empref- 
{erent à s’enrôler fous fes drapeaux. Ceux 
qui connoïfloient Cortès , trouverent Vé- 
lafquez bien imprudent de confier Pun des 
armements les plus confidérables qui fe 
fuflent faits jufqu’alers dans l’Inde, à un 
homme comme celui-là, à un homme qui 
‘comme Cortès avoit tant de raifons de 
me lui pardonner jamais les traitements 
qu'il avoit eus à en efluyer ; mais per- 
fonne ne le Jugeoit au-deffous d’une pa- 
reille commifhon. 

Cortès, qui de fon côté fentoit bien 
que fes envieux pouvoient remplir l’efprit 
de Vélafquez, naturellement défiant, d’im- 
preflions défavorables, hâte fon départ, & 
fe rend à la Trinité pour achever dy 
completter fon armement. L’empreflement 
que tout le monde marquoit à fervir fous 
fes ordres , réveille la jaloufie du gou- 
verneur de Cuba: il envoie fur le champ 
à Verdugo fon beau-frere, qui comman- 
doit à la Trinité, l’ordre de révoquer ju- 
ridiquement Cortès. R 

Verdugo ,; qui n’avoit pas de Cortès 
la même opinion que Vélafquez, qui n’é- 
poufoit pas fes reflentiments ; qui ne 
_ voyoit enfin dans ce chef que les quai. 
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tés qui annoncent les fuccès, ne crut pas 
devoir fe prêter à la pafñion du gouver- 
neur , ni faire un pareil affront à un 
homme du mérite de Cortès. Tous les 
officiers de fa petite efcadre écrivirent en 


mème temps à Veélafquez en faveur de 


leur général; & Cortès lui écrivit lui- 
même pour fe plaindre de fes défiances, 
mais avec noblefle, fans amertume, & fans 
fortir des bornes du refpect &t de la fubor- 
dinati ton qu 71 devoit à la place qu'occu- 
poit Vélafquez, Il trouve à la Havane un 
nouveau renfort, qui lui compofe une pe= 
tite armée , mais lefle & bien équipée. 
Un fecond ordre de l’arrêter arrive en 
même HAE que lui à San-Vago. Ce fe- 
cond affront fut encore plus mal pris que 
le premier de la part des officiers de l’ef- 
es ; ©, fur Pavis qu’on donne à Cortès 


que Vélafquez vient en perfonne pour fe 
faire obéir, Cortès met à la voilé le ro Fé- 


vrier de cette année: 1519. 

Îl divife fes troupes en onze compa- 
gnies, qu'il difiribue également fur les onze 
AU qui compofotent fon efcadre. 
De forte que chaque Capitaine devoit avoir 


une égale portion d'autorité, tant fur terre 


que fe mer. 

Orefco fut chargé du commandement 
de l’artillerie ; & Alaminos ») qui avoit con= 
duit Fernandez de Cordoue & Grialva 
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dans les deux expéditions précédentes, fus 
fait pilote-major. Tel fut l'armement dont 
Cortès parvint à confervef le commande- 
ment malgré Vélafquez duquel il le te- 
noit, & fans qu'il parût avoir fait autre 
chofe, pour fe fouftraire à une autorité 
 fupérieure , que de céder à une efpece de 
violence : tant 1l fut ménager avec art 
les efprits &c les difpofitions des officiers 
à le réduire lui-même au point de ne pou- 
voir fe refufer à leurs inflances! 
… L’efcadre étant arrivée fans accidents à 
Cozumel , où l'on avoit indiqué le ren- 
dez-vous général , lParmée de Cortès fe 
trouva compoléé de cinq cents huit fol- 
dats, dix-fept chevaux , & cent neuf tant 
pilotes que matelots ; deux chapelains, & 
le nombre d'officiers néceffaires pour la 
conduite des divifñions &t les détatls indif- 
penfables du fervice. | 
Le bonheur qui accompagnoit toutes 
les démarches de cet homme extraordi- 
naire , lui ménage à fon arrivée, dans la 
perfonne de Jérôme d’Aguilar, Ffpagnol 
de nation, efclave dans l'Yucatan depuis 
le naufrage de Valdivia , dont nous avons 
parlé à Pan 1512, un interprete intelli- 
gent & fidele, &c qui lui fut de la plus 
grande utilité dans la conquête du Mexi- 
que. 4% | 
La flotte partant de Cozumel , prit la 
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route de la riviere de Tabafco , dont les 
habitants, depuis le départ de Grijalva, 
avoient bien changé de difpofitions. Il 
fallut efluyer, en mettant pied àterre, un 
grand combat, dont Cortès fortit pleine= 
ment victorieux. Ce général voulant rega- 
gner ces peuples autant ou plus indignés 
qu'effrayés de leur défaite | renvoya tous 
les prifonniers qu'ilfit en cette occañon, 
comblés de careffes & de préfents. 

La nobleffe de ce procédé, la générofité 
© fur-tout la douceur du général à l'égard 
des prifonniers , changerent tout-a-coup 
les difpofitions de ces Indiens, & les lui 
concilierent tellement, qu'ils fe hâterent 
de lui donner toutes fortes de provifions, 
& de faire alliance avec lui. Le Cacique, 
fatisfait lui-même des préfents du général 
Efpagnol, lui fit donner vingt femmes 1n- 
diennes , pour le fervice de fa perfonne, 
& fpécialement pour celui de fa table, 
Mais Cortés , qui avoit un génie trop vafte 
pour ne pas employer au fuccès de fes 
vues tous les inftruments qu'il y jugeroit 
propres, s’en fervit plus utilement : ‘en ef 
fet les femmes ne contribuerent.pas peu, 
dans tous les pays de ce vafte continent 
où les Efpagnols porterent leurs armes, à 
leur en faciliter la conquête. 

Dans le nombre de ces vingt fem- 
mes que le Cacique de l’Yucatan avoit 
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données à Cortès, ce général fçut bien- 
tôt déméêler le génie fupérieur de lPune 
d’entrelles, qu'il fit infruire, & bapüfer 
fous le nom de Marine. Il femble que les 
génies d’un ordre fupérieur fe pénetrent. 
Le général Cortès & Marine fe plurent 
réciproquement, & s’attacherent lun à 
l’autre des liens du plus tendre amour. Cor- 
tès, qui connut bientôt l’étendue d’efprit 
&t la fermeté du caraétere de fon amante, 
en fit plus fon confeil que fon interprete, 
êt retira de fes lixifons avec cette femme, 
à ce double égard , les avantages les plus 
confidérables. | 
Cette Marine , fille d’un Cacique affez 
puiflant, par des événements malheureux , 
maïs ordinaires, avoit été dès fa tendre 
enfance efclave des Mexicains; &c, fe trou- 
vant à Tabafco lors de l’arrivée des Efpa- 
gnols, elle fut donnée à Cortès. Sa figure 
&t fes graces lui attirerent les attentions 
de ce général, fon efprit le captiva encore 
plus; &, comme le goût du plaifir peut 
fort bien s’allier dans une ame héroïque 
avec le courage & les plus grandes vues, 
_ ils s’aimerent, & de leur union vint un fils 
naturel qui fut nommé Martin Cortés, 
qui par la fuite devint chevalier de faint 
Jacques. | | 
_Cortès, après avoir engagé le Caciqué 
de Tabafco à fe mettre fous la protection 
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du roi d'Efpagne, prit la route de Saints 
Jean d'Ulua. Il y touchoit à peine, qu’il 
{e vit aborder par deux pirogues, envoyées 
l'uhe par Feutilé, capitaine général de 
Montézume, empereur du Mexique ; l’au= 
tre par Pilpatoé , gouverneur de la pro= 
vince où 1l abordoit. | 
Marine , qui entendoit la langue des 


Mexicains, chez lefquels elle avoit été 


# 


élevée, expliqua à Cartès l’objet de cette 
double députation, & lui dit quelle lui 
venoit de la part de l’empereur du Mexi- 


que, qui lui faifoit offrir tous les vivres 


ou autres chofes dont il pourroit avoir 
befoin pour continuer fa route. Le génie 
ral prit foin de bien traiter ces députés : il 
les régala avec magnificence : & ). après 
avoir tiré d'eux, fans qu'ils s'appercuflent 
de fes vues, tous les éclairciflements dont 
 crut avoir befoin , il les renvoya, en 
les aflurant qu'il venoit en ami traiter 


de chofes très-1mportantes pour Monté- 


zume : Al ajouta qw'il iroit voir chez eux 
le capitame général Teutilé, & le gou- 
verneur Pilpatoé, & pria les députés de 


leur dire qu’il s’attendoit de leur part au : 
Î ] 


A £ V1 © 0 
inème accueil qu ils avoient bien voulu 


faire , l'année précédente, à fes compatrio= 


tes À au général qui les commandoit. 


… Dès le lendemain il débarqua avec tout : 
fon monde & fon artillerie, fans éprou-. 


* ; VETF 


ver le moindre obftacle à fa defcénte. Son 
premier {foin fut de fe retrancher à l’en- 
droit où il avoit pris terre, LesIndiens, qui 
ne voyoient rien du deflein de Cortès, 
l’y aiderent eux-mêmes; & bientôt tous 
les Caftillans fe trouverent établis, fortifiés 
&t baraqués. 

Le Gouverneur de la province &t le Ca- 
pitaine général vinrent eux-mêmes trou- 
ver Cortès, & lu firent des préfents ma- 
gnifiques , dans le deflein de voir de près 
des étrangers fi extraordinaires, de ; juger 


d'eux, de leurs mœurs, de leur nombre, 


de leurs forces, de leurs armes , pour pou» 


voir en rendre un compte exact à dés 


taillé à leur empereur. 

Cortès leur apprit qu’il venoit d’un 
pays trés-éloigné du leur ; que le monar- 
que puiflant dont 1l étoit le fujet, le gé- 
néral &t lPambaffadeur, lenvoyoit à à l’em- 
pereur Montézume, pour traiter de cho- 
fes trés-importantes pour la gloire & Pin- 
térêt des deux fouverains ; qu’il comptoit 
conférer en perfonne avec l’empereur des 


objets de fa miffon; & que fon projet 


étoit de fe rendre de ce lieu, avec toute fa 
fuite, àla cour de Mexico pour ÿ traiter 
“direétement avec lui. 

Sur les repréfentations que lui Grens ces 
feigneurs Indiens pour le détourner d’une 
pareille réfolution, & fur ce qu’ils allé- 
Anecd, Amérie, F 
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guerent que Montézume ne confentiroit jas 
mais à reçévoir des étrangers de fa forte, 
Cortès répondit fiérement qu'onne refu- 
feroit point impunément audience à Pam 
baffadeur d’un monarque tel que celui des 
ordres duquel il étoit chargés 
Ces Indiens, étonnés du ton ferme &£ 
fier de Cortès, le prierent de ne rien en- 
treprendre contre le pays, qu’ils n’euffent 
informé Montézume de fes prétentions, &t 
qu'ils ne li euffent fait part des réponfes 
qu'ils recevroient de la cour de Mexico. 


Le général Efpagnol/le leur promit, à 


tint parole. 


Sept jours après l'entrèvue des deux 


chefs: Indiens & de Cortès, ariva la ré- 


ponfe de Montézume ; & , comme ellene 


fe trouva pas conforme aux defirs du gé- 
néral, ilinfifta fur fes prétentions , &c dé- 
clara hautement qu'il ne pouvoit, fans 
compromettre l’honneur de fon prince &c 


fa dignité, fortir du pays ‘fans avoir vu 


Montézume : il ajouta qu’il efpéroit que 


le confeil de ce prince feroit trop prudent 


pour lobliger à prendre des mefures défa- 
gréables pour foutenir le caractere dont 


 étoit revêtu & pour l’empereur Jui- 


même: &, en chargeant les députés de 


, # \ à Ha 0 . 
nouveaux préfents pour ce prince, il les 


pria de renouveller leurs inftances pour 


lui obtenir lentrevue Gt Paudience quil 


#. 
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| de mais en déclarant toujours , 
du ton le plus ferme & le plus décidé, 
qu'il iroit la folliciter en perfonne fi L'on - 
différoit à luirépondre , ou fi Pon perfif- 
toit à lachnerefufer.4 tr 
… La fituation des trace dans un cli- 
| mat: aride &c brûlant, commença à exci- 
| ter quelques murmures qui. vinrent à la 
connoïffance de Cortès. Ce général, à qui 
ali mportoit infiniment de cacher aux Mexi- 
cains l'ombre la plus: légere de méfin- 
 telligence, & qui d’ ailleurs étoit trop ha- 
/_ bile pour la laiffer fubffter, connoiffant 
des plus échauffés , les choïfit, fans paroi- 
tre s’appercevoir de leur Mn 
ment, pour les envoyer, fous lés ordres de 
Montéjo., reconnoitre la route qu’avoit EN 
| tenue. Grialva, avec ordre derevenirau SAR 
camp fous fix ou huit Jours. 
Dans cet intervalle arriva la feconde 
| réponfe de Montézume, qui fut un ordre 
| | précis aux Efpagnols de fortir des terres 
de fon empire, & à fes fujets la défenfe 
la plus exprefle de communiquer avecces 
étrangers, & de leur fournir aucuns vi- 
vres. Alors les fujets de Montézume cef- V 
ferent de voir les Efpagnols & de leur | 
donner des vivres. Les provifions s’'épui- 
as donc, les murmures recommencerent. 


he. ‘Diego: ‘d'Ordas fe chargea de repréfen- : 
1,5 fer at général que Parmée manquant de 
| due M 


L 
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tout , & fe trouvant dans un danger immi- 
nent de périr dans un pays brûlant , vou- 
loit abfolument retourner à Cuba. Cortès 
feignit de fe rendre à des repréfentations 
fi raifonnables ; mais fes amis ayant fecret- 
tement gagné la majeure partie de lar- 
mée, il n'y eut bientôt qu'un cri pour 
fuivre le projet de conquérir le Mexique. 
Dans ces circonftances, Montéjo arrive 


avec fon détachement ; & le rapport qu'il 
_ fità Cortès augmenta encore la Joie qu’eut 


ce général du retour inopiné de Paffection 
de fes troupes. 

Montéjo avoit découvert , à douze 
lieues de-là , un port commode dans un 
lieu fertile & bien cultivé. On fe déter- 
mina fur le champ à sy porter, & à y 
faire un établiflement; ce qui fut exécuté 
fans autre délai. Comme le lieu fe trouva 
tel que Montéjo Pavoit annoncé, on fe 
mit toutde fuite à la befogne ; & l’on com- 
mençoit à peine à travailler à la nou- 


velle ville, quele Cacique de Zempaola, 


mécontent de Montézume , vint fe mettre 
fous la proteétion de Cortès. & 
On appella la nouvelle ville la Vera- 
Cruz, & Cortès nomma un confeil pour 
le gouvernement de la colonie qu'il fe 


propofoit d'établir en ce lieu. Dès que 


cet établiffement eut commencé à prendre 
. \ e , 
une forme réguliere, le général demanda 
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à y être admis ,. pour fe démettre entre 
fes mains de la commifon qui lui avoit 
été donnée par Vélafquez, avec priere ‘3 
aux officiers qui le compofoient d’ufer du «4 
droit qu'ils avoient de nommer au com- 
mandement de l’armée qui bon leur fem- 

Bleroit, puifque, les pouvoirs qu'il tenoit | 1 FA 
du gouverneur de Cuba ayant été révo- | A 
qués, ou du moins étant cenfés l'être , 

il navoit continué d’exercer fa commif- 
fion qu'aux inftances & fous le bon plai- 

_fir des officiers de l’armée, qui avoient 
confenti de le fuivre & de lui obéir en 
cette qualité ; & fur le champ layant re- 
mife fur le bureau , il fe retira. 

Le confeil ayant déliberé fur cette dé- 
miffion , arrêta d’une voix unanime qu’il 
Pacceptoit fous la condition exprelle qu'il 
en prendroit une nouvelle de lui. Les en= 
nemis de Cortès, au nombre defquels on 
comptoit Diégo d’Ordas & Pedro Efcu- 
dero, créatures de Vélafquez , & Jean 
Vélafquez d’Ellon, fon parent, ne fe mé- 

prirent point fur le but où tendoit Cor- 

_tès par cette démiffion fimulée , qui étoit 
de fe fouftraire à la dépendance du gou- 

: verneur. de Cuba, de qui il tenoit fes pre- 

 miers pouvoirs. Îls cabalerent en confé- 
quence. Leurs intrigues ayant excité de 1 

nouveaux murmures, Cortès. les fit atrê 

| ter-&c mettre aux fers; &, pour elrayer  - à 70 

Re FE | 4! 
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el t füivre leur exemple, 
il eut foin de fai € répandre dans toute 
Varmée le "brui w'il alloit faire procé- 
der contré eux , commé contre des per- 
turbateurs du repos. public & des enne- 
mis de Etat ; mais, fatisfait d'en avoir inf, 
piré la crainte aux uns & aux autres, 1f 
leur rendit de bone foi fon amitiés & 
eux de leur côté juftifierent la pureté de 
leurs intentions, la fincérité de leur ré- 
conciliation & la confiance de leur géné- 
ral, en fe prétant avec-zele & avec affec- 
tion aux chofes où il les employa, pour 
le bien du fervice deP Etat ê& cela de: A 
mée. 
 Sûr de fon autorité & de lot crédit, 
Cortès prit avec fes gens la route dé Zen 
. paola, où il confomma fon traité avec le 
Cacique du pays, & en fit d’autres avec 
plufeurs Caciques voifins de celui-ci, qui 
avoient comme lui des fujets de mécon- 
tentéments de Pabus criant ae Monté= 
zume faifoit de fon pouvoir. : : 4 
Plein de confiance dans (ai fidélité ‘a 
fes alliés, Cortès quitte Zempaola pour 
_fe rendre à Quiabiflan ; où il réuffit de 
même à fe concilier le Cacique de ce dé- 
_partement; &, fur la connoïffañce qu'il 
prit des forces que. Jui pouvoient fournir 
fes nouveaux alliés, il jugea que la con- 
quête du Mexique: lui. feroit infiniment 


ceux qui 


. « 
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ui #4 délibérer 
avec les Caciques,, fes alliés, fur les me- 
- fures qu'eux & lui avoient à prendre pour 
le fuccès du vafte projet qu'il fe propo= 
foit on annonce à Vaffemblée fix com- 
miffaires de l’empereur .du Mexique, por- 


teurs des ordres de eur fouverain pour 


arrêter & faire punir les Caciques d'avoir 
reçu: chez eux les Efpagnols, & d’être 
entrés én-traitement avec eux contre lui 
SculEtat.: Le 
Ils’en fallut peu qu'à la vue des com- 
miflaires de Montézume, ‘ces Indiens ; 
naturellement timides , : ne rompiflent 
leurs engagements. Cortès s'apperçut de 
Pimprefhon que cette apparition impré- 
‘vue faïloit fur leurs efprits; mais en po- 
litique habile 1l fçut en profiter pour les 
rendre, par une démarche d’éclat, irrécon- 
” Gliables avec Montézume; &t, malgréles 
craintes qu'ils lui marquerent des fuites de 
la vengeance de la cour de Mexico , 115ÿ 
prit d’une façon fi adroite pour leur faire 
fentir qu'il n’en feroit ni plus ni moins 
pour eux , &c les affura fi pofitivement de 
fa proteétion , que les commiffaires de 
Montézume furent arrêtés. 7 1 


: D'autre côté , pour fe concilier la bien= 
veillance de cet empereur, Cortès fe fit 
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amener dans le plus grand fecret deux dés 

commiflaires ; & , paroïffant compatir aw 

traitement qu’on leur avoit fait éprouver, 

:l rompt leurs fers ,: &t les renvoie à Me- 

xico , en leur promettant de faire tous fes 

eforts pour que leurs collegues les fuivi£- 

fent à la capitale de l'empire le plutôt 

| qu’il feroit poffible. rit Ar 

+ L’évañon de deux des commiflaires 

| alarma les Caciques. Cortès, feignant de 
blâmer la négligence de ceux qu'on avoit 
commis à leur garde , demanda à fesial. 
Hés que les quatre autres lui fuffent réinis 
pour être gardés fur fes vaifleaux, allé. 
guant que leur évañon feroit plus difficile , 
fur mer que fur terre, où lapitié de ceux- 
d’une même nation, & les intrigues)qu'ils. 
pourroient ménager, la faciliteroient plu 4 
tÔt que parmi des étrangers dontilsigno= 
roient la langue, & qui n’entendoient 
point la leur. Ce difcours très-plaufible: 
décida les alliés à les lui confier : ils lui. 

| furent remis ; 8 de cette maniere Cortès. 
remplit fon double objet , fans que fes 
alliés en euflent le moindre foupçon. | 

Sur le rapport des deux commiffaires à: | 

qui Cortès avoit procuré la liberté Moines 1 
tézume adrefla à ce général une nouvelle 
députation , avec des préfents , dont l’ob- 
jet étoit de lengager à renoncer à fes pre- 

mieres réfolutions, Ces députés arriverent, 


_ 
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à la Vera- Cruz , précifément au temps 


où lon achevoit de bâtir cette ville. Cor- 
tès les y reçut avec tous les honneurs 1ma- 


ginables, & leur remit les quatre prifon- 


niers confiés à fa garde ; mais fans répon- 
dre aucunement fur le fond de la députa- 
tion. Voyant croître chaque jour le nom- 
bre de fes alliés, & les terreurs de Mon- 
tézume s’augmentant aufli dans la même 
proportion, 1l n’en devint que plus ar- 
dent à poufler fa fortune jufqu'où elle 
pourroit aller. | 

Il arriva dans ces circonftances à Îa 
Vera-Cruz un petit vaiffeau Efpagnol , qui 
portoit Louis Muüriz, dix foldats, un che- 
_val & une jument. Cortès, pour qui rien 
n’étoit à négliger, fut fort aile de ce léger 
furcroit de bonne fortune ; mais fa joie 
fut un peu tempérée par le récit que lui fit 
Salado, qui commandoit ce navire, des 
méfures que prenoit Vélafquez pour le 
perdre. LU 


En conféquence de cet avis, dont Cor-. 


tès fit part au confeil de la nouvelle ville, 


_1l fut arrêté qu’on dépécheroit fans délat. 


à da cour d’Efpagne, Fernandez de Porto- 
Caréro & Montéjo, avec les préfents des 
. Caciques , pour inftruire la cour de la ft- 


tuation des affaires dans le Mexique, des 


vaftes efpérances qu'on avoit lieu d'en 
concevoir, & en repréfentant la néceflité 


_ 
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de nommer Cortès capitaine général de. 


cette expédition, fans dépendre à aucun 
égard de Vélafquez , ni d’aucun autre. Le 


pilote Alaminos fut chargé de conduire 


en Efpagne cette députation, Malgré les 
précautions que prit Vélafquez pour in- 
tercepter tout ce qui viendroit du Mexi- 
que, Alaminos eut le bonheur d'éviter 
tous les pieges qu'on lui tendit fur fa 


route, & celui de fe rendre à Séville au 


mois d'Oftobre fuivant, #90 

Quelques foldats de Cortès formerent 
cependant le projet d'informer le gouver- 
neur de Cuba du départ de la députation. 
Le bonheur du général lui fit découvrir le 


complot. Deux des traîtres furent penduss 


deux autres furent condamnés au fouet 3 
le pilote qui devoit les pañler à Cuba eut 
le pied coupé: Mais, pour prévenir de pa- 
reilles trahifons , Cortès ayant gagné par 
fes préfents les équipages de fes navires: 
& leurs pilotes, 1l fit publier que tout ce 
qui compofoit fa flotte ayant été fcrupu- 


leufement examiné , fes vaiffeaux s’étoient 


trouvés vermoulus & entrouverts ,1 &c 
par conféquent fans remede.: Il ordonna 
en conféquence qu'on en tirat tous les 


agrêts , les ferrements, êt' tout ce qui. 


pourroit être de quelque utilité à la co- 
lonie ; il les fit enfuite ou dépecer ou 


échouer, & ne conferva que les chalow- 


=. 
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pes. Par ce coup fagement frappé; : Cor- 
tès remplit le double objet de fermer toute 
voie au retour de fon armée , &c d’ôter 
à ceux que Vélafquez pouvoit envoyer 
contre luice moyen de plus de lui nuire 

_& de contrarief fes projets; après quoi il 
{e mit en marche avec fon armée pour 
pénétrer dans l'intérieur du Mexique. 

. Ce général partoit à peine de la Vera- 

Cruz, qu'Efcalante qui y commandoit, lui 
fit fcavoir qu'il paroïfloit quelques vaif- 
feaux à la côte. Cortès revint fans perdre 
de temps fur fes pas, pour fçavoir ce que 
prétendoient ces nouveaux venus. Le com- 
inañndant de cette flotte, Alphonfe de Pi- 
néda, fit méttre alors quatre hommes à 
terre pour fignifier à Cortès, de la part de 
François Garray, gouverneur de la Jamar- 
que , de ne point étendre fes conquêtes à 


l’oueft de la Vera-Cruz. Celui-ci fe con- - 


tenta de répondre fimplement que fi Pinéda 
vouloit le venir trouver , il entreroit vo- 
lontiers en accommodement avec lui, Cet 
aventurier commandoit deux cents foi- 
xante Efpagnols que Cortès eût bien voulu 
attirer à terre @C lui enlever, dans lPoc- 


cürrence préfenté , pour renforcer fon ar- 


- mée! Mais le greffier .de cétté députa- 
tion, qui ignoroit fans doute que Cortes 


ne s’effrayoit pas aifément ; ‘voulut procés. 
, dér avec tant de hauteur, que cegénéral, 


l 


1 \ 
2" EE AUX ra 6) L ent: 7 FOR A : 
Pet or RON AE NU “re 


its "7e 


ha 
? 
J > 
” ee 
k Rs 
Re 
#? 
. Ve 
7 A" 
FA … LA 
| 72 
1 
L à = 
12 
ai — >. 
y F 
” LAN 
dt EL 
"e PR 
2e 4 SUR fi 


92 ANECDOTES 
indigné de fon infolence , l'en punit en 
le faifant arrêter lui & les autres dépu- 
tés, & pourfuivit tranquillement fa mar- 
che. ( ; 

Le Cacique de Zocotlan, dans la pro= 
vince duquel Cortès mena d’abord fon 
armée en quittant fa colonie, difimu- 
lant le chagrin qu’il avoit de Parrivée des 
Caflillans, confeilla à leur général de 
prendre fa route par Cholula pour fe ren- 
dre à Mexico, comme la plus vafte & 
la plus facile, en lui exagérant le dangers 
de celle de Tlafcala. Cortès , inftruit par 
les Indiens qu'il avoit à fa fuite, des pie- 
ges qu’on lui tendoit fur la route que lui 
confeilioit de prendre le Cacique de Zo- 
cotlan, prit celle de Tlafcala , province 
qui fe gouvernoit alors en république, in- 
dépendante de Montézume , & dont Pal- 
liance lui pouvoit être infiniment utile. : 
- En conféquence de ce parti pris, il fit 
demander au fénat de Tlafcala le pañfage 
par cette ville ; & lavis général fut. de y 
recevoir, Mais Xicotencal, jeune homme 
ardent, & capitaine général des troupes 
de cette république, foit par haine pour 
ces étrangers , foit par un defir de gloire 


mal entendu, prit, malgré la réfolution du 


fénat , le parti dangereux de s’oppofer au 
paffage des Efpagnols par les terres de fa 
république. Il marcha contre Cortès, qui, 
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après lavoir vigoureufement battu en 
deux occafons différentes , & défait à 
plate couture à la troifieme , entra triom- 
phant dans Tlafcala. | 

La république, pénétrée de la modéra- 
tion de ce général au fein de la victoire, 
quoique limpétueux Xicotencal lui eût 
donné les plus juftes fujets de reflenti- 
ment, s’emprefla d'acquérir Pamitié d’un 
vainqueur fi généreux : elle traita avec lui ; 
& jamais alliance ne fut fi religieufement 
gardée des deux parts. En vain Monté- 
zume employa tous les moyens poflibles 
pour traverfer cette négociation, elle s’a- 
cheva au grand contentement des inté- 
reflés ; & Cortès, malgré les préfents &t 
les foumiffions de l’empereur du Mexique, 
n’en fut que plus animé à pourfuivre {es 
defleins fur ce vafte empire. 

* Enfin l’empereur voyant Cortès obftiné 


à venir à Mexico, fe vit forcé lui-même 


À lui en accorder la permifhon par une 


députation nouvelle, qui fut chargée d’an- 
noncer de fa part au général Efpagnol, 


qu’on avoit préparé à Cholula fon loge- 


ment & celui de fes troupes. Les alliés 


de Cortès, bien aflurés qu'on lui drefloit 

des embüûches en ce lieu , l'en avértirent, 

 & affemblerent des troupes pour le fecou- 

zir au befoin. Les T'lafcalteques au nom- 
ï \ We Te 

bre de fix mille hommes, ainfi que plu- 
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fieurs Zempoales qui ne le quittoient 
plus, lui firent efcorte Jufqu’à Cholula, 
Cortès, bien prévenu dés pieges qu’on 
lui avoit dreflés, entra dans cette ville 
fans marquer la moindre défiance ; &, 
pour donner encore plus beau jeu à la tra- 
hifon, il exigea de fes amis les Tlafcalte- 
ques qu'ils campañfent hors de la ville, 
& fe contenta de prendre fans affeétation, 
dans fon quartier, toutes les précautions 
qui le pouvoient garantir d’une furprife. 
En effet, Montézume avoit fait raflembler 
aux environs de Cholula vingt mille Mexi- 
cains”, chargés d’exterminer Cortès &t fon 
armée. Celui-ci, bien informé du moment 
qu'on avoit choiïfi pour Pexécution de ce. 
noir complot, fit entrer fecrettement fes 
Tlafcalteques dans la ville; &, avec leur 
fecours, il fit un carnage horrible des 
Mexicains, n'épargnant que Ceux qui im- 
plorerent fa clémence. | L'an A 
Montézume, feignant de n’avoir aucuñe 
part à cette horrible confpiration, députa 
À Cortès pour approuver fa conduite, Ce: 
général feisnit de fon côté d’être fenfible: 
À l'intérêt que l’empereur prenoit au dan 
der qu'il avoit couru en cétteoccafon. EL 


fentit parfaitement que la crainte feule dw . 
monarque hu arrachoit un pareil défaveus . 


mais il ne foupçonnait pas encore que 
cette approbation de fa conduite à Pégard 


F 
1 
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des traîtres qui vouloient l’écrafer, cachât 
une nouvelle perfidie : il en fut heureu- 
fement averti par le Cacique de Guaco- 


ningo , dans la province duquel il alloit 


entrer, qui lui fit dire fecrettement , que 
empereur lui préparoit de nouvelles em- 
bûches à la defcente des montagnes. 

En partant de Cholula , Cortés pou- 
voit prendre de deux routes l’une pour fe 


rendre à Mexico. La premiere, que lern- 


pereur avoit fait applanir, étoit très-belle 


* Rr très-facile ; mais Cortés n’ignoroit pas 


que vingt mille Indiens embufqués Py at- 


réndoient. L'autre route étoit extrémement 
embarraflée ; & le général n'eut pas de 
peine à voir que cela avoit été fait à det- 
fein pour la fermer aux Efpagnols. 
Arrivé au fommet des montagnes, Cor- 
tés découvrit le piege aux indications qui 
jui avoient été données par le Cacique dé 
Guaconingo ; &, cachant toute l'indigna- 


tion que lui infpiroit la perfidie des Mexi- 
_çains, il demanda aux députés qui lac- 
| compagnoient , pourquoi, des deux che-. 


mins qu'il voyoit, & qu'il fçavoit con- 


| duire lun & l’autre à la capitale, Pun 


étoit fi beau, & Pautre embarrafé. Ces dé- 
putés répondirent que le fecond étant na- 


turellement prefque impraticable, onavoit 
cru devoir le fermer pour s’en tenir à l’au- 


tre. « Vous connoiïflez bien peu les Efpa- 


Fe 


ANECDOTES. 
» gnols , dit fiérement Cortès ; leur inéli- 


» nation les porte toujours à ce qu'ilya. 


» de plus difficile. Aucun danger ne {çau- 
» roit les effrayer. » Il fait aufhi-tôt de- 


barraffer l’autre chemin, &c defcend fans | 


rifque dans la plaine. 


Arrivé de l’autre côté des montagnes, 


il trouva une bourgade dans laquelle :l fe 
logea avec fon armée, & où 1l pañla tran- 


uillement la nuit, au moven des précau- 
) y P | 


tions qu'il prit pour fa füreté ; précautions 


dont il ne fe départit ] pu , éloigné: 


comme proche de l’ennemi. Montézume, 
au défefpoir que rien de ce qu'il tramoit 
contre les Efpagnols ne lui réufsit, eut re- 
cours à fes magiciens , reffource destäcie 
Mais la fuperflition ne Le fervit pas mieux 
que la violence & la perfidie qu’il avoit 
employées jufqu’alors, 

 Cortès arrive dans la province de Chal- 
co, dont le Cacique, ainfi que ceux des 
provinces voifines , mécontents du gou- 


DA 


vernement, fe mirent fous fa proteétion, : 


&r ni frént de riches préfents. Enfin il ar- 
rive à Maméla, gros bourg, fitué à peu 
de diffance des rives du lac au milieu du- 
quel étoit bâtie la capitale de empire. 
En vain le Cacique de Tezcuco , ne 
veu de l'empereur , vint faire une nou- 
velle tentative pour détourner Cortès d’en- 


trer à Mexico, en prétextant une grande : 
cette 


ke, 
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difètte qui avoit affigé tous les environs 
de cette capitale, & qui méttoit l’empe- 
reur {on oncle dans Pimpoñibilité de Py 
recevoir comme il l’eût defiré , & de 
fournir aux befoins de fon armée. Cortès 
le remercia des marques d'attention qu'il 
lui donnoit; mais n’en perffla pas moins 
dans fon projet, Il s’'avance fans perdre 
de temps à Tezcuco, où le Cacique, mal- 
gré l'embarras defa fituation, fe vit forcé 
|. de hu faireune réception magnifique, De 
| R, prenant fa route par Quitlavaca & 
. Iftacpalapa , Cortés fe rendit à la Capitale 
de Mexique , où il fit une entrée vrai 
ment triomphante avec toute fon armée ù 
- le 8 Oftobre de cette année 1519. 
| * Il y fut reçu par l’empereur lui-même 
|  &tles princes fes neveux, avec toute la 
 , pompe & les démonftrations d'amitié les 
plus finceres en apparence. Il y fut logé 
dans un palais auffi vafte que magnifique , 
où toute fon armée trouva auf À lo- 
ger commodément, Montézume lui donna 
audience dès le même jour, & l’alla vie 
fiter le lendemain à fon quartier: les jours 
fuivants fe pañlerent en fêtes magnifiques 
que cet empereur donna aux Caflillans & 
-à Cortès. | | 


… 


L'objet du politique empereur, qui ca= 
choit fous les dehors de larmitié & de la : 

. confiance la plus entiere, la haine la plus 
Anecd, Améric, | 
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cruelle &la plus envenimée contre les Ffpa- 
gnols » étoit d’endormir leur vigilance, &t 
de les amener par degrés À un point de 
confiance qui les fit fe rélâcher des pré- 
ie | çautions dontils ne fe départoient pas 3: 
LS & toutes les careffes qu'il leur faifoit ea- 
choient les mefures qu'il prenoit pour les 
accabler au moment où ils sy attendroient 
le moins. ; An 
Sur ces entrefaites, deux Tlafcalteques, 
deguifés en Mexicains, trouvent le moyen, ‘1 
4 | de pénétrer jufqu'à Cortès, Èt lui don- 1 
10 | nent avis que le général Qualpopoca avoit 
| furpris les Totonaques , allés des Efpa- 1 
4 gnols, & ravagé leurs terres. Is Pinfor- | 
1bs nent de plus qu'Efcalante , gouverneur 


|. de la Vera-Cruz, ayant marché au fecours à 
| e “Nr 1e e i , { L : 1 
LM : des alliés, avoit remporté fur les Mexi- 
LA Je - e 2 F . + ° . 
UE cains la plus grande viétoire, mais qu'il y 
#} PU avoit été bleflé ; que cette viétoire avoit. 


coûté la vie à fept Efpagnols, &t que 
ennemi avoit fait prifonnier Jean d'Arts" 
guello. Cet avis reçu f à propos, mit Cor: À 
tés à portée de pénétrer Pair myftérieux | 
& réfervé qu'il remarquoit depuis quel- 
ues jours à l’empereur &x aux feigneurs 
Fo | sh fa cour, Il ne douta point alors que 
RP Vobjet des. conférences fecrettes qui fe 
HT tenoient fréquemment au palais depuis 
quelque temps, meût été l'attente de l’é- 
_vénement dont il venoïit d'être informé» . 


\ 
4 
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.  vénement qui n’avoit pu être lti-même o 
L que leffet des ordres fecrets de Monté- 
zume. + 

Sur cette préfomption très-bien fondée 
de la part de Cortès, ce général affemble 
ces principaux officiers, &t leur fait part 
de la réfolutionla plus audacieufe que pût : 
prendre un homme dans fa pofition ; celle 
d'enlever Montézume au milieu de fi cour. 
Ce parti, quelque hardi qu’il parût, eut leur 
approbation. En conféquence Cortès fe. 
rend au palais impérial en armes; il en ne 
fait occuper toutes les avenues, &t entre a NS 
accompagné de fes principaux capitaines 
& de trente foldats, & demande d’un ton 
f fier à Montézume raïifon du procédé de 
fon général Qualpopoca » que ce monar- 


que effrayé perd la tête. Cortès profite de LS 
fon effroi pour le_faire confentir à fe re- NA 
Er, 


mettre en Ôtage entre fes mains. Ce lâche À 
empereur dans fa confternation ne peut “th 
qu’obéir, fuit Cortès au quartier des Efpa- | à 
gnols, en déclarant qu'il va pour quel- 
ques Jours partager leurs plaifirs , & fe ré- 
jouir avec fes amis. | 
Quand le général Efpagnol eut Mort 
zume en fa puiffance, il exigea de lui ordre 
de lui livrer Qualpopoca. Ce malheureux, 
trahi par fon prince, avoua qu 7l navoit 
agi que par {es ordres. Cortès, sûr alors que 
toutes les caréfles de l'empereur n’étoient 
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que le mafque de la perfidie , fait exécué 
ter publiquement le général Mexicain. 


Montézume épouvanté de la hardiefle de 


Cortès, qui fous fes yeux, au milieu de fés - 


peuples, fe faifoit ainfi juftice, & croyant 
avoir tout à craindre d'un génie tel que 
le fien, qui fçavoit tout prévoir ;. & qui 
pouvoit tout prévenir ou punir, prit foin 
de linformer lui-même dune nouvelle 
confpiration tramée contre les Efpagnols 
par fon neveu le Cacique de Tezcuco. 
 Cortès, comme sl eût été le maître de 
l'empire, l’en fit punir par la privation 
| de toutes fes dignités, en forçant lempe- 


reur lui-même d’être. l'inftrument : de fa. 


> {t à ! 0 
vengeance, C’eft à cette annéequ on rapr 
; es | : 
porte la découverte du tabac , qui fut 
trouvé, dit-on, par les Efpagnols dans 
lYucatan. 


FA 1520.16 


Le général Efpagnol ayant amené Mon- 


tézume à ce point d’aviliffement, de lu 
révéler lui-même ce qui fe tramoit dans 


le Mexique de contraire aux intérêts : 


des Efpagnols , exigea de ce prince de 
faire hommage de fes Etats à la couronne ; 


d'Efpagne. Montézume, à la difcrétion 


d’un homme au-deflus de toute crainte, 


en fait dreffer l’aète dans la meilleure 


forme poflble , &c le foufcrit, Croyant que 


7 __&æ 


, 
“ 


_ 
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gne Adelantade de Cuba , ave 
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cet excés de complaäifance ou de baffefle 
pourroit enfin le délivrer du joug de fes 
tyrans, &c le mettre dans le cas de ré- 
voquer un acte forcé ; il ordonne qu’on 
prépare les préfents qu'il deftinoit au roi 
d'Efpagne & à Cortés lui-même , & le 

prefle de retourner dans les Etats du roL 


é ia maître. 


_ Cortès, dont Îles projet étoient bien 
plus vaftes , & qui vouloit avoir des ti= 
tres plus frs que ceux d’un hommage 
forcé , fur l’empire où 1l étoit déja plus 
maitre que le fouverain lui-même , feignit 
pourtant de fe rendre aux inftances de 
Montézume , &t ne s’excufa d’y déférer 
{ur le champ , que par l’impoffbilité où il 
fe trouvoit actuellement dele faire, faute de 


vaifleaux. Montézume, pour lui ôter tout 


prétexte de reculer, Li offre les bois & 

les ouvriers néceffaires. Cortès accepte 

offre; il ordonne publiquement à fon 
; punuq 


. maitre charpentier de veiller aux travaux 


de la conftruétion , &t d’y mettre toute 


la diligence poffible ; tandis qu'il lui re- 


commande en particulier de prolonger 


autant qu'il le pourra, fans affgéter tou- 


tefois trop de lenteur. | 
_ Vélafquez, nommé par la cour d'Efpa- 

ee 
voirs très - amples , arme la plus belle 
flotte qui fût fortie jufqu’alors d’aucua 


G ü} 
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port des Indes, à deffem d'arrêter les pro 
grès de Cortès , & de pourfuivre pour 
Ti-méme la conquête du Mexique. Ïl eut 
d’abord le deffein de commander en perfon- 
ne cet armement ; mais 1} changea enfuite 
d'avis, par des motifs dont les hiftoriens 
contemporains n’ont pas rendu compte , êt 
qu'ils ont fans doute ignorés. Il en donna 
le commandement à Pamphile Narvaez, 
fur Vattachement & la fidélité duquel il 
avoit lieu de comptet. En vain PAudience 
royale de Cuba voulut s’oppofer à cette 
nouvelle inuftice; Vélafquez, malgré fes 
répréfentations, fait partir Narvaez, avec 
ordre d'arrêter Cortès, &t de l'envoyer à 
Cuba fous bonne & füre garde. | 
_ L'efcadre, commandée par ce nouveau 
énéral, met à la voile au mois d'Avril 
de cette année 1520, & vient mouiller 
à Saint-Jean d'Ulua, Montézume, plutôt 


informé que Cortès de l’arrivée de ces 


nouveaux hôtes , lui en donne avis, 6 
faifit cette occafñon de le preffer de nou- 
veau de profiter des vaifleaux de fes com 
patriotes pour quitter le Mexique. 


Dans ces circonftances Cortès reçoit 


\ APRES , e 
un exprès dépêche par Sandoval , qui 
Yinftruit de objet de Narvaez, qui ar- 
rivoit au Mexique avec dix-huit vaifleaux 


& huit cents hommes de troupes réglées. 


Cortès fe trouva fort embarrailé d’abord ; 
LE | 


i 
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pour cacher à Montézume les raifons qui 
amenoient au Mexique ce nouveau géné- 
- ral; mais fon génie fertile en expédients, 
lui fournit bientôt de quoi fe tirer de ce 
pas critique. 
Il dit à l'empereur, qu'il venoit d’ap- 
prendre ainf que lui larrivée dés nou- 
veaux ambafladeurs , chargés d’appuyer 
auprès de Sa Majefté les propolitions 
qu'il étoit venu lui faire le premier ; mais 
ilfe garda bien de lui laïffer entrevoir la 
vérité des détails particuliers dont fes dé« 
pêches l’informoit. 
Sandoval lui envoyoit le compte le 
plus détaillé des prétentions de Narvaez, 
& des ordres dont il étoit chargé de la 
part du gouverneur de Cuba. Il lui mar- 
quoit que trois Efpagnols de la colonie, 
ayant été arrêtés par des foldats de la nou- 
velle flotte | avoient été conduits au gé- 
néral, qui, après les avoir queftionnés fur 


Ja fituation des affaires au Mexique, avoit 


_ député à la Vera-Cruz Jean Ruiz de Gué- 
_ véra, prêtre, pour engager le comman- 
dant à fe foumettre à lui. ii) 
Sandoval ajoutoit que , cachant à peine 
lindignation qu'excitoit en lui une pa- 
reille propofition, il s’étoit contenté de 
répondre à l’envoyé de Narvaez, que fr 
_ ce nouveau général vouloit s'unir à Cor- 
tès pour faire la conquête Mexique ; 
Ur 1Y 


{ 
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‘ ne feroit aucune difficulté de le recon- 
noître , delhi obéir, & de lui donner 
toutes les fatisfaétions qu’il feroit en {om 
pouvoir de lui procurer ; que dans la fup- 
pofition contraire, lui & tous les Efpa- 
gnols de la Vera-Cruz s’enfeveliroient plu- 
tôt fous les ruines de la colonie, que de 
manquer à ce qu'ils devoient à leur pre- 
mier commandant, (ri0ERS 
Sandoval ajoutoitencore à ces détails, 
que d’après cette proteftation par lui faite, 
le prêtre Guévéra , d’un caractere violent 
& emporté , s'étant répandu en injures 
_atroces contre Cortès , & ayant ordonné 
au notaire qu'il amenoït avec lui de faire 
{a figmification , il avoit fait arrêter le prés 
tre. lenotaire, &t les:trois foldats qui les . 
accompagnoient; que cet acte de vigueur 
en avoit tellement impofé à Narvaez, 
qu'il étoit demeuré perfuadé. qu’on étoit 
en état de fe défendre de fes entreprifes 
à la Vera-Cruz, puifqu’on avoit ofé y ar 
têter fes députés; que fans doute les Efpa- 
gnols arrêtés lui avoient exagéré les for- 
ces de la colonie , puifqu'ayant appris 
% d'eux que Cortès avoit pour aïliés les 
peuples dé la province de Zempaola, aw 
lieu de vénir à la Vera-Cruz ,1l avoit fait 
prendre à fes troupes la route de ce pays, 
d’où il avoit appris qu’on étoit bien éloï= 
gné d’être auffi content de ce fecond'g£=" 
aéral que du premiér, 1 
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À la fuite de ces détails, Sandoval lui 
marquoit encore qu'il lui envoyoit fes pri- 
fonniers fous bonne efcorte; &c ils arri- 
_verent en effet avec les dépêches. Cortès 
fut ravi “de les avoir pour témoins de la 
maniere dont il étoit établi à Mexico, des 
honneurs qu'il y recevoit, du pouvoir 
même qu'il y exerçoit ; &, par les careffes 
& les préfents qu'il leur fit, il fçut telle- 


ment fe les concilier, que de fes ennemis 


ils devinrent fes partifans les plus zélés. 
Cortès chargea de fes dépêches le prêtre 
Quévéra , & lerenvoya à Narvaez. Cet 
homme fit au nouveau général un récit fi 
pompeux de la maniere diftinguée avec 
laquelle Cortès étoit traité à la cour du 
Mexique, que Narvaez, outré d’un récit 
qui le bleffoit, chaffa ce prêtre de fa pré- 
fence. | | 
Celui-ci, indigné de fon côté de la bafle 
jaloufie de fon général, & du traitement 
qui lui avoitété fait, réfolut de s’en ven- 
ger; & il en trouva le moyen en prati- 
quantfourdement, dans la nouvelle armée, 
. des imtelligences qui furent très- utiles 
à Cortès, comme nous Pallons voir par 
nc fniies. :+ | | | 
Dans le deffein où étoit ce dernier de 
quitter la capitale de l'empire pour s’a= 
boucher avec Narvaëz, &t unir leurs for- 
ces pour achever la conquête du Mexique, 


E 
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il écrivit aux Caciques fes alliés de lui 
raffembler le plus de troupes qu'il fe pour- 


roit, pour une expédition qu'il avoit en 


vue. Cependant, pour amener Narvaez à 


quelque accommodement , 1l luf envoya 
‘ Je pere Olmédo , lun des aumôniers de 


fon armée : mais celui-ci ne fut pas mieux 


accueilli que le prêtre Quévéra ; au con- 


traire, cet homme emporté fe laïffant al- 
ler à toute la fougue de fon caractere, 
voulut dès-lors même faire publier une 
déclaration de guerre contre Cortès & 
fon armée. | | 


Vafquez, auditeur de Cuba, s'étant op- 


pofé à cet acte d’un furieux, Narvaez le fit 
arrêter & le fit conduire à Cuba. Celui-ct, 
fentant tout le danger qu'il courroit s’ilétoit 
remis au pouvoir du gouverneur de Cuba, 
fur-tout étant accufé de s'être oppofé aux 
emportements de Narvaez contre Cortès , 
dont il étoit implacable ennemi, s’ap- 
pliqua tellement à gagner l’efprit du ca- 


pitaine qui étoit chargé de le remettre à 


Vélafquez, qu'il réufht à l'engager à le 
mener à Saint-Domingue, où 1l fut con- 


duit en effet, & où il porta fes plaintes 


contre les excès de Narvaez , qui pou- 
voient devenir funeftes aux intérêts & à 


la gloire de l'Efpagne. I sy plaignit des 


outrages qu'il en avoit perfonnellement 
“recus, & raconta d’une façon fi plauf- 
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ble & fi vive combien l’acharnement de. 
Vélafquez contre Cortès. pouvoit nuire 
aux fuccès de ce dernier, qu'il fut écouté, 
& qu'on réfolut de prendre des mefures 
pour en empêcher l'effet. 

Cortès , informé de fon côté des mefu- 
res que prenoient fes alliés, &c de la f- 
délité avec laquelle ils remplifloient leurs 
engagements vis-à-vis de lui, sûr qu'il les 
trouveroit à point nommé au rendez-vous 
indiqué, fit part à Montézume de la ré= 
folution qu'il avoit prife de s’abfenter pour 
quelque temps de Mexico ; mais il fut dans 
le dernier étonnement de le trouver auffli- 
bien informé que lui-même des motifs du 
parti qu'il prenoit. 

Cet empereur lui demanda même sil 
comptoit l'emporter fur fon compétiteur 
par la force des armes ? Cortès lui répon- 
dit que, chargé des pouvoirs de fon maï- 
tre, &-ne pouvant imaginer quel étoit 

Pobjet de l’arrivée de ces nouveaux Ve 
nus , il alloit leur fignifier,, ce qu’ils 1gn0- 
roïent fans doute, que l'empire du Mexi- 
que étoit alors fous la proteétion de la 
couronné d'Efpagne , & qu'ils n’euflent 
rien à entreprendre à fon préjudice. Mon- 
tézume feignit de croire ce que lui difoit 
Cortès ; mais, bien inftruit des excès de 
Narvaez, & defrant commettre enfemble 
ces deux généraux pour fe délivrer de 
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lun par l'autre, il offrit à Cortés de jui 
donner des troupes; ce que celui-c1 n’eut 
garde d'accepter d’une main ennenne. 

Ce général part de Mexico , laiffant 
Alvarado dans cette capitale, à ji garde de 
lempereur avec quatre-vingts Efpagnols,, 
OT prend avec le refle de fon armée la 
route de la Vera-Cruz, mandant à San- 


- doval de laiffer cette ville à la garde des 


Indiens, & de venir au-devant de lui 
avec tout ce qu'il avoit d'Efpagnols. Ce 
commandant, conformément aux ordres 
de fon général, vint le joindre aux en- 
virons de Zempaola , où le rendez-vous 
général avoit été indiqué. Cortès fe trou- 
vant dans le-voifinage de fon concurrent, 
aprés avoir inutilement tenté de l'a He 
à un accommodement utile aux deux ar- 
mées autant qu'à leur commun maïtre, 


prit le parti de Py contraindre foit en lui 


débauchant fon armée, foit à force ou- 
verte, sil s’y trouvoit réduit. 

Heu pas de peine à démêler qu'il. 
avoit à faire à un rivai peu redoutable par 
lui-même ; maïs il ne vouloit point répan- 
dreNe fang Efpagnol , fi précieux dans les 
circonftances où il fe trouvoit.. Îl fe fixa 
donc au parti de le furprendre &t de Pen- 
lever au milieu même de fon armée; &, 
contre toute apparence de poflibilité , à. 
l'aide dé quelques intelligences, il y réufit, 


l 
{ 
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Îl attaque brufquement Narvaez, à la 
faveur d’une nuit extrêmement obfcure & 
orageufe; &, quoiqu'il füt dans un poñte 
trés- avantageux , il l’enleve &tle fait pri- 
fonnier, & voit bientôt l’armée de fon rival 
fe ranger d’elle-même fous fes drapeaux. 
Afluré de fon ennemi , il l'envoie , fous 
bonne garde, .à la Vera- Cruz, ie tirer 
lès provifons de guerre & de bouche de 
la flotte, & la fait défagréer. Enfuite, fai- 
fant des préfents aux Caciques fes Ua n 


ui lui avoient donné des marques fi ex- 
q I 


prefles de leur attachement dans cette cir- 


_conftance importante, il les congédia en- 


chantés de fe voir délivrés d’un homme 
tel que Narvaez, qui, dans fa conduite 
avec eux , avoit affecté de prendre tout le 
contre- pied. de celle que le premier géné- 


ral avoit tenue avec tous fes alliés. 


En l’abfence de Cortès, les feigneurs 
de la cour du Mexique , indignés de la 
confiance que Montézume témoignoit à 
Alvarado , formerent le projet d’extermi- 
ner le peu d'Efpagnols qui fe trouvoient 


à Mexico. Les armes étoient déja raflem- 
blées , & la confpiration tout près d’é- 


\ 


clater , lorfquw’Alvarado en ayant été in- 


formé dans le plus grand détail, réfolut 
de prévenir les Mexicains par une exé- 
cution d'éclat qui, en détournant le péril 
préfent , intimidat pour lPavenir quicon- 
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confpirer contre les Efpa= 
} 


à 110. 
que oferoit 
gnols. 
Mais ce projet trop peu réfléchi de la 
part d'Alvarado, & mené au-delà des 
5 bornes dans l'exécution , fit un effet tout 
contraire à celui qu'il avoit imaginé. À 1 
lieu de mettrela forme de fon côté, comine À 
il l’eût pu & dû faire, en en arrétant quel- 
ques-uns, &t en tirant d’eux l’aveu de leur 
} crime & les détails de la confpirationzs 
en leur produifant cet amas immenfe d’at- 
mes cachées, en preuve de la réalité de | 
ce noir complot; en remettant enfin à D 
Montézume la punition des coupables ; ce 
commandant aveuglé par fon reffentiment 
réfolut de profiter de la contufion d’une 
fête dans laquelle les conjurés s’étoient 
propofé de le furprendre & de Pécrafer, 
pour mettre à exécution fon projet, à faire 
tomber fes ennemis dans le piege qu'ils lui 
tendoient. DÉPRNÉE MN SATA 
. Une faute plus grande encore que fit 
alors Alvarado, & qui mit tout le tort 
du côté des Efpagnols, fut de avoir pas 
contenu fes foldats qui, avides de butin, 


après un maffacre horrible de la noblefle : 
. Mexicaine, dépouillerent les morts decà # 0 
qu'ils avoient de plus précieux ; ce qui, À 


donna lieu de les accufer, avec toutes les 
apparences de la juftice & de la vérité, de 
ne s'être portés à cet horrible excès qué 


su 
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par des motifs d’une avarice exécrable, & 
qui eût été telle en effet, fi celui que leur 
prêtoit la calomnie, dit Antonio de So- 
dis , eût été le leur. ei Fe 
.. On imagine bien que ce fut celui là que JPANE, 
firent valoir ceux qui échapperent à la fu- 
reur des Efpagnols dans cette fanglante 

* exécution, pour exciter contre eux le ref- 

fentiment de la nobleffe du Mexique. 
Montézume au défefpoir de voir qu'un af- 
freux incendie s’allumoit, & qu’on ne 
pourroit probablement l’éteindre que dans 
des flots de fang , fit tout ce qu’il put pour 
en prévenir les fuites funeftes ; mais la 
nobleffe Mexicaine ,  prévenue par les cla- 
meurs des victimes échappées au carnage | ! 
ordonné par‘Alvarado , méprifa les repré- | 
fentations & les ordres d’un empereur réel ; 
lement efclave des étrangers qu’elle dé- 
teftoit. Montézume, voyant linutilité des À 
efforts qu'il faifoit pour calmer un peuple LAS UT ENS 
irité, qui le méprifoit parce qu'il ne le 
_craignoit plus, prefla Cortès de revenir 
. à Mexico pour prévenir les fuites de ce 
foulevement, ou couper le mal dans fa 
hacinesh %u14 \ | 
_ Ce général, dont les forces étoient ac- 
crues de plus du double de ce qu’elles 
étoient au commencement de fon expé= 
dition , vole fur les ailes de la victoire l 
& fe rend à Mexico avec une célérité in- 
, ei 
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( croyable , &ily rentrale 24 Juin de cette 


année. Il employa d’abord tous fes foins 


& toutes les reflources de fon génie pour, 
pacifier les troubles dont il prévoyoit les 


fuites les plus funeftes ; mais, voyant que 
fes difpoñitions pacifiques, loin de faire 1m 


prefhon fur un peuple ulcéré, ne faifoient 


que lenhardir, & que le nombre de fes 


” 


ennemis croiffoit de jour en jour , il prit 


Je parti de fe défendre contre leurs affauts 


multipliés. | 
Il périt, dans les diverfes attaques que 
les Mexicains firent à fon quartier, un 
nombre infini d'Indiens ; maiscette hydre 
continuellement renaïffante menaçoit de 
le dévorer à la fin. Montézume ayant 
voulu faire un dernier effort de fon au- 
torité fur les féditieux , n’en fut point 
écouté. Bleffé lui-même d’une pierre qui 
Vatteignit à la tête dans une attaque que 
fes fujets faifoient au quartier dés Efpa- 
onols, il mourut de cette bleflure au bout 
de trois joufs, dans des accès de rage inex- 
primables. RTE 
Cortès -chargea fix des principaux off- 
ciers de ce prince , au nombre defquels 
étoient deux facrificateurs, de repofter aux 
Mexicains le cadavre de leur empereür 
mäflacré par leurs mains, en leur ordon- 
nant de dire qu'ils ne devoient pas dous 
ter que l'énormité de leur crime ne donnât 
| un 
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un nouveau droit à la juftice de fes ar 
mes , & n’attirât fur eux la colére du Ciel, 
Que lempereur lavoit chargé en mou- 
rant de la vengeance d’un attentat aufñ 
horrible, Il les chargea de plus de diré 
aux Mexicains, que naturellement porté 
à la clémence, & voulant bien regarder 
la mort de Montézume comme un acci- 
dent ordinaire, dans la crife malheureufe 
où fe trouvoit l'Etat, 1l leur offroit la paix ; 
mais que fi lon différoit à convenir des 
articles du traité, 1l pourfuvroit la ven- 
geance de la mort de leur empereur juf- 
qu'où elle pourroit aller, parce qw’il la 
regarderoit alors comme un attentat pré- 
 médité de leur part. 

Il y a lieu de croire que, fe croyant 
bien fupérieurs aux Efpagnols , 1ls mépri- 
ferent les menaces de leur général. Après 
avoir reçu le corps de Montézume , ils 
_/ fe tinrent tranquilles jufqw’après fes funé- 
tailles. Ils procéderent enfuite à Péleétion 
d’un nouvel empereur ,- & leur choix 
tomba fur Quetlavaca, qui rejetta les of- 
fres & dédaïgna les menaces de Cortès, 
Le nouvel empereur ne Jouit que peu de 
jours de fa dignité; mais 1l fut inconti- 
nent remplacé par Guatimozin, prince ar- 
dent, qui ne refpiroit que la guerre & Ja 
vengeance. 

Le nouvel empereur ne fut pas plutôt 

Anecd, Améric, 
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élevé fur le trône du Mexique, qu'il fit 
occuper, près du quartier des Efpagnols , 
un temple fort élevé qui le commandoit, 
& d’où il pouvoit les incommoder infinie 
ment. Il placa fur la terraffe de ce tem- 
ple l’élite de fes troupes, &t fit occuper 
toutes les avenues qui pouvoient conduire 
au quartier des Efpagnols. Cortès, qui fen- 
toit tout le danger de laiffer l'ennemi éta- 
bli fi près de lui, prit fans balancer le 
parti de l’en déloger fur le champ, & 
l’exécuta avec une vigueur incroyable, Il 
entira pour la circonftance un avantage 
fingulier , en ce qu'il y trouva beaucoup 
de vivres, dont 1l commençoit à avoir 
befoin. | 

Cependant, envifageant que ce ne pou- 
voit être qu'une reflource momentanée , 
fçachant d’ailleurs que les Mexicains en- 
treprenoient de lui fermer toutes les iffues, 
& qu'il lui feroit peut-être impofñfble, en 
différant, de fe tirer du mauvais pas où il 
fe trouvoit engagé , il fentit que fa perte 
étoit inévitable s’il s’obftinoit à refter 
plus long-temps, &t il s’occupa férieufe- 
ment des moyens de faire promptement 
fa retraite. | 


Scachant que les Mexicains avoient : 


rompu en plufeurs endroits les chauffées 
qui, traverfant le lac, conduifoient à Me- 
xico , il fit travailler fans délai à une ma- 
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chine propre à faire pafler Partillerie fur 
les coupures qui avoient été faites aux 
chauflées; &, après avoir fait toutes fes 
difpofitions pour fa retraite, il prit avec 
lui le quint des tréfors qu'il avoit, & qui 
appartenoient à la couronne d'Efpagne, 
permettant à fes troupes d’emporter tout 
ce quelles pourroient enlever fans fe fur- 
charger & fans nuire au befoin qu’on 
avoit de fe retirer promptement, & fur- 
tout à la néceflité de faire ufage de fes 
armes , fi le cas le requéroit. 

| Cette condefcendance du général fail- 


it à perdre toute l’armée. Les troupes de 
P P 


Narvaez n’avoient pas eu le temps de fe 
former à la difcipline qu'il avoit établie 
dans les fiennes. L’avidité les fit s’attacher 
au butin, &c leur fit ya par avarice 
le foin de leur propre füreté, & le falut 
public. | 

Cortès, après avoir tout arrangé pour 
fa retraite , choifit pour l’effeétuer le temps 
de ia nuit. L’obfcurité la plus profonde 
& une pluie horrible fembloient la favo- 
rifer ; mais l’ennémi, qui l’épioit en af- 


fetant la plus grande tranquillité, mule 
. tiplioit les obftacles fur fes pas. Le pre- 


mier accident qui arriva , fut que le pont 
volant s'étant embarraflé dans les coupu- 
res de la chauffée, n’en put être dégagé ; 


il fallut jetter Partillerie dans le lac, L’ar- 
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riere-garde fut coupée ; & les Efpagnols, 
faccombant fous le poids de l'or dont ils 
s’'étoient chargés autant que fous les coups 
de l'ennemi, furent maflacrés. 
FL périt ent cette occañon deux cents 
Caftillans, & mille Tlafcalteques, avec 
quarante-fix chevaux , &t prefque tous les 


prifonniers Mexicains qu'emmenoit Cor- . 


tès , qui, ne pouvant dans cette obfcurité 
profonde être reconnus de leurs compa- 
triotes, furent prefque tous maflacrés : les 
fils de Montézume furent de ce nombre. 
Le foin des funérailles, foin facré chez 
le peuple dont nous parlons, fut le fa- 
lut des Efpagnols ; & pendant qu'on s’en 
occupoit, Cortès eut le loifir de gagner 


du terrain, & de fe tirer de la poñtion 


difficile où 1l fe trouvoit fur les chauflées, 
Mais à peine les Mexicains fe furent ac- 


quittés du devoir des funérailles, qu'ils 
fe remirent plus vigoureufement que ja- 


mais à la pourfuite des Efpagnols. Ils ne 
cefferent de les harceler dans leur marche, 
“juiqu'à ce qu'ils fuflent arrivés à la val- 
lée d'Otumba, où :1l fe trouva une armée 
fi formidable d’Indiens, qu’elle fembloit 
devoir anéantir les reftes de l’armée Efpa- 
gnole, gta “ 
Cortès ne paroifloit Jamais avec plus 
d'avantage que dans les cas extrêmes. I 
fcavoit que ces peuples barbares & fuper- 


F 
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{itieux attachoiïent le fuccès de leurs ar- 
mes & le falut de leurs armées à la con- 
fervation de l’étendard impérial, Partant 


de cette connoiïffance , il dirigea tous fes 


efforts de ce côté, afluré que s’il parve- 
, \ 3 ,» è Ê , . \ e 

noit à s’en faifir, la victoire étoit à lui. Il 

sy porta avec une ardeur incroyable, & 


le moment où il s’en rendit maitre fut ce- : 


lui de la déroute des Indiens , qui firent 
une perte immenfe. Après cette victoire 
ilfe retira à Tlafcala, où il fut reçu par 
le fénat comme le libérateur de leur ré- 
publique , & le vengeur des opprimés. 
Tous les Caciques des provinces voifi- 
nes, en venant le féliciter de fes fuccès, 


s’engagerent A lui fournir tout le monde. 


dont il pourroit avoir befoin pour ache- 
ver de détruire la tyrannie que les em- 
pereurs du Mexique exerçoient fur eux ; 


s’eftimant trop heureux de conduire leurs 


troupes fous fes ordres, &t d’apprendre 
d'un tel vainqueur le grand art de com- 


battre leurs ennemis & les fiens. Îls ne 


fçavoient pas , aveugles qu'ils étoient, 
qu'ils fe préparoient des fers plus pefants 
que ceux qu'ils vouloient rompre ; que 
les Efpagnols, cruels autant qu'avares , 
mauroient pas toujours pour général un 


4 


homme auffi défintéreflé, aufli fidele à 


remplir fes engagements que Pétoit Cortes. 


Quand fon armée fut rafflemblée, il fe 


Hi 
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porta dans la province de Tapéaca qu'il 
foumit , & où il fit bâtir une fotterefle 
qu’ilappella Segxra de la Frontera , Sureté 


de la frontiere. Enfuite 1l fe rendit maï- 


tre de Guacachula en peu de temps. 

Le bonheur qui accompagnoit toutes 
les démarches de Cortès, lui procura de 
nouveaux fecours par l’arrivée de deux 
navires Efpagnols , l’un monté par Barba, 
Vautre par Moréion. Ces deux navires ve- 
noient apporter à Narvaez des munitions. 
On attira facilement les deux comman- 
dants à la Vera-Cruz, en leur difant que 
Narvaez, vainqueur de Cortès, étoit mai- 
tre de la majeure partie du Mexique , & 
que ce dernier fuyoit avec les reftes mé- 


prifables de fa petite armée. .. Détrom- 


pés à leur arrivée, îls prirent de bonnes 
graces parti avec Cortès, lorfqu’ils {çu- 
rent que ce qui avoit été dit fauflement 


de Narvaez, étoit pour Cortès de la plus 


exacte vérité, 
Avec le renfort de troupes & les mu- 
nitions nouvelles que le hafard &c fon 


bonheur lui avoient procurés, Cortès qui 
ne perdoit pas un inftant de vue fon ob- 


jet qui étoit de fe rendre maître de la 
capitale du Mexique , fit conftruire douze 
brigantins, qu'il fit tranfporter par pieces , 
par les Tamenes ou porteurs Indiens, 
jufqu'aux bords du lac de Mexico; & 
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ayant fait une ample provifion de foufre 
au volcan de Popocatepa, qu'il avoit fait 
reconnoître, dès fon arrivée au Mexique, 
par Diégo d’Ordaz, il difpofa tout pour 
mener fes troupes vers la capitale, dont 
:1 avoit réfolu de fe rendre maitre, pour 
l'être enfin du refte de l'empire. 

Dans le temps où il fe difpofoit à fe 
mettre en marche, cent dix hommes de 
la flotte de Garray, avec leurs chefs Ca- 
margo & Michel Diaz, vinrent s'engager 
fous lui. Ce nouveau renfort ne fit que le 
confirmer dans l’efpoir qu'il avoit conçu 
_ du plus entier fuccés de fes vaftes pro- 

jets. IL part fur la fin de l'été pour fe ren- 
dre à Mexico. Son armée fe trouva, au 
départ, compofée de cinq cents quarante= 
cinq fantaflins Efpagnols , quarante che- 
vaux & neuf pieces de canons. Il ne prit 
de troupes Indiennes que dix mille Tlaf- 
calteques , avec le nombre fufifant de 
Tamenes ou porteurs, pour tranfporter 
les provifñons, les bagages de l’armée, 
& les pieces défaflemblées des brigantins 


qu'il vouloit faire conftruire à fon arrivée 


fur les bords du lac qui environnoit la ca- 


pitale du Mexique. 


La marche fe fit fans obftacle & fans 


je moindré accident, jufqu'au bord du 

lac de Tezcuco. Cacumatzin, Cacique de 

cette province ; fit inutilement tout ce 
") H iv 
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qu'il put pour attirer Cortès dans fes pie- 


ges, & l’y faire fuccomber; maisil avoit 
à faire au général le plus vigilant , qui 
fçut les découvrir &t les éviter. Cortès 
fit plus ; 1l le chaffa de fon gouvernement, 


& Jui donna pour fuccefleur le fils de ce- 


lui qui Pavoit précédé. Ce jeune prince, 
plein de reconnoiffance pour fon bienfai- 
teur, embrafla la religion Chrétienne, & 
unit les forces de fon gouvernement à cel- 
les du général Efpagnol. 

Cortès , tant pour affurer Le fuccès de 
fon projet, que pour bloquer la capitale, 
commença fon opération par foumettre 
toutes les villes qui fe trouvoient fur les 
bords du lac dont Mexico étoit envi- 
ronné. [ lui vint fur ces entrefaites un nou- 
veau renfort de Saint-Domingue, qui li 
fut d’un merveilleux fecours ; & le hafard, 
qui le fervoit toujours à fouhait, lui fit 
découvrir auf dans ces circonftances un 
complot formé contre fa vie. Il ne vou- 
lut point en fuivre la vengeance jufqw’où 
il lauroit pu ; ik fe contenta de la mort 
d’un foldat qui en avoit été le premier 
mobile, & fit grace à fes complices. 


a 1521. JA 


Mexico étant bloquée, & fix brigantins fe 
trouvant en état de manœuvrer, il reflerra 
davantage la place, Il eut divers combass 
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à foutenir contre une multitude effroya- 
ble de pirogues Indiennes, fur lefquel- 
les il eut toujours l'avantage, Enfin, après 
quatre-vingt-treize jours d’un fiege où les 
Mexicains firent tout ce que l'amour de 
la patrie, leur attachement pour leur fou- 
verain, & l'intérêt de leur propre con- 
fervation , purent leur infpirer pour éviter 
ou retarder la ruine de leur empire , ils 
furent obligés de céder à la fupériorité du 
génie de leur vainqueur. 
‘Guatimozin contraint d'abandonner fa 
capitale, tomba entre les mains des Efpa- 
gnols avec toute fa famille. Pénétré du 
fort qui attendoit fes fujets, s'ils sobf- 
tenoient à lutter contre les ordres du def- 
tin fatal qui avoit réfolu leur perte, il or- 
donna lui-même à fes troupes de mettre 
bas les armes. Tout céda alors à la va- 
leur & au génie puifflant de Cortès, qui, 
par cette victoire décifive devenu le maï- 
tre abfolu de Pempire , ne voulut point, 
en prenant trop précipitamment pofleffon 
de la capitale , commettre le falut de fon 
armée. [l la ft d’abord nettoyer de l’im- 
menfe quantité de cadavrés qui en Jon- 
choienttous les quartiers; &, après s’être 
afluré contre la contagion qui n’eût pas 
manqué d’infeéter fon armée , 1l établit 
avec fes troupes dans cette capitale. 
Cortès tranquille à Mexico, & à l'abri 
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de toute crainte d’une révolution de la 
part d’un peuple confterné, fit fa premiere 
affaire de partager entre les Caftillans les 
tréfors de l'empire, qurétoient la jufte ré- 
compenfe de leur valeur, & des travaux 
qu'ils avoient endurés pour confommer 
cette vafle 8 importante conquête; 1l 
abandonna enfuite aux alliés les dépouil- 
les des Mexicains, dont 1ls s’enrichirent 
beaucoup , & dont ils fe trouverent même 
récompenfés au-delà de leur efpoir. Outre 


cetimmenfe butin, Cortès , en les congé- 


diant , leur donna les affurances les plus 
poñitives de fon attachement & de fa pro: 


tetion contre tous leurs ennemis. Aufhi 


ne pouvoit-il trop reconnoitre les mar- 
ques de fidélité & d’affetion qu'ils lut 
avoient données dans tout le cours de 
cette glorieufe expédition. | 


lè 


Aldérete, comme tréforier du roi Ca- 


tholique, outre le quint des fommes par- 


tagées. vouloit awon le mît en pofleffon 
9 


des tréfors de Montézume. On les cher- 
cha en vain, on ne put rien découvrir, 
Comme fa charge le mettoit en droit de 
parler avec une certaine hauteur, puif- 
qu'il s’agifloit de l'intérêt du prince, Cor- 


tés confentit qu'il employât les menaces 


pour tirer par la craînte, de Guatimozin 
& de fes miniftres , le fecret du lieu où ils 
avorént Été. CRChesT SUIS 
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. Cet homme avare & cruel, abufant de 
la permiffion que lui avoit donnée Cor- 
tès, fe crut également autorifé à prendre 
toutes fortes de voies pour tirer du prince 
malheureux & de fes confidents les plus 
intimes, le fecret de ce prétendu dépôt: 
fa barbarie le porta à cet excès affreux, de 
faire mettre ce monarque infortuné & fon fas 
vori fur des charbons ardents, pour leur ar- 
racher cet aveu que fouhaitoit fon avarice 
_infatiable. Le confident de Guatimozin , 
cédant à Ja douleur qui le prefloit, pouffa 
quelques cris en regardant fon maître , 
qui, le regardant à fon tour , lui dit avec 
la fermeté la plus héroïque : « Et mot, 
» fuis-je fur des rofes?» Ce malheureux, 
réprimant alors le cri de la douleur, mar- 
qua par fon filence fon refpeét pour fon 
priñce jufqu’au dernier moment de fa vie, 
qu'il finit dans ce fupplice horrible. 

Cortès, informé de la cruauté d’Aldérete, | 
fit cefler les tourments que cet homme 
exécrable faifoit fubir aux malheureufes 
vitimes de fa cupidité. Toute l’armée 
blâma cet excès de barbarie ; mais l’ava- 
rice de ce tréforier , dont l'intérêt du 
prince étoit le prétexte, lui faifoit blâmer 
de fon côté la négligence du général à 
faire la recherche des tréfors de Monté- 
zume, qu'on difoit avoir été immenfes, 
Cortès, pour lui faire voir qu'il avoit au- 
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que Efpagnol, lui permit de faire fouiller 

par-tout. On fonda donc le lac de Mexico 

dans toutes fes parties, parce qu’on foup- 

çonnoit que Guatimozin y avoit fax jet- 

ter les tréfors accumulés de fes prédécef- 

feurs ; mais on n’y trouva rien. On ou- 

vrit les tombeaux des empereurs ; on n’y 
trouva non plus que peu de chofe. 

Cortès, maitre abfolu de la capitale ; > 

s’appliqua enfuite à connoiître tout ce qui 

dépendoit de l'empire du Mexique. Dans 

le nombre des détachements qu'ilenvoya 

de côté & d'autre, le hafard conduit 

un de fes foldats au royaume de Méchoa- 

| . can. Sur le rapport qu'il fit de ce pays à 

fon général, il envoya Montana avec peu 

de troupes, dans le deffein feulement de 

vérifier le rapport du foldat Caftillan. Ca- 

zouzin, roi de ce pays, parut d’abord voir 

/ les Efpagnols avec plaifir ; ; mais cette ap- 

parence de fatisfaétion n’avoit pour objet 

que de les furprendre pour les facrifer 

aux idoles de fon pays. Un des Caciques 

de fa cour , qui avoit entendu parler des 

exploits inouis de ces étrangers dans le 

Mexique , repréfenta fi fortement à ce 

prince combien 1l étoit dangereux d’exci- 

ter leur courroux , que fes remontrances 

eurent leur effet. Ce monarque renvoya 

les Efpagnols à leur général, avec des pré- 


tant à cœur que lui les intérêts du monar: 


pe 
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feñts magnifiques, & les fit accompagner 
par des.ambafladeurs qu'il envoya à Cor- 
tès, pour rechercher fon alliance. Peu 
après 1l fit partir fon propre frere à leur 
fuite ; &, ne fe tranquillifant point encore 
fur le fuccès de fa députation , 1l fe dé- 
termina à y aller en perfonne. Cortés, 
charmé de fe voir recherché par ce nou- 


“veau peuple , n’eut pas de peine à amener : 


ce monarque à fouffrir que les Efpagnols 
s’'établiffent dans fon pays, qui devint 


dans la fuite &r qui fait encore aujour- 


d’hui partie de la Nouveile Efpagne. 
Cette même année @: 521) Magellan dé- 
couvrit dans la mer du fud les 1fles connues 


d’abord fous le nom d’Ifles des Larrons, 


& depuis fous celui d’Ifles Mariannes. On 


les perdit de vue affez long-temps. Les ga- 
lions d’Acapulco à Manille y chercherent 
depuis un port de relâche; mais on n’y 
forma d’établiffement fixe qu'en 1676. 


L'air y eft aflez tempéré, & le folen ef 


fertile. Ce qui refte d’un peuple nombreux 


répandu dans une douzaine d’ifles qui for- 


moient cet archipel , eft aétuellement con- 
centré dans la feule ifle de Guam, qui 
peut avoir vingt-cinq à trente lieues de 
circonférence. 
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Le gouvernement Efpagnol , qui avoit 
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fait, parle génie & la valeur de Cortès, 
une conquête fi importante, rendit cette 
année une juftice éclatante au fameux 
conquérant du Mexique, en le déclarant 
folemnellement bon & fidele mmiftre, 
ainfi que les capitaines qui avoient eu part 
à cette glorieufe’expédition. ji 
L'empereur le fit Capitaine & Gouver- 
neur général de ce vafte empire, en le: 
fouftrayant totalement à la jurifdiétion de 
Vélafquez, à qui il fit en outre défenfes 
très-exprefles d’inquiéter Cortès en aucune 
maniere , réfervant toutefois fes préten- 
tions fur l'armement qui avoit été fourni 
par lui à ce général ; à la charge cepen- 
dant qu'il feroit par lui juftifié que cet 
armement avoit été fait de fes deniers, 
& non des fonds du tréfor public. Garray 
eut de fon côté des ordres exprès de ne 
rien entreprendre fur la jurifdiétion que 
Sa Majefté Catholique attribuoit à Cortes, 
Les patentes qui lui furent expédiées font 
du 22 Qûobre de cette année. À partir de 
cette époque, les ennemis de ce célebre 
conquérant n’oferent plus rien entrepren- 
dre contre lui, & lui donnerent les moyens 
d'affurer la pofleffion de fa conquête, à 
laquelle il ne ceffa de veiller tant qu'il 
refta danis le Mexique. ; | 
Les relations qui nous ont été données 
en différents temps & par différents hif- 


AMERICAINES. 1217 
toriens, des mœurs, des ufages, de lafi- 
gure, du caratere & du tempérament dés 
Mexicains , préfentent tant de variétés, 
qu’on feroit tenté de foupçonner la véra- 
cité de tous ceux qui ont écrit fur ce peu 

ple, & de croire qu’au lieu de rapporter 


ce qu'ils ont vu, ils mont fait que déf- 


gurer les Mémoires qu'ils ont copiés. 
Cependant, fi Pon fait attention à ce 
ue le commerce des Européens a pu avoir 
d'influence fur ces peuples depuis la con- 
uête de ce vafle empire, on fentira 
qu’elle a pu altérer confidérablement non- 
feulement le caraétere & Pefprit de ces 
peuples, mais même leur figure & leur 
tempérament. 

Lors de la découverte & de la conquête 
du Mexique, les peuples de ce pays nous 
font repréfentés comme des hommes de 
ftature médiocre , de couleur bazanée, 
ayant le front large, les yeux grands, les 
narines fort ouvertes , les cheveux longs 
êt épais , fans barbe. Les femmes , fauf les 
différences que comporte celle des fexes, 
étoient aflez reflemblantes aux hommes 


- pour lataille & la figure. On fent que des 


peuples aflujettis ont dû prendre beaucoup 
des ufages &t des mœurs de leurs vain- 
queurs, & que le mélange des nations a 


produit des différences très-confidérables 


1 


Fa 


128 ANECDOTES 
dans la taille & la figure des générations 
qui fe font fuccédées depuis l’époque de 
la conquête : ainfi les Mexicains a@tuels 
doivent différer confidérablement des an- 
ciens Mexicains , & en different beaucoup 
fans contredit. Le changement d’occupa- 
tions , de régime, a changé beaucoup auffi 
la conflitution du tempérament de ces peu: 
ples, qu'on ne peut plus regarder coïine 
lefpece indigene; tant les différents mé- 
langes ont opéré d’altérations. Ce n’eft 
qu’ainfi qu'on peut concilier les différen- 
ces ou plutôt les contradiétions qu’on re- 
marque dans les relations que nous avons 
eues à différentes époques du Mexique &c 

des Mexicain. eh 
Il eft du moins bien certain que les re- 
lateurs Efpagnols , pour donner plus d’im- 
portance , à la conquête du Mexique, ont 
infiniment exagéré la population de cet 
empire, qu'ils ont fait monter à trente mil: 
lions d'habitants ; puifque , trois ans après 
la conquête de ce pays , il fe trouva fi 
dépeuplé , qu’on fut obligé d'y faire venir 
des habitants des ifles Lucayes pour en 
augmenter la population. À peine douze 
cents Efpagnols que pouvoit avoir Cor- 
tés, auroient fufh à égorger cette multi 
tude , quand ils n’euffent fait autre chofe 
que de fe baigner dans le fang des viéti- 
| . mes, 
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\ mes de leur avarice & de leur cruauté, 
Actuellement ce pays à tout au plus un 
million d'habitants. ; 

On ne peut gueré plus res rapporter 
à eux fur l’époque de la fondation de cet 
empire, que fur fes fondateurs ; car il 
neft guere croyable qu'un gouverner nent) 
à qui l’on ne donnoit qu'un peu plus d’un 
fiecle d'âge, fût policé comme. on nous 
repréfente le Mexique à Pépoque de {a 
conquête. Quoi qu À en foit, la CApÈAUE 
du prince & la prife de la bal entrai- 
nerent la foumifhion de tout l Etat, comme 
cela. devoit arriver {ous ut gouvernement 
defpotique ; & cet Etat ne laifloit pas d’é- 
tre Noble. 

Cortès à fon arrivée dans le 1 Mexique, : 
n'avoit pas eu grand'peiné à remarquer 
combienles petites nations dépendantes de 
l'empire du Mexique haïfloient des defpotes 
dont le joug durs ’appefantifloit de jour en 
jour. .Ïlen conclut que dans cette multitude 

de petits vaflaux , 1l en trouveroit beau: 
coup qui, par haine, par le defir de la 
nouveauté, fecoueroient volontiers le: joug, 
& s allie gent aux Efpagnols. Il avoit re- 
marqués ; dans fon premier voyage à Me- 


XICO , que dclufieurs d’entre les nobles {e 


trouvoient humiliés d’exercer -auprès du 
defpote les emplois les plus aviliffantst Il 


fentit que ces nobles feroient peu d’ efforts 
. Anecd, re Ï 
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pour conferver une puiflance qui les ty- 
rannioit, Des peuples qui ne pouvoient 
avoir d’attachement pour une autorité qui 
les écrafoit, qui étoient accoutumés à ne 
connoître d’autres droits que la force, ne 
pouvoient manquer de fe foumettre au plus 

fort. Telles étoient les difpoftions des 
Mexicains, qui préparerent la révolution 
qui mit l'empire de Mexique fous le joug  .. 
d’une poignée d'Efpagnols. à 4 
Les vainqueurs, en donnant à ce pays 
le nom de Nouvelle Efpagne, en recule- : 
rent encore les frontieres. Quoiqu'il eût, 
| | lors de la conquête , environ cinq cents 
| | lieues de long du nord au fud, & deux 
cents environ de left à l’oueft, les vain- 

: | queurs y ajouterent au fud tout cet efpa- 

| | ce qui s'étend depuis Guatimala jufqu’au 

golfe de Darien. Ils Pont encore plus 

étendu du côté oppofé, en y ajoutant 
cette vafte contrée qui fe trouve aunord 
dela mer Vermeille, & qui fépare la Ca- 
lifornie du étontinent ; contrée qu’on a 
nommée depuis le Nouveau Mexique. Mais 
dans ce valte efpace, l’Efpagne n’a d’é- | 
_tabliffement que Sazta-Fé; Et à propre- | 
” ment parler elle y regne fur des déferts. 
Le climat de la Nouvelle-Efpagne, qui 

PA. eft prefque toute comprife dans la zone 

(0 torride , eft chaud & humide, & par con- 

féquent très-mal faim, fur-tout dans la 


\ #4 # 
AMERICAINES. 131 
partie orientale , qui, bafle & fubmergée 


dans la faifon des pluies, couverte dé fo: 


rêts impénétrables , ne peut qu'être très- 

mal faine. Le terrain de Poccident, plus 

élèvé & plus cultivé, eft aufli infiniment 
lus fain par cette raïfon. 


Les malheureux Mexicains ne s’apperçu- 


rent que trop tôt qu'ils navoient fecoué 
un joug qui leur paroifloit dur, que pour 


en prendre un infiniment plus pefant & , 
plus odieux que le premier. Îls ne furent : 
‘pas long-temps à en faire la trifte expé- 
_rience. Les Éfpagnols, qui fe faifoient un 


fcrupule de donner aux Indiens le titre 
d'hommes, fans doute pour juftifer leur 
horrible ‘cruauté à l’égard de ces peuples 
malheureux , ne furent pas plutôt poffef- 
feurs tranquilles du pays conquis, qu'ils 


dépouillerent les Mexicains de toute ef-. 


pece de propriété, même de celle de leurs 
perfonnes , puifqu'ils fe crurent autorifés à 


en exiger toutes fortes de fervices, fans. 


leur donner lé moindre falaire. Maïs, 
parmi ces farouches conquérants , il {e 
trouva un cœur fenfble, qui s’attendrit 
fur la profonde mifere de ces malheureux 
Indiens, 8 qui entreprit de la foulager. 

Barthelemi de las Cafas, qui avoit ac- 
compagné fon pere dans la premiere ex- 
pédition de Colomb , touché de la dou- 
ceur & de la fimplicité de < Indiens, 

Dane 1} 
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_de confa Acrétrid\ Wie "a bleur converlion 3 
mais , à la vue de la profonde mifere où 
“les ‘avoit plongés Pavarice & la cruauté 
de fes compatriotes , 1l crut faire une œu- 
vre plus digne d’un homme & d’un 'Chré- 
tien, en prenant toutes les voies | 
pour adoucir leur fort, &, s’il fe FRS 
leurs tyrans SD Ce 

Dans ces vues , il accepta l’ évêché de 


Chiappa dans le Mexique, croyant que 


lautorité d’un caractere révéré en impo- 
feroit aux Efpagnoks. Îl ne fut pas long- 
temps à {e convaincre que cette. dignité 
-étoit une foible barriere à leur oppofer, 
H Pabdiqua, & dénonça fa nation au tri- 
bunal de l’univers. Il eut le courage de 
les y accufer d'avoir fait périr quinze mile 
lions. d’Indiens ; @t fes écrits mprimerent 
fur les avides & cruels Efpagnols une flé- 
‘triflure que la deflrué@tion de l'efpece hu- 
maine pourra feule effacer. | 
La cour de Madrid, aux cris'de cet 
homme vertueux, it eu tropärougit 
_ fielle n’eût pas fait ceffer une tyrannie auf 
contraire à fes intérêts, qu’oppofée aux 
principes de la religion qu’elle faifoit prè-° 
cher dans ces contrées défolées. Elle ft 
rendre toute liberté aux Mexicains , fauf 
celle de fortir du territoire où ils fe trou- 


voient établis 3 réferve) encore tyranni- "is 


} 
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que, mais qui prévenoit l’entiere dépo- 


pulation d’un pays dont chaque jour les’ 


anciens propriétaire émigroient , pour fe 
joindre aux Sauvages du nord &t du midi 
de cet empire. NE A | 
Mais la juftice. qu'on leur fit fe borna 
à: on ne leur rendit rien des terres ufur- 
pées; &t ce peuple malheureux fe vit obligé 
de travailler pour fes opprefleurs, qui fu- 
rent tenus par la loi a les bien noutrirs, à 
À leur donner annuellement pour gages 
une fomme de cent vingt livres, fur la- 
, quelle le gouvernement retint encore un 
* droit de capitation, &t cinq livres par tête 


our les Mexicains caduques ou malades 
$ 0 AE 


ou-pour fubvenir à ieurs plus preffants be- 
foins dans les temps de calamité. La per- 


ception de ce double droit fut confiée à. 
des Caciques, non tels que les précédents, 


mais qui furent une efpece de magiftrats 
choifis entre Les Mexicains. les plus afec- 
tionnés au gouvernement aQtuel , qu'on 
chargea de veiller fur les peuples de leur 


diftrit , & fur-tout d'empêcher quils ne 


_ prifient des engagements contaires aux In- 
# térêts de la puiffance qui les opprlimoit, 


Les tyrans du Mexique frémirent d’in- 


dignation d’être obligés de voir dans les 
Mexicains des hommes prefque hbres, ee 


15 A 


d’être contraints de payer des travaux qui 


jufqu'alors ne leur avoient rien coûté 3 


ET 
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mais tous leurs efforts ne purent rien con: 
tre ceux de las Cafas, & des proteéteurs 
qui fçut faire à fes chers Indiens. Céux- 
ci, fe fentant appuyés, citerent les infrac= 
teurs de la loi aux tribunaux, & les ma- 
giftrats négligents ou corrompus à Ja cour 
d'Efpagne: ils pouflerent la fermeté juf- 
qu'à refufer de travailler pour ceux qui 
fe montrerent injuftes envers quelques-uns 
de leurs concitoyens. Cette unanimité de 
fentiments, plus que tout le refte, donna 
de la confiftance à La loi qui avoit été 
faite en leur faveur, & l'ordre s'établit 
tout-à-fait. S'il y eut des vexations parti- 
culieres, 1l ny eut plus de fyftême fuivi 
d’oppreffion ; & ce peuple n’éprouva plus 
que les maux qu’un peuple vaincu ne peut 
éviter de la part de celui qui l’a fubjugué. 
Infenfiblement les plus laborieux, les 
plus induftrieux , parvinrent À racheter 
du produit de leurs épargnes quelques 
parcelles des terres du domaine, ou des 
grands poffeffeurs. La plupart furent rede.. 
vables de leurs propriétés au bonheur 
qu'ils eurent d’avoir découvert quelques 
mines d’or qu'ils exploiterent à l’infcu de 
leurs tyrans, ou à quelques tréfors cachés 
‘au temps de la conquête , & dont ils 
avoient connoïffance, D’autres , & ce fut 
le plus grand nombre , en obtinrent par 
le crédit des moines ou des prêtrés aux= 
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quels ils devoient le jour; car rien n'é- 
toit plus fcandaleux que la conduite du 
clergé dans le Nouveau-Monde. Elle n'y 
eft guere plus réguliere même de nos Jours. 
Ceux que le fort traita le moins favora- 


_blement , fe procurerent par leur travail 


Y 


‘une infinité d’agréments qu'ils n’avoient 


point eus fous leurs anciens maîtres, au 


defpotifme defquels l'Etat entier étoit 1m- 
molé. 


Le gouvernement , fous les empereurs. 


du Mexique, tiroit un produit immenfe 
des mines qu'il faifoit exploiter, & de cel- 
les qu'exploitoient les particuliers , aïnfi 
que des falines. Il prenoit le tiers des ré- 


coltes de toutes efpeces; & l’artifan ren- 


doit au gouvernement en proportion des 
bénéficegde fon induftrie. Les pauvres 


| mêmes étoient taxés ; &t il falloit que les 


 aumônes , au défaut de leur travail, ac- 
quittaffent la contribution fixe à laquelle 
ils étoient aflujettis. | ; 
Tous les auteurs s'accordent à dire qu’a- 
vant la conquête de, cet empire, la ma- 
jeure partie des Méxicains ne portoit pref- 
que aucun vêtement , {auf les foldats , qui 


fe couvroient de la peau de quelque ant- 


mal, dont ils ajuftoient la tête fur la 

leur. L'empereur & les grands de l’em- 

pire ne fe couvroient que d’une piece quar- 

rée de toile de coton, qu'ils attachoient 
| | PME DIT 
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fur leur épaule droite; & ils n’avoient 
pour chaufiure qu'une efpece de fandales, 

Les femmes {e convroient d’une che- 
mile étroite de coton, M manches ‘a ua 

qui ne defcendoit au plus qu'au genou, 
{eur coiffure confiftoit à arranger Jeurs 
cheveux: avec plus où moins d’art, 

La couleur des Mexicains atuels eft 
brune , leur taille varie felon que les pro- 
vinces font plus au fud ou au nord, ‘Dans 
<es dernieres, les peuples font d’affezhante 
taille. Leur habillement aQ@uel eft un pour- 
point court à l’efpagnole, avec de larges 
manches, fur lequel ils portent un mans. 
teau de diverfes couleurs. Les femmes £e : 
vétiflent auf à Pefpagnole. Les Métives, 
efpeces qu'on dédaigne par-tout ob1ly a 
mélange de races , n’ofant: portéer Phabie 
efpe gnol , s’en font fait un de leur goût, 
qui m’eft ni celui des Efpagnoles, ni of 
des Indienties qu'elles dédaignent à. teur 
tour, 8 dont elles veulent fe diftinguer, | 

Le Mexicains avoient, dit-on, quel: 
ques notions cbfcurés d’un Etre fuprême, 
qu'ils AVE oïfif dans le cons aban- 
donnant les détails du gouvernement de 
ce monde à des génies d’un ordre infé- 
.Tieuf, qui préfidorent chacun für quelques 
| parties de cet univers, & auxquels ils at- 
tribuoient les divers phénomenes de la nas 
tuie, Îs ro yoient auf À aP immortalté de 


{ 
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Pame, & fe figuroient divers féjours dans 
un autre monde, où les ames, après la 
mort, recevroient une récompenfe ou une 
punition. proportionnée à leurs mérites 
ou démérites ; & pour fixer leurs idées 


par des images fenfibles , ils repréfentoient 


ces génies fous des figures bizarres , aux- 
quelles ils facrifioient des viétimes humai- 
nes. Cortès , à fon arrivée dans ce pays , 
fit ceffer ces facrifices, abominables par- 
tout où il porta fes armes victorieufes , 
& l’on ne dit pas qu'ils aient été renou- 


“vellés depuis. | : 
Leurs fêtes, dont la principale fe faifoit 


au mois de Mai, en l'honneur de leur 
dieu ou génie Vitzhiputzli, finifloient tou- 
jours par des facrifices de prifonniers faits 


en guerre, OÙ, au défaut de prifonniers de 
guerre, par la mort d’efclaves achetés 
chez les peuples voifins. Il y en avoit une 


folemnelle, en l’honneur du même dieu, 


\ qui fe célébroit auffi en Mai tous les qua- 


tre ans, mais avec beaucoup plus de fo- 
Jemnité que la fête annuelle. C’étoit une 


L , e! is \ 
forte de Jubilé, où l’on expioit, parneuf 


jours d’abftinence & d’auftérités, les fau- 


tes dont on fe reconnoïffoit coupable, 


* A l’arrivée des Efpagnols dans cet ém- 


pire, 1l étoit divifé en plufeurs provincés, 


120 ; ; 
.gouvérnées chacune par un Cacique dé- 


nr RS 
net * 


pendant de-Fempereur, comme feigneur 
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fuzerain de l'empire ; mais jouiffant , cha 
cun dans fon diftriét, des prérogatives de 
la fouveraineté, pol &t levant des 
contributions , pouvant faire la paix & 
la guerre entreux & hors de P empire fans 
la participation du chef fuprême; à peu 
près comme fait en Europe le college des 
électeurs de lempire d'Allemagne, Les 
EÉfpagnols enfin furent étonnés de trouver, 
à leur arrivée dans ce pays, un grand peu- 
ple civilifé à un certain point, qui avoit 
des villes , des troupes, des loix, des arts, 
des cours de juftice ; quelques notions , 
peu dévéloppées à la vérité, du droit pu- 
blic & particulier , une écriture hiérogly= 
phique, mais qui fufifoit à des gens qui, 
n'ayant pas beaucoup d'idées , fur-tout 
. d'idées abftraites, n’avoient pas un befoin 
abfolu , comme nous, d’une maniere plus 
perfectionnée. 

Quand les hiftoriens de la conquête du 
Mexique nous racontent férieufement qu'il 
y avoit différents degrés de jurifdiétion , / 
des juges ou prévôts, des fentences def 
quels on pouvoit appeller au confeil fu- 
prême, & où le condamné en premiere 
inflance payoit une grofle amende fi la 
condamnation étoit confirmée ; quandils 
nous difent que Îles dénis de tie , les 
prévarications des | juges, étoient févére- 
ment punis ou réprimés , ils fuppofent La 


POELE rome cer megane, 


ne 
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raifon de ces peuples plus développée 
quelle ne létoit effeétivement à cette 
époque. | 

On ne peut guere les en croire davan- 
tage , quand ils nous difent que, quoi- 
qu'on ne connût point de loix écrites 
dans cet empire, l’ufage, fondé fur la rai- 
fon & le fentiment de la juftice imprimé 
dans tousles cœurs, en tenoit lieu, & que 
Von ne pouvoit y déroger que lorfque le 


prince jugeoit à propos d'y faire des ex- 
ceptions. Îls ajoutent que les fujets qui 


compofoient les cours de juftice ou le con- 
{eil de l'empereur, étoient choïfis dans les 
clafles de citoyens les plus diftingués pat 
la naiffance, le fçavoir & la fortune. On 
exigeoit encore qu'ils fe fuffent diftingués 
dans la guerre. On fuppole donc ici, COn- 
tre toute efpece de vraïfemblance, que, 
juftes appréciateurs du mérite, les Mexi- 
cains lui décernoient fa récompenle, & 
au crime fa punition, avec un difcerne- 
ment & une équité qu'on ne trouve pas 
dans les peuples de la terre les plus po- 
licés ; quoiqu'il {oit démontré actuelle- 
ment que ce peuple , auf nouveau que 
le refte des Indigenes de l'Amérique , ne 
devoit la fupériorité de fon gouvernement 
9 


fur les autres , que parce qu'il sétoit 


réuni en fociété à une date plus ancienne. 
Nous verrons ci-après que les Pérviens 
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étoient dans un cas à peu près femblables. 
lorfque les Pizarres en firent la conquête. 

Les éleéteurs de lempire, étoient au. 
nombre de fix, ‘dont quatre étoient des 
princes dù fang impérial ; les deux autres 
étoient les Caciques de Tezcuco & de 
Tacubo , qui, par leurs dignités, étoient 
Éjéétéure nes de l'empire, Ces fix élec- 
teurs,avec l'empereur régnant, compofoient. 

. le confeil d'Etat. L'empereur élu wétoit 
reconnu pour: tel qu'après avoir remporté 
une grande victoire fur fes ennemis, ou” 
reculé par quelque conquête importante 
les bornes de l’empire. Alors il rentroit : 
triomphant dans la capitale, & 1l étoit. 
porté nu dans le grand temple de Vitzli- 
putzli, où, après des onétions &t des priez 
Tes myférieutes , on lerevétifloit des or- 
nements de fa dignité. Après ces céré- 
momies, un des facrihicateurs, délégué à cet 
ÉMEt) 1 faïfoit un difcours fe les devoirs 
def place, & lui faifoit prêter un fers 
ment d’efpece finguliere. : 

LT empereur, après avoir juré de sémplie 

en bon maître les devoirs du fouverain à. 
l’égard de fes peuples, juroit encore que 
{ous fon regne in ’arriveroit rien de fu-, 
nefte à fon empire par famine conta- 
sion , débordements de rivieres & autres 
accidents phyfiques. On lui faifoit pañler 
enluite quatre jours en retraite dans le 


x 


ee 


*  &la nobléfle de l'empire étoit obligée d'y 

_ fournir par brigades, qui fervoient tour-à- 
tour. C’étoit le feul tribut d’obhgation 
des nobles dupays. Mais, pour fe cOnCI- 
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temple, après lefquels il étoit conduit dans 


fon palais aux acclamations du peuple, 


\ < 4 è Lé f ? ? >] 
où il étoit révéré au point qu'aucun de fes 
fujets, même des plus éminents en dignité, 


- mofoit le regarder en face. 


La magnificence de la cour de Mexico 
étoit peu commune dans le Nouveau- 
Monde; cependant Montézume avoit en- 


core ajouté à fa fplendeur. Lagarde de 
‘fon palais étoit de deux efpeces : l’exté- 


rieur étoit gardé par des foldats pris in- 
diftinétement de tous les ordres de lem- 
pire , jufqu'à l'ordre mitoyen inclufive- 
ment ; mais l'intérieur étoit gardé par 
deux cents nobles Mexicains , qui fe rele- 


voient chaque jour, &t qui étoient rem À 
placés par un nombre égal le jour fuivant; 


lier davantage la bienveillance du fouve- 
rain, ils y ajoutoient des préfents où dons 
gratuits. Ces dons fervoient à J’entretien 


de la maifon impériale , &t le furplus fe 


portoit au tréfor public pour ètre con- 
verti en efpeces. 


Montézume avoit imaginé, pour exciter 


lPémulation dans tous les ordres de VEtats 


de conférer la nobleffe aux fujets qui sé 
toient diflingués dans la profeflion êc 


0 


AA 
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l'exercice des armes. Il avoit, à ce que 
rapporte Antonio de Solis, inventé pour 
les nobles divers ordres de chevalerie, qui 
s’accordoient au mérite imilitaire fous les 
titres de l’aigle, du lion, du ügre. Ceux 
qui enétoient revêtus portoient, comme 
nos chevaliers d'Europe, la figure de ces 
animaux peinte fur leurs habits, 6t au cou 
la figure de l'animal de: l’ordre dont ils 
avoient été décorés. Pour leur donner 
plus de confidération , l’empereur les por- 
toit lui-même. La longueur, la couleur de 
la ligature qui nouoit leurs cheveux, &- 
le nombre des cordoris dont leur tête étoit 
decorée, diftinguoit les degrés du mérite 
des chevaliers. Mais, quoi que Solis dife 
de ces prétendues diftinétions militaires, 
il eft très-préfumable qu’elles font plutôt 
des fruits de fon imagination que des cho- 
fes réelles; cela, paroït vifiblement co- 
pié fur les ordres de éhevalerie d’Efpagne, 
qui en avoit dès-lors de plufieurs efpeces ; 

. & on voit qu'il a plus cherché à embellir 
fa narration, qu'à rapporter les chofes 
telles qu’elles étoient en effet. 

L'âge de vingt ans étoit celui du ma- 
riage pour les garçons, & celui de quinze 
pour les filles. Quand deux jeunes gens, 
fille & garçon, avoient le confentement, 
de leurs parents & celui du commandant 
de leur quartier, ils étoient conduits an 


Ce: 


24 
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temple, où le prêtre leur demandoïit quelle 
étoit leur intention, Le garçon lexpliquoit 
nettement , la fille ne lexprimoit que par 
un filence modefte : alors le prêtre nouoit 
le bas de fa robe au voile de la mariée, 
conduifoit les époux à la maïfon qu'ils 
devoient habiter; &, après leur avoir fait 
faire fept fois le tour d’un fourneau , il 
les quittoit en les béniffant. Si le garçon, 
en quittant fon pere, le laïffoit dans là 
pauvreté, il s’engageoit à partager avec 
lui je fruit de fon travail : fi le pere étoit 
riche ou aifé, outre la dot qu'il donnoit 
à fon fils en l'établiffant , il promettoit de 
Vaffifter en tous fes befoins , &t dans les 
circonftances malheureufes qui ne procé- 
deroient pas d’un défaut de conduite, 
La pluralité des femmes, ainfi que le di- 
vorce, étoient permis chez les Mexicains ; 
mais on ne pouvoit reprendre une femme 
qu'on avoit quittée , ni même avoir au- 
cun commerce avec elle fans encourir la 
peine de mort. Les devoirs des peres en- 
vers leurs enfants, des enfants à l'égard 
des peres & meres, des époux entreux, 
étoient écrits dans chaque maifon en ca- 
taétere d’ufage dans le pays; & chaque 
garçon , én quittant la maifon paternelle 
pour s'établir, en prenoit copie pour la 
tranfimettre à fes enfants, 


_ L'éducation phyfique & morale des 
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enfants, étoit l’un des points auxquêls les 
légiflateurs de cet empire avoient donné la 
plus grande attention. Chaque collece de 
prêtres du pays, avoit dans fon enceinte 
un lieu deftiné fpécialement pour linftruc- 
Hon gratuite des enfants du peuple; & 
les enfants, outre les exercices du corps 
_ qui peuvent contribuer à le fortifier & à le | 
développer , y apprenoient encore les 
loix religieufes ou civiles du pays: ainf. 
ils étoient formés en tout ce qui pouvoit 
contribuer à leur bien propre & à celui 
de la patrie, | 
Quand ils étoient fuffifamment inftruits, 
on les employoit d’abord à porter des vi- 
vres aux foldats dans les armées, même 
en préfence de l’ennemi ; ce qui les fa- 
‘amiharifoit avec les chofes du fervice mi- 
litaire , & les accoutumoit peu à peuane 
“point s’effrayer des dangers & des fatigues 
de la guerre : mais on y employoit de 
préférence les enfants des nobles j: ÉTICEUX 
de cet ordre étoient toujours élevés 18 
. formés parleurs Pairs, c’eft-3-dire par des 
anciens chefs blanchis dans le métier des 
arines, NITL ! A 
:. On n’avoit pas moins d'attention pour. 
éducation des filles Elles vivoient dans 
a plus grande retraite jufqu’à leur mariage. 
Elles étoient inftruites des chofes propres 
à leur fexe, & particuliérement dans les 
DRE rt a ET 
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détails du gouvernement d’une maifon, 
Elles ne pouvoient même fortir de la mai- 
fon paternelle pour aller au temple, à moins 
que ce ne fût pour acquitter des vœux 
faits par leurs parents, ou pour prier leurs 
idoles dans les maladies qui furvenoient 
à leurs peres &t meres ; encore y étoient- 
elles accompagnées de plufieurs femmes, 
qui ne leur permettoient pas la moindre 
diftraétion. Elles avoient un temps déter- 
miné pour chaque genre de travail, & 
elles ne pouvoient le quitter, ni même le: 


changer, fans ordre. On portoit la févérité 


pour le menfonge, au point qu’on fendoit 
les levres à celles qui s’en rendoient cou- 
pables, lorfqu’elles en étoient convaincues,» 

L’ufage des liqueurs fortes étoit abfo- 


lument profcrit chez ce peuple , & on ne. 


le permettoit qu'aux vieillards &t aux ma- 


lades. Celui qui s’enivroit &c étoit décou- 


vert, étoit rafé en préfence du peuple; 


& l’on abattoit fa maifon, pour faire voir 
qu’il étoit indigne de vivre dans la fo- 
ciété des hommes. 


La mufique & la danfe étoient les amu- | 


fements favoris des Mexicains. On peut 
bien penfer que leur mufque inftrumentale 
m’étoit n1 agréable ni fçavante ; mais leurs 
chanfons, qui avoient toujours pour fujets 
les actions les plus mémorables de leurs 
empereurs & des hommes les plus illu£ 
Anecd. Améric. | 
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tres de la nation, &t quelques-unes qui 
rouloient fur des fijets légers, ne man 
quotent pas d’un certain agrément. r 
Les funérailles étoient réglées fur les: 
dernieres volontés des mourants. Il ny 
avoit que le cérémonial ufité pour les 
obfeques des empereurs, qui ne changeoit 
jamais. Quand le corps avoit été lavé, 
parfumé ,. & revêtu de fes plus beaux or-. 
nements, 1l étoit brülé dans la cour de: 
Vun des temples : les cendres étoient re- 
cueillies foigneufement | puis renfermées. 
dans une urne précieufe | & portées en- 
fuite à la montagne de Chapultépeque, où 
les empereurs avoient choïfi leur fépul- 
ture. Ce qu'il y avoit d’abominable dans 
ces obfeques des empereurs du Mexique, 
& même dans celles des Caciques, étoit 
le meurtre d’une imfinité d’efclaves qu'on 
facrifioit aux manes du défunt; car, à. 
tout autre égard, ces cérémonies funebres. 
navoient rien que d'ordinaire , & .qut 
n’eût été pratiqué par une infinité d’autres: 
nations: dans l’Afe, plufieurs puiffances 
en ufent encore de mêmes On. parvient 
peu à peu, dans les pays où les Européens 
dominent , à abolir ces facrifices angle 
naires aux manes des défunts. | 
L’ordre de la fucceffion dans tout Le: 
Mexique, fivoit les degrés du fang, fitou- 
tefois l'héritier préfomptif étoit jugé ca= 


! 
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pable de gérer fagement les biens qui lui 
avoient été laiflés ; autrement on en dé- 
féroit Padminiftration au fecond ou au 
troifieme des enfants. Au défaut d’héri- 
tiers mâles, les neveux du défunt lui fuc- 
cédoient ; & au défaut de ces derniers, 
c’étoient fes freres qui héritoient. 
Lorfqu’un feigneur revêtu d’emplois 1m- 
portants & de dignités, mouroit fans en- 
fants ou fans proches parents qui dût en 
hériter, on lui élifoit un fuccefleur qui 
acquéroit les titres du défunt qu’en fe 
foumettant aux épreuves les plus rigoureu- 
fes. On le mettoit en retraite dans un tem 
ple, & pendant tout le temps qw'elle du- 


roit il ne pouvoit dormir. Si Pépuifement 
des efprits le forçoit au fommeil, on lé 


veilloit en le piquant, & en lui difant : 


. « Eveille-toi; fonge que tu ës dans lobli- 
» gation de veiller & det’occuper fans 


» ceffe du bonheur des peuples commis à 


_wtes foins. La charge que tu timpoles 


»nete permet point de dormir, tandis 
» que le crime veille toujours. » | 
- Lorfqu'un grand laïfloit un héritier trop 
jeune pour gérer lui-même fes biens , où 


difpofer de lui-même & de fes aétions, 


on lui donnoit pour tuteur le plus fage 
& le plus inftruit de fes parents; &, à 
défaut de ceux-ci, celui des amis du mort 
en qui lon reconnoïfloit le plus d'intellis 


ë 


en à 
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gence & de probité, Les loix avoient fixé 
la majorité à trente ans. : 

De toutes les nations diverfes qui com- 
pofoient l’empire du Mexique avant que 
Cortés en fit la conquête, les peuples de 
la province de Méchoacan étoient ceux 
qui avoient les idéesles plus faines en fait 
de religion, Ils croyoient qu’il ne pouvoit 
y avoir qu'un feul Dieu; & ils plaçoient 
fon trône dansle ciel. Ils croyoient à l’im- 
mortalité de l’ame, & avoient quelques 
idées d’un jugement dernier ; des peines 
&t des récompenfes d’une autre vie. Ils 
avoient aufl des idées aflez exaêtes de 
l’origme de l’homme, ainfi que du déluge 
univerfel; idée qu'on a trouvée aflez gé- 
néralement répandue dans tout le vafte 
continent du Nouveau-Monde, Leurs pré- 
tres portoient une couronne de cheveux, 
comme nos moines., Ils préchoient la pé- 
nitence À la néceflité des bonnes œuvres; 
cependant, par une contradiétion aflez fin- 
buliere , les facrifices de vidtimes humai- 
nes n’y étolent. pas moins communs qu'à 
Mexico, dont,ils avoient d’ailleurs em- 
prunté tousles ufages de la vie civile. 

En;hfant ce que nous venons de rap+, 
porter, fur la foi d’hiftoriens Efpagnols, 
des peuples de lempire de Mexique, qui 
efl-ce qui ne Jugeroït pas que.ce pays étoit, 


l'un des plus policés & des plus heureux. 


« Let 
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de l'univers? Mais cette admirable légifla- 
tion n’eft malheureufement qu'un rêve in- 
génieux de ces auteurs. Il ne faut, pour 
s’en convaincre, que confulter Pévénement 
qui mit le Mexique fous le joug d'une 
poignée d’aventuriers : événement qui fut 
occafonné par ignorance , la lâcheté des 
peuples, l'abus de Pautorité, &tles divifions 
qui en naquirent ; ce qui dauroit pu être 
dans un gouvernement où l’on fuppofe la 
morale & la lésiflation aufli perfeétion- 
_ nées ; où les peuples n’euffent pu, fans être 
devenus fubitement fous, renoncer aux 
douceurs d’une adminiftration fi parfaite , 
pour voler au-devant du joug d'une na 
tion dont les vues avides & fanguinaires 
nauroient pu échapper à des gens auf 
éclairés qu’on fuppofe les Mexicains à l’é- 
poque où les Efpagnols découvrirent leur 
pays. 

On conçoit aïfément qu'un peuple ac- 
coutumé aux douceurs &t aux commodi- 
tés de la vie, aime mieux leur facrifief 


:_ fa liberté que de s’en priver; mais On CON= 


cevra difficilement que des peuples qui ont 
peu de befoins fe plient fi facilement au 
joug de lefclavage , &t encore plus difh- 
cilement qu'ils le fupportent , lorfque cha- 
que jour en aggrave le poids, & lorf- 


qu'on a la facilité de s’y fouftraire, même 


quand on n’a pas la force de le fecouer. 
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Aujourd’hui, façonnés à ce joug, les Mexia 
cains font, finon heureux, du moins moins 
malheureux qu'ils n’étoient dans les pre- 
miers temps de la conquête de leur pays : 
nos fruits d'Europe , nos grains, les ani- 
maux que nous ÿ avons naturalifés, ont 
rendu leur nourriture plus agréable & plus 


faine ; ils font mieux vêtus, pluscommo- 


dément logés. Ceux qui ont le malheur 
d’habiter près des mines, ou des villes de 
commerce où la tyrannie regne, font les 
plus maltraités ; mais dans les lieux écar- 
tés des routes fréquentées, où les Efpa- 
gnois ne fe font pas trop multipliés, & 
où 1ls font devenus en quelque forte Mexi- 
cains, le bonheur regne avec l'abondance 
Et la paix. Q 

Ceux de la province de Chiapa fe dif- 
tinguent entre tous les autres. L’aifance 
qui y regne y a amené les arts d’agré- 
ment, Ce pays n’eft habité que par des in- 


digenes. Chez eux , ainfi que chez les 


Tlafcalteques, on fabrique des draps af- 
fez fins, des toiles de coton, quelques 
foieries, des chapeaux , même des galons, 
des broderies & des dentelles ; & comme 


Tlafcala fe trouve fur la route de la Ve. 


ra-Cruz, ceux qui viennent s’y pourvoir 
des marchandifes & des denrées d'Europe, 
y trouvent ce que la flotte ne peut leur 
fouruur , ou leur veut furvendre. 
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Dans les provinces qui n’ont ni mines 
ni manufaétures, le foin des troupeaux 
fait vivre les habitants. Les pores, les mou 
tons, les chevaux, les bœufs fur-tout &t les 
autres bêtes à cornes, quapporta Co- 
lomb dans le Nouveau-Monde, s'y font 


prodigieufement multipliés. Les cuirs y 


{ont devenus un objet confidérable d’ex- 
portation. On a tenté dans ce pays la cul- 
ture de la vigne & de Polivier, mais elle 
n'y a pas réuni. Le coton, le fucre, le 
cacao , la foie, le tabac, y ont réufü plus 
ou moins, mais font des objets de foible 
exportation. La vanille , l'indigo & la co- 
chenille font pour le Mexique des objets 
de commerce majeur. La culture & la 
préparation de la vanille font le fecret 
des Mexicains , qui ont contracté, dit-on, 
entreux l'engagement le plus fort de ne 
point en faire part aux Efpagnols ; maisil 
eft plus vraifemblable que ceux-ci, accou- 
tumés à une vie molle, méprifent la cul- 
ture d’une plante dont ils jouiffent par le 
“travail d'autrui, fans fe donner de peine. 
| nt 1522. Le 
 Apeine Cortès vit le Mexique fouruis, 
que la pañion de la gloire le. fit fonger à 
de notvelles découvertes &x à de nouvelles 
conquêtes. De faufles relations de naviga= 
teurs Vavoient fortement préoccupé de 
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l'idée qu'il devoit y avoir dans le golfe 


de Mexique une communication entre 
l’océan Atlantique & la mer du Sud. Ce 
paflage imaginaire devoit finguliérement 
abréger la route des Efpagnoles aux ifles de 
PAfe; & Cortès vouloit que fa nation pût 
partager le riche commerce des épices que 
les Portugais faifoient exclufivement. 
Dans cette opinion, il ft faire divers 


voyages, tant dans le golfe que dans la 


mer du fud, pour faire cette découverte 
qui lui tenoit tellement à cœur > qu’au 
bout de deux ans de recherches infruc- 
tueufes , il croyoit encore à l’exiflence de 


ce paflage, & qu’il écrivit à l'empereur 


Charles V, le 15 Oétobre 1524, au fujet 
d’un nouvel armement qu’il venoit de faire : 
# Je fonde de très-grandes efpérances fur 
» ces vaifleaux ; & je compte, avec l’aide 
# de Dieu, foumettre à Votre Majefté Im- 


J 


? 


» périale plus de royaumes & de domai- 
» nes qu'on n’en a jamais cotinu dans no- 
# tre nation. » Cet efpoir ayant été fri- 
vole, après cinq ans de courtes & de dé- 
penfes inutiles, Cortés , toujours préoc- 
cuppé de lexiftence d’un paflage dans la 
mer du fud, réfolut de le faire chercher 
plus au nord ; il S'y engagea même par 
un traité exprès avec empereur’, dans le 
voyage qu'il fit en Efpagne en 1520, où 
harles lui conféra les plus grands hon- 


+ 
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neurs, avec le titre de Marquis de la val- 
lée de Guaxaca, & la dignité de Capitame 
général de la nouvelle Efpagne & des 
provinces fituées fur la côte de la mer du 
fud , en lui affignant, pour lui & fes héri- 
tiers , la douzieme partie de ce qu'il dé- 
couvriroit &t-pourroit conquérir. 


PAT 1523. |. Fe 


Jean de Verrazano , Florentin, parcou- 
rut , en cette année, environ fept cents 
lieues de côtes de l'Amérique feptentrio- 
nale , par l’ordre de François [; mais il 
ne fit que les teconnoître, fans pouvoir y 
faire aucun établiffement , n’ayant que 
cinquante hommes d’équipage , &t pour 
huit mois au plus de vivres. On a lieu de 
croire que dès l'an 1504, des Bretons & 
des Normands avoient découvert le Banc 
de Terre-Neuve, & que dès-lors même 
ils y péchoient la morue. On verra dans le 
_ cours de cet ouvrage que cette découverte 
peut, avec beaucoup de vraifemblance, 1e- 
monter bien plus-haut qu’à cette époque. 

_ Cette même année délivra Cortès de 
deux concurrents redoutables, & de deux 
cruels ennemis: François Garray, quimou- 
rut à Mexico , & Diego Vélafquez, qui 
mourut à Cuba. Il lui en reftoit un troi- 


fleme, moins puiflant, mais non moins 


dangereux pour lui que Vélafquez , & 
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dont il étoit trop éloigné alors pour être 
inftruit de tout ce qu’il faifoit jouer de 
reflorts pour le perdre. Il fe livra donc 
tout entier à régler l’adminiftration de 
l'empire de Mexique , & à y établir la foi 
Catholique, qu'il regardoit comme le plus 
fort & le plus sûr lien pour unir les peu- 
ples coneuis, au gouvernement Efpagnol. 
Ce général étoit alors au plus haut pé- 
riode de la gloire où puiffe parvenir un 
homme , aimé comme un pere des Mexi- 
cains, refpecté des Efpagnols, & de fes 
ennemis mêmes , comme le plus puif- 
fant & le meilleur des fouverains ; mais 
c’eft le fort des chofes de ce monde de 
décheoir, lorfqwelles font arrivées à leur 
point de perfection. Narvaez ne cefloit de 
crier à la cour d’Efpagne contre les pré- 
tendues violences de Cortès, qu’il s’étoit 
attirées à lui-même, enrefufant, par la plus 
condamnable des jaloufies , de devenir 
fon coopérateur & le compagnon de fa 
gloire. I eñt fuccombé fous la calomnie, 
fans le duc de Béjar, fon parent , qui eut 
le crédit de faire fufpendre le jugement 
dé la cour, jufqu’à ce qu’elle eût reçu des 
informations authentiques fur ce qui étoit 
imputé à Cortès par des perfonnes dont 
on pouvoit d'autant plus raifonnablement 
fufpeéter le témoignage , qu’on n’ignoroif 
pas la haine qu’elles lui portoient, 


Cette même année encore fut achevée 
la ville de Panama, dans lifthme de ce 
nom, fur la mer du fud, dont le gouverneur 
dom Pedro Arias d’Avila avoit jetté les 
fondements en 1$18, en tranfportant en 
ce lieu la colonie établie par Balboa {ur 
les rives du Darien. À peine cette colo- 
nie eut-elle pris quelque confiftance, que 
le gouverneur fongea à étendre la popu- 
lation du côté de Nicaragua. Herréra, Pun 
de fes principaux officiers, & l’un des 
hiftoriens des conquêtes de la couronne 
d'Efpagne dans le Nouveau-Monde, fut 
chargé d’aller folliciter des fecours à Saint- 
Domingue pour l’entreprife projettée. Il 
trouva moyen d’intéreffer au fuccès de ce 
projet un riche négociant d'Hifpaniola, 
nommé Bazurto; mais, comme les prépa- 
ratifs furent plus longs qu'il ne conve- 
noit à l’impatience du gouverneur d’A- 
vila, il donna la conduite de cette Expé- 
dition à Fernand de Cordoue. 
 Herréra & Bazurto virent avec chagrin, 
à leur arrivée, les nouvelles difpofitions 


du gouverneur de Panama. Celui-ci , pour 


les appaifer , leur permit de continuer les 
découvertes fur la mer du fud. Bazurto, 
ne trouvant pas à Panama cé qu'il lui 
falloit pour fon armement, repafla à Hif- 


paniola pour y raflembler tout ce qu'il 


TES 
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jugea néceflaire à l'expédition qu’il pro- 
_jettoit; mais la mort le prévint & mit 
fin à des projets qui furent bientôt repris 
par l’homme le plus capable , par fon 
courage & fa conftance , de les mener à 
leur entiere perfeétion. 

Les nouvelles que là cour d’Efpagne at- 
tendoit du Mexique, lui arriverent cette 
même année. Cortès, en politique habile, 
avoit eu ladrefle de foutenir le détail 
qu'il faifoit de fon gouvernement, d’un pré- 
dent de la valeur de foixante mille pifto- 
les, avec un canon d'argent, piece qui pa- 
rut aufh rare que précieufe. On imagine 
fans peine que le compte que rendoit Cor- 
tés, appuyé de préfents aufñ riches, in- 
dépendamment du quint du roi, ne pou 
voit manquer d’être reçu favorablement ; 
& toutes fes opérations furent jugées être 
telles qu'on pouvoit les attendre du fujet 
le plus capable , le plus fidele & le plus 
affeétionné. Tant que la joie qu’excita la 
vue des grandes richefles qu'il faifoit paf- 
fer en Efpagne fe foutint , on n’ofa révo- 
quer en doute fa fidélité & fon zele ; mais 
infenfiblement la calomnie reprit le def- 
fus, les fervices & les préfents furent ou- 
bliés; & l’on fit en Efpagne l’injure de 
nommer des commiffaires au conquérant 
& au pere du Mexique , à un héros qui 


venoit d’ajouter aux Etats de fes maîtres, 
un empire infiniment plus riche & plus 
grand que le leur, 

Le confeil impérial nomma un juge 
fouverain du Mexique, avec ordre d’inf- 
pecter la conduite du général. Ce nou- 
veau magiftrat mourut peu de temps après 
fon arrivée. Le bachelier Daguilar, nom- 
mé fon afliftant , prenoit déja des mefu- 
res fort propres à chagriner Cortès, fi la 
mott n’eût délivré ce général des perfé- 

_cutions que l’autre lui fufcitoit déja. Alonze 
d’'Eftrada, nommé par Daguilar pour lui 
fuccéder, felon les pouvoirs qu’il en avoit 
reçus de l’empereur, prit tout-à-fait l’ef- 
prit de fon prédécefleur; Gt fes procédés 
à l’égard de Cortès devinrent d’une vio- 
lence fi révoltante, que les Indiens & les 


Efpagnols même lui offrirent de le défaire | 


de ce nouveau préfident. Heureufement 
pour Cortès & le préfident, la cour ayant 
nommé un évêque pour la ville de Tlaf- 
cala, le prélat, conciliant &t amateur de 
l’ordre & de la paix, vint à bout de cal- 


mer les violences du préfident, &t de pa- 


cifier tout. 

. Ce fut encore dans le courant de cette: 
même année (1528) que Pizarre & Alma- 
gro s’offrirent à d’Avila pour fuccéder aux 
projets de Bazurto &t d’Herrera: ce gou- 


verneur accepta leurs offres ; & leur donna 


commiflion à cet effet, 
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Ces deux hommes propoferent à un 
troifieme , qui étoit un eccléfaftique fort 
riche, nommé Fernand de Luques , d’en- 
trer dans le projet, ce qu’il accepta, Ces 
trois hommes firent un traité de fociété, 
dont les principaux articles furent | que 
Pizarre ayant beaucoup voyagé & com- 
battu toute fa vie, étant par conféquent 
le plus propre à fuivre l’expédition , auroit 
le commandement des forces : AÏmagro 
devoit être chargé de fuivre les détails de 
l'armement, & des provifions de guerre 
& de bouche; &t Fernand de Luques ne 
pouvant, par état, contribuer en rien autre 
chofe que de fes moyens dans ce projet 
devoit y employer fes fonds! La colo- 
nie de Panama fut extrêmement étonnée 
qu’une fociété de trois perfonnes feule- 
ment entreprit une expédition de cette na- 
ture, qui fembloit exiger les moyens les 
plus puiffants : on regardoit ce projet: 
comme une folie; mais le courage, l’in- 
duftrie & la conftance de Pizarre triom- 
pherent enfin de tous les obflacles, & 
confommerent cette entreprife, la plus bril- 
Jante de toutes, fi la conquête du Mexi- 
que ne l’eût précédée , & n’eût montré la 
pofhbilité de lexécution. | 


AAl1524.14 EU 
Ce nouveau conquérant , le rival de 
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gloire’ de Fernand Cortès, partit de Pa- 
pama vers la mi-Novembre de cette an- 
née, avec deux vaifleaux feulement êc 


deux canots. Nous avons vu ci-deflus 


à Pan 1512, que la découverte du Pérou 
fut la fuite d’une difpute d’avarice entre 
les Caftillans conduits par Vafco Nunés 
de Balboa, pour le partage des préfents 

ue leur faifoit le Cacique Cureta; mais 
ce Balboa , avec tous les talents qui font 
les héros, n’eut nile temps nt les moyens 
de faivre l’exécution des grandes idées 
que lui avoit fait concevoir la découverte 


de la mer du fud. Son fucceffleur & fon 


bourreau, qui n’avoit que la baffle jaloufe 
du commandement, fans aucune des ver- 
tus qu'il eût fallu avoir dans fa place, ne 
contribua à la découverte du Pérou, que 
de fa fimple permiflion; &K il étoit réfervé 
3 deux foldats d’une naïffance équivoque 
& fans éducation, &c à un prêtre avare, 
de faire cette importante conquête. 


François Pizarre, le plus connu des trois 


étoit fils naturel d’un gentilhomme de 
PEftramadoure, Appliqué dès fon enfance 
à la garde des troupeaux , il n'apprit pas 
même à lire. Son carattere ardent lui fit 
quitter de bonne heure une occupation fi 
tranquille pour courir le monde ; & il 
{aifit avidement l’'occafion de pañler en 


Amérique. Il fut dès - lors de toutes les . 


160 ANECDOTES 
expéditions , & fe diftingua par-tout. Som 
génie fuppléant aux lumieres acquifes, il 
prit des hommes & des affaires des con- 
noiffances fufhifantes pour s’élever à tout 
ce que les gens bien nés acquierent tout 
d’un coup par le feul titre de la naïffance. 
Diegue Almagro, d’une naïffance auf 
équivoque, mais d’un courage éprouvé , 
vieilli dans les camps, patient, infatigable ; 
Fernand de Luques, prêtre avide & ex- 
traordinairement enrichi: tels furent ces 
trois aflociés qui jurerent de mettre en 
fociété tout ce qu’ils dvoient de biens, 
de partager également le bénéfice de l’ex- 
pédition, & de fe garder une fidélité in- 
violable : traité qui fut fcellé par le par- 
tage des efpeces euchariftiques confacrées 


par le prêtre, qui, après en avoir confommé: 


une partie, partagea le refte à fes deux af- 
fociés, 
La petite efcadre de Pizarre prend la 


_route de Taboga, paffe de-là aux ifles des: 


Perles pour y faire de l’eau, du bois & 


du fourrage pour fes chevaux; &, fe por- 


tant à douze lieues plus avant, elle prit 


terre à une côte pour trouver le Cacique 
de la province: mais les Habitants ayant 
fui à fon approche, Pizarre ne trouva que: 
quelques bourgades abandonnées, dont on: 
avoit emporté les vivres. Craignant d’en: 
manquer en savançant davantage dans 


"Te 


À 


AMÉRICAINES. 161 
le pays , il regagna fes vaifleaux ; &, 
portant au fud , il rangea fa côte de plus 
près qu'il lui fut poflible, Mais les vivres 
diminuant, malgré Péconomie avec la- 


quelle la difribution s’en faïloit, il fut. 


oblige de prendre terre une feconde fois, 
& fut trop heureux de trouver quelque 
peu dé poiflons & des boutons de pal- 
mier, dont fes gens & lui-même furent 
obligés de vivre. Cette mauvaile nour- 
riture exténuant l'équipage , Pizarre fit pare 
tir un de fes vailleaux pour prendre de 
nouvelles proviñons aux ifles des Perles. 


Par un hafard heureux, on découvrit, à 


quelque diftance du camp, des cocotiers 
qui devinrent une reffource bien précieufe 
pour lui , dans la circonftance critique 
où il fe trouvoit, | nie 
On a vu ci-devant que François Ier, 
ayant envoyé le Florentin Verrazano à la 
découverte des terres dans l'Amérique, ce 


navigateur découvrit Terre-Neuve, Vers 


Je même temps , Jean Cabot, chargé de 
pareille commiflion par Henri VIF, roi 
d'Angleterre , fit la même découvertes 
Mais fi la premiere prife de poileffion fait 
titre , les François y ont un droit plus 
fondé que leurs rivaux ; car des pêcheurs 


Bretons & Normands y firent dès-lérs des 


établiflements. Les Anglois n'en convien-, 


nént point, s'autorifarit d’une patente de 
Anecd, Améric. 
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Henri VIT, quiautorife Jean Cabot à aller, 
fous pavillon Anglois, chercher de nou- 
velles terres. Cette patente, à la date du 
5 Mais 1496, eft d'autant plus fufpeéte 
- de faufleté, qu’à peine alors avoit-on en 
Europe des nouvelles certaines du Nou- 
_veau-Monde , ou plutôt, qu'à cette épo- 
que on ne fcaveit encore rien de l’exiftence 
_ d’un nouveau continent. £ 

Sous le regne de Henri VIIT, on ne 
fçait pas précifément en quelle année, 
Thorn & Elliot firent un voyage à Terre- 
Neuve dans des vues de commerce, & un 
Anglois nommé Hore entreprit d’y fon- 
dre une colonie ; mais la difette de vivres 
y fit périr prefque tout fon monde. 

Ces diverfes tentatives n’avoient eu d’2- 

bord pour objet que de faire le commerce 
des pelleteries avec les naturels du pays ; 
mais les difcultés qui accompagnoient le 
trafic, & le peu de profit qu’en tirerent 
es. aventuriers dont on vient de parler, 
les y firent renoncer, & en dégoûterent 
leurs compatriotes, qui cefferent de fré- 
quenter cette ifle. 

Les François & les Portugais, qui y 
avoient remarqué un objet de trafic bien 
plus lucratif que la traite des pelleteries, 
profiterent de la négligence & du défaut 
d’obfervations des Anglois; &, fans per- 
dre de vue le commerce des fourrures, ils 
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s’adonnerent à la pêche, à laquelle la- 
bondance du poiffon qui fe trouvoit dans 
ces parages les invitoit puiflamment ; &t 
ce ne fut que long-temps après, que le bé- 
néfice qu'ils y faifoient fut découvert par 
les Anglois, & devint pour eux un motif 
de fe mettre en état de le partager au 
moins s’ils ne pouvoient fe Papproprier. 

Cette ifle, qui n’eft féparée du continent 
que par un détroit de même largeur à 


peu près que celui appellé le Pas de Ca- 


lais, c’eft-à-dire d’environ fept lieués , 
peut avoir trois cents lieues de tour. Elle 
gît entre les quarante-fix &t demi, &t cin- 


_ quante-un & demi degrés de latitude nord. 


On peut y pafler de l'Angleterre, dont 


elle n’eft éloignée que de fixcentslieues,en 


vingt jours: on a même vu des traverfées 


beaucoup plus courtes. Le marquis de la Ro- 
che, lieutenant général du Canada pour 
le roi de France , cherchant un port com- 
mode fur les côtes de PAcadie pour y 
former unétablifflement, fut furpris, étant 
à lifle de Sable, par un vent fi violent, 
qu'il fut porté malgré lui en France en 


moins de douze jours. Cette ifle a des 


havres fûrs & commodes, où les vaiffeaux 
qui vont à la Virginie, à la nouvelle An- 
gleterre & aux Bermudes, peuvent relâcher 
en cas d'accidents. | 


Les relateurs ne font pas d’accord fur 
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la qualité de fon fol, Les uns le difent feri 
tile; d’autres prétendent que cette ifle n’eft: 
qu'un rocher flérile : les uns & les autres 
fe trompent. Leciel embrumé de cette ifle 
eit défavorable à la maturité de plufeurs 
efpeces de nos plantes ufuelles 3 mais 
beaucoup y réuffiflent aflez bien; & la 
preuve que le foleft bon, c’eft que tout 
Pintérieur de lifle eft garni des bois les plus 
vigoureux. On y trouve d’ailleurs une mul- 
titude étonnante de daims, de lions, de 
renards, d’écureuils, de loups, d'ours, de 
loutres & de caftors 3; & la ftérilité qu’on 
reproche à l’ifle de Terre-Neuve eft plus 
Peffet de la négligence de fes habitants ;que 
de toute autre caufe phyfique, Les colons 
gagnant plus l’été à la pêche qu’à la cul- 
ture des terres , négligent celle-ci pour l’au- 
tre, & préferent les endroits pierreux & : 
les grèves aux terres du meilleur rapport, 
comme plus propres pour faire fécher leur 
poiflon. Liut: sat 
: Apeine le Mexique étoit foumis, qu’Al- 
varado , lun des lieutenants de Cortès, fut 

chargé: par lui d'aller foumettre la pro- 
vince de Guatimala, qui fait aétuellement 

lune. des plus grandes de la Nouvelle- 
Efpagne. Cet officier y bâtit plufieurs vil= - 
les , & entr'autres Guatimala , qui prit le 
nom de la province, & qui en devint la 
capitale & le fiege d’une Audience royale. 


\ 
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_ L’endroit où elle eft fituce eft l’un des 
lus fertiles du Nouveau-Monde : Pair ÿ 
eft fain, le climat tempéré; il produit le 
meilleur indigo de l'Amérique. La valeur 
des productions de ce pays, jointe à celle 
des Honduras, fait une valeur de fix mil- 


lions. L’Yucatan, péninfule entre les gol- : 


phes de Campêche & de Honduras, pro- 
duit le bois de Campéche, dont tout le 
monde connoît les propriétés pour les 
teintures en noir & violet. “ 
ge f1525Le 

: Cependant le vaiffeau détaché de la pe- 

tite flotte de Pizarre reparut, &t fa vue 
ranima plufñeurs malades qui avoient le 
plus grand befoin de rafraichifféments. Pi: 
zarre, dans l’abfence de ce navire , avoit 
. perdu vingt-fept hommes ; une meilleure 
! ourriture fauva le refte. Tous fe trouvant 
rétablis, Pizarre continua fa route, &t dé- 
barqua dans un canton fihumide , que les 


habits des Efpagnols y pourrirent en moins 


de rien. Ce chef y fit peu de féjour, êc fut 
prendre terre plus haut. Les Efpagnols 
ayant apperçuun chemin frayé , ils le fui- 
virent ; & ce chemin les conduifit à une 
‘bourgade abandonnée. Ils y trouverent ce” 


pendant du maïs ; mais des lambeaux de ca- 


davres humains, qui leur parutent les ref 
tes d’un feftin de Cannibales , 8t leur firent 
; Li 
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voir qu'ils étoient chez un peuple anthroi 
pophage. Rien ne les. engageant à {éjour- 
ner dans cet endroit , ils s’en retournerent ; 
mais ayant manqué le chemin qui les 
avoit conduits à cette bourgade ;. ils en 
prirent un autre qui aboutifloit à un can- 
; ton dont les habitants les recurent les ar- 
mes à la main, & les forcerent de {e re- 

tirer. | “8h 
Pizarre appella cette nation Pzeblo Que- 
mado ; Peuple Brûlé. Almagro fon colle- 
gue, en le cherchant, vint aborder au 
.… même canton, où il reçutle même accueil ; 
mais il ne s'en tira pas avec le même bon- 
heur, car il y perdit quelque monde &un | 
œil, Il retourna de-là À l’ifle des Perles, “| 
où ayant appris que Pizarre étoit à Chin- 
cama , 1l fe hâta.de Py aller joindre, & 
lui caufa la plus grande joie par fon arri- 
“vée. [ls recommencerent À courir fur nou- 
. veaux frais : mais les obftacles fembloient.  * 
fe multiplier fous leurs pas; ils eurent # | 
| 
| 


combattre les courants, les Indiens & la 
faim : ils perdirent beaucoup de monde À 
mais quatre-vingts hommes de recrüe &c 
des provifions nouvelles fournirent a Pi- 
zarre les moyens de poufler jufqu’à Ca- 
tamez. dent pe Lars? 
Trop foible pour réfifter à une multitude 
d'Indiens qui le prefloient fans relâche, 
il rendit à la petite ifle 47 Gallo, d’où il 


+ 
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envoya de nouveau fon collegue à Panama 
pour fe procurer quelques fecours. 

En cetteannée (1525) Diaz de Sois dé- 
couvrit au Bréfil la baye de Rio Janeiro ; 


mais on n’y forma point d’établiflement = 


ce ne fut que lorfque la couronne de Por- 
tugal apprit par l'expérience l'importance 
de fa découverte , qu’elle fentit celle de s’Y 
établir folidement. En cette même année 
fut découverte dans la mer du fud, à 14 de- 
_grés latitude nord, & environ 158 de- 
grés longitude orientale de Paris , l'ifle.de 
Saint-Barthelemi, par Alphonfe de Sala- 
zas, Efpagnol. a 

En cette même année Garcie de Loylæ 
fit un voyage au détroit de Magellan, & 


il le paffa. Sa navigation enrichit de re" 
marques intéreflantes , les nouvelles dé- 


couvertes de fon précurfeur. 


.. Almagro, à fon retour à Panama, apprit 
que Pedrartas, ou Pedro Arias d'Avila, 
avoit été remplacé par Pedro de Los-rios.La 
craint nouveau gouverneur: ne ft 
pas, pa port à leur entreprife, dans les 

_ mêmes di fitions que fon prédécefleur, 
_ Pempêcha de lui expoñer le fujet de fa 
mifion. Sa crainte n'étoit en effet que 


trop fo dée ; çar non-feulement le nou- 
veau ouverneur s’oppofa à ce qu'il füt 
fait de nouvelles levées, mais il permit 
même à tous ceux qui fe trouvoient en 
Liv | 


x 
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gagés fous Pizarre , tant officiers que foi 

dats, de revenir à Pariama , s'ils Je Jugéoient 

à propos. On imäagina bien que des gens 

qui s'étoient engagés dans Pexpédition là 

. Plus périlleufe, & qui avoient déja plus 

d’une fois fait folliciter leur rappel , s’em- 

preflerent de profiter de la permiflion qui 

leur avoit été donnée. Tous, fauf douze . 
hommes qui ne voulutent point aban- 
donner leur général, déferterent les dra- 

peaux de Pizarre, Celui-ci, fenfible À Jenr 

attachement, leur promit la plus grande 

part au butin qu'ils pourroient faire, comme 

ils lui jurerent de lcur côté de mourir 

avec lui plutôt que de le quittér, 1 

. Pizarre pafa avec eux, de lifle del Gallo, 

dans une autre qu'il appella Gorgone. La 

faim Py réduifit, lui & fon équipage , à vi- 

vre de couleuvres & d’autres reptiles, Al- 

mafgo leurrapporta des vivres: mais il ne. 
leur amena aucun autre fecours, Enfin, 
après trois ans de courfes infiniment p 

nibles ; & qui le ruinerent h - 

fes aflociés, il revint à Panam 

nué qu'il l’étoit à fon dépa 

pour le Nouveau:Monde ; maï 
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| plus détaillé de fes voyages , de fes dé- 
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couvertes, de fes projets, & de Pefpoir 
qu’il en concevoit pour les fuites, s’il plat- 
foit à Sa Majefté de lui accorder le gou- 
vernement du Pérou & des pays quil 


pourroit conquérir, avec le titre d’Adelan- 


tade du Pérou. L'empereur, à qui les gra- 
ces de cette efpece ne coûtoient rien , Les 
lui accorda aux conditions ordinaires ; 
maïs fans vouloir contribuer en rien aux 
frais de l'expédition. Pizarre, fatisfait des 


pouvoirs qu'il avoit obtenus, repaile au 


Nouveau-Monde, emmenant avec lui deux 


defes freres. Almagro , qui avoit partagé 


les périls & les frais de l'expédition pré- 


cédente , fut aflez mécontent de mavoir 


été aucunement compris dans les dignités 


accordées à fon collegue; mais celui-ci 


fçut le radoucir en lui promettant de lux 
céder la charge d’Adelantade , &t de faire 
confirmer cette ceflion parle confe;l d’'Efpa- 
gne. Cette promefle les réconcilia, & ils 


7 LA à prendre de concert tou- 
tes les mefures que les circonftances pu- 
rent leur permettre pour profiter de la con- 


ceffion impériale ; mais ce ne fut que vers 


la fin de l’année 1530 qu'ils fe virent en. 


état d'entreprendre quelque chofe, 


. Sébaftien Cabot, qui, comme nous l’a< 
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vons vu ci-deflus, étoit allé porter fes tas 
lents en Efpagne, fut choif pour com 


mander un armement que la cour fit er 


cette année, Ce navigateur, fe dirigeant fur 
les Mémoires de Diaz de Solis, arriva à 
Pembouchure de la riviere de la Plata. Il 
remonta ce fleuve, & bâtit un fort 4 l’en- 


trée de la riviere de Riotercéro. Nuno de. 


Éara eut le commandement de ce fort ; 
mais il ne put le garder long-temps. Nous 
nous difpenferons de rapporter les prodi- 


ges dont, felon les hiftoires Efpagnoles, fu- 


rent marqués tous les événements qui fui- 
virent cet établiflement ; nos lecteurs ny 
croiroient pas. Cette raifon fufit pour 
nous difpenfer de prendre cette peine, 
Alvar de Saavedra découvrit, en cette 
année , entre le o° & le rre parallele 
nord dans la mer du Sud, un grouppe 
d'ifles qu'il nomma Ifles des Rois. II fut 
le premier qui eut connoiffance dela noù-' 


velle Guinée, de la terre des Papoux > CU 


dune autre fuite d’ifles baffes. 

PA Ti1527 LR 

Jean Bermudès, Efpagnol, découvre 
4 la côte de l'Amérique feptentrionale, à 
trois cents lieues au nord des Antilles, le 
petit Archipel qui de fon nom fut aps 
pellé les Berm ades. Les Anglois s’y éta- 
blirent depuis, En cette même année Hé- 
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rédia arrive au golphe de Darien, avec 
des forces fuffifantes pour repouller les 
Sauvages de cette côte; ce quil fit, & 
fonda la ville de Carthagene, qu'il peu- 
_ pla. Elle eft devenue Pun des plus confidé- 
rables établiffements que les Efpagnols 
aient au Nouveau-Monde ; & qui feroit 
encore le plus digne d’être recherché, 
fans l'infatubrité du climat où cette ville 
a été bâtie. | 


FAT 15 28. LA 


En cette année, Cortès équipa plu- 


fieurs vaifleaux pour faire des découver- 
tes dans la mer du Sud, &t pour recon- 
noître les Moluques, dont il vouloit tirer 
les épiceries ; mais l’entreprife fut mal- 
heureufe ; une partie des équipages périt 
par les maladies; le refte tomba entre les 
mains des Portugais, & fut emmené pri- 
fonnier à Malaca. | 

Les calomnies de Narvaez & de fes 
partifans fe renouvelloient avec plus de 
force que précédemment, & elles commen- 
coient à faire imprefhon, lorfque Cortès, 
far les preffantes follicitations du cardinal 
Loaifa, confeffeur de l’empereur, réfolut 
de pañler en Efpagne. Sa préfence, le 
compte qu'il rendit au gouvernement de 
fes opérations dans le Mexique, & plus 
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porta, difperent ce nouvel orage. L’ems 
pereur le combla de carefles & de dif- 
tinttions. On établit cependant en fon ab- 
fence une cour fouveraine à Mexico, dont 
le préfident Nuno de Guzman fit citer Cor- 
tés, &, à défaut de comparoître, il fit fai- 


PRES SOS TS 


te Comet le, 26 étre à 


_ fr tous fes biens. L’empereur , informé de 


| Vel | 
la violence & de l’inuftice de cette pro- | 
cédure | Ôta au préfident fa charge, qui 
fut donnée à Mendoza. Celui-ci rétablit 4 
Cortès dans tous fes droits, fit arrêter Guz- | 
man, & l’envoya prifonnier en Efpagne. | 
| | | 

| 

| 

| 


| 1529. LA 


Dans le féjour que fit Cortès en Efpagne, 
il époufa dona Juana de Zuniga, & retourna 
avec elle au Mexique. Il y fut recuavec tant 
de joie & des marques fi éclatantes de fa- 
tisfaétion, tant dela part des Indiens que 
de celle des Efpagnols même, que la chan- 
cellerie de Mexico en prit de l’ombrage. 
On Pobligea de faire enregiftrer fes paten- 
tentes de capitaine général, On lui fit dé- 
fenfes d’entrer dans la ville; & les In- 
diens, profitant des divifions qu’ils voyoient | 
régner entre les chefs du gouvernement à. 
conçurent le projet de fecouer le joug , & 
de reprendre leur liberté. Le foulevement | 
éclata par le meurtre de plus de deux cents 
Efpagnols qui furent maflacrés en deux 
jours, La révolte alloit devenir générale, 
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‘orfque l'archevêque de Mexico fit enten- 4 
dre-aux membres de la chancellerie que | 
Jeurs divifions alloient ruiner l’empiredes | 
Efpagnols , & que Cortès étoit le feul qui 
pût étouffer la rebellion qui menaçoit 
d’ôter à l’'Efpagne tout le fruit d’une con: 
quête auffñi importante. La chancellerie 
fentit le poids des raifons de ce prélat; 
& Cortès fut rappellé à Mexico, où laf- 
cendant qu'il avoit fur les Indiens, & 
l'exemple qu'il fit faire des plus échauffés 
d’entre les rebelles, rétablirent le calme. 


FL 1530. JA 


Depuis le retour de Pizarre à Panama 
_en1526 , jufqu'à la préfente époque , lui 
&t Almagro s'étoient donnés des peines 
incroyables pour reprendre la trace des 6 
projetsentamés en 1523 ; mais ,quelques NEA 
efforts qu'ils euffent faits pendant plus de 
‘trois ans, ils n’avoient pu venir à bout de 
fe procurer les moyens de recommencer 
leurs courfes & de faire de nouvelles dé- 
couvertes. Ponce de Léon, ce même aven- 
turier à qui la cour d'Efpagne dut en 1512 
la découverte de la Floride, & une re- “ 
connoïflance exaéte du canal de Bahamas, Fe 
Jeur fournit, en attendant mieux, un vait= ‘A 
feau ; mais ils eurent encore une peine 
infinie à trouve: du monde pour former 
leur équipage, & faire quelques troupes 
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de débarquement. Le malheureux faccés 
des premieres entreprifes degoûtoit tout 
le monde ; & peu de perfonnes avoient 
“affez de réfolution pour vouloir courir les 
rifques d’une nouvelle expédition > après 
| le récit qui avoit été fait À Panama des 
miferes, exceflives à la vérité, qu’avoient 
efluyées ceux qui avoient été de la précé= 

dente, cependant il s’en trouva. 


ol 1531. JL 
N Pizarre met à la voile avec le feul vai£ 
| feau que lui avoit fourni Ponce de Léon, 
Almagro, de fon côté, fe donna tant de 
mouvement , qu'il parvint à équiper deux 
autres navires, avec lefquels il fuivit. de 

près fon aflocié. Pizarre comptoit pren= 

dre terre à Tumbez, & il fe vit obligé 
_ de débarquer beaucoup en-decà. La marche 
qu'il Jui fallut faire enfuite par les terres, 
Îe trouvant coupée par une .infinité de 
rivieres qu'il étoit forcé de pañer à la nage, 
devint par-là extrêmement pénible; mais 

\ plein de fon projet, rien n’étoit capable 
de le rebuter. Ses gens, encouragés par fon 
exemple ,-triompherent de tous les obifta- 

cles que leur oppofoit la nature du pays. 

qu'ils avoient à traverfer, Enfin ils arrive 

rent à Coaque, où Pizarre trouva des vi- 

vres en abondance, & de quoi charger. 

d’or deux navires, qu'il fit partir après fa: 
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jonétion avec Almagro , & dontilenvoya 
un à Panama, & l’autre à Nicaragua. 
Ce précieux butin étoit bien capable 
de faire revenir de leurs préventions ceux 
qui avoient traité de folie l’entreprife de 
Pisarre. La prétendue chimere s’évanouit 
à l'afpe@ de richefles aufh confidérables : 
les capitaines Becalcazar & Jean Forèz lui 
armenerernit bientôt de nouveaux renforts. 
Pizarre fe porta de Coaque à Puna, où 


les Indiens le recurent avec toutes les ap- 


parences de l'amitié; mais 1l ne tarda pas 
à s’appercevoir que ces beaux fembiants ca- 
choientdes perfidies. En effet, il éventa un 
complot qu’ils avoient fait d’endormir Îes 
_ Efpagnols par lés apparences d’une fin- 
cere amitié, & de les maffacrer. Îlles en, 
punit, en remportant fureux la viétoire la 
plus complette. sd 
Il chercha à tirer parti de fa victoire, 
en rendant au Cacique de Tumbez fix cents 
prifonniers que ceux de Puna avoient faits 
fur fa nation ; 1l envoya, avec ces prifon- 
niers , trois de fes Efpagnols qu'il chargea 
_ de préfents pour le Cacique ; mais, par la 
plus horrible des ingratitudes (fi la crainte 
de tomber fous le joug de maîtres im- 
pitoyables comme les Éfpagnols ne leüt 
en quelque forte juftiñiée) ces trois dé- 
putés furent facrifiés aux idoles du pays. 
Pizarre , outré de cette perfdie, fçut s’en 
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venger de facon à effrayer quiconque fes 
roit tenté d'en ufer de la même manierd 
avec ceux qu'il chargeoit de fes ordres. 
IL partit de Puna pour Tumbez ; &; 
diffimulant à fon arrivée les fujets fondés 
de mécontentements qu'il avoit contre 
le Cacique du pays, il lui fit toutes les 
avances poflibles pour gagner fon amitié! 
Ce barbare , dédaignant les avances du gé= 
néral Efpagnol, & neles payant que par 
des marques de haine & de mépris, Pis 
zarre l'attaque & le défait à plate-couture } 
& venge pendant quinze jours la mort de | 
les trois Efpagnols, en mettant TOURENS 
province de T'umbez à feu & à fang. ? | 
Le Cacique, cffrayé à fon! tour d’une 
vengeance fi terrible, vient en fuppliane 
umplorer la clémence du vainqueur, & en 
achete la paix à force d’or & d'argent. 
Pizarre, après cette exécution fanglante, 
laïfla quelques-uns des fiens dans le pays 
pour le contenir dans le devoir y) & fe 
porta trente lieues plus avant avec le refte 
de fon armée, où il trouva des Caciques 
mieux intentionnés, dont il cültiva pré | 
cieufement les bonnes difpofitions |, &a : | 
*celles où ils paroïfoient être de vivre bien 
avec les Efpagnols, pour attirer à {6n par à 
ces derniers pat la confiance, aprés avoir 
effrayé les autres par la terreur, * Î 
+ Arrivé à Payta il y trouva un port com 
À | mode, 


Sr ou 
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mode, & fit le projet d’y former un éta- 
bliffement. Pour cet eflet, il rappella de 
Tumbez ceux de fes gens qu'il y avoit 
Jaiflés, & furle champ ül fit travailler à 
s’y établir. Pendant qu'on étoit occupé 
de ce-projet, le général Efpagnel reçut 
une députation de chacun des deux Incas, 
freres & fouverains du Pérou, qui étoïent 
alors en guérre pour la fucceflion du feu 
Inca leur pere, Huyana-Capac. 

Cet Inca defcendoit de Manco-Capac ; 
& de Mama-Ocello-Huaco fa femme, fon- 
dateurs de l'empire du Pérou, fi Ponen croit 
les Efpagnols , qui prétendent aufli que 


cetempire. à l’époque de la conquête, étoit 
pire, poq q , 


policé depuis près de quatre fiecles. Quoi 


qu'il en foit de cette conjeéture, quine 
pourroit être regardée comme un fait,qu’au- 


tant que des monuments hiftoriques ou une 
tradition bien confervée en établiroit la vé- 
rité , l'empire des Incas avoit profpéré fous 
onze fouverains defcendants de Manco-Ca- 
pac , qui s’étoient dit enfants du foleil, Ces 
fouverains avoient tous été humains & 
ques. de 
 Huyana-Capac, le onzième de ces Incas; 
s'étant emparé de Quito, époufa, pour lé- 
gitimer fa pofleffion , Phéritiere unique du 
roi détrôné, dont il avoit eu un fils nommé 
Atahualpa ou Atabalipa, comme il en avoit 


eu d’une premiere femme, un autre nommé 


Anecd, Améric, | M À 
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Huafcar. Parmi les auteurs Efpagnols qu 
ont -écrit l’hiftoire du Pérou, les uns di 
fent que Pinca Huyana-Capac , pour pré- 
venir toute efpece de divifion: entre fes 
deux fils, avoit partagé fes Etats entr’eux ;. 
qu'il avoit donné à l’ainé Huafcarsle pa- 
trimoine de fes peres , l'empire de Cuzco ; 
& le royaume conquis, celui de Quito , à 
Atabalipa fon fecond fils, comme étant 
l'héritage de fa mere. ka 

Que ces deux princes avoient vécu en 
aflez bonne intelligence l’efpace de qua- 
tre à cinq ans ; mais qu'Huafcar, craignant 
que fon frere ne devint aflez puiffant pour 
lui donner de l’inquiétude, avoit cherché 
à prévenir l'effet de fes craintes , en Pat- 
tirant à.fa cour, avec le deflein de s’en . 
défaire fansrifques. Qu’Atabalipa foupçon- . 
nant les intentions de fon ainé, qui fe dé- 
couvroïent trop clairement par la chaleur 
avec laquelte il le prefloit de lui donner 
la fatisfaétion de venir à fa cour, promit 
de $'yrendre; maïsen prenant undélai 
aflez: long pour fe donner le temps de 
: former dans le plus grand fecret une: ar- 
méeen état de le défendre contre les en- 
treprifes de fon frere; & d'entreprendre 
même fur lui fi fes foupçons fe vérifiotent. 
Que, désiqu'il jagea fes forces fufhfan- 
tes: pour n'avoir rien à craindre des! def= 
feins d'Huafcar,äl prit?la route @&e Cuzco: 
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Soit qu'Huafcar ne fût pas aimé , ou que 
amour de la nouveauté fit fon effet or- 


dinäire fur les efprits, l’armée dont Âta- 
balipa fe faifoit accompagner groflit tel- €: 


L 


lement dans la route , awelle donna à ce 
jeune prince l’idée de dépoñléder fon ainé. 
Celui-ci furpris, fut vaincu de prime abord; 
&c le vainqueur pourfuivit fi chaudement 
fes avantages, qu’ilfe rendit maître d'Huat- 
car & de tout l'empire du Pérou. Cet 
ufurpateur ufa de fa viétoire avec la der- 
niere inhumanité. Il fit égorger, difent Les 
Efpagnols, tous les princes de la maifon 
des Incas, avec leurs femmes &t leurs en- 
fants. Cependant il nofa attenter d’abord 
la vie d'Huafcar ; mais, pour préparer 
les efprits fur le fort qu'il lui deftinoit, il 
fit répandre fur le compte de fon malheu- 
reux frere une fable que l'ignorance des 


Péruviens leur fit adopter avidement dans 


Je temps commeune vérité, fi toutefois La - 
on peut donner quelque croyance au rés MATRIX 
cit des Efpagnols , qui , dans tout ce qu'ils RES à 
ont écrit fur les pays conquis, femblent SN 7 ee 
avoir pris à tâche de calomnier les peu- |; FREE 
*_ ples qu'ils ont opprimés. Mais icila con- 4 M 
ji x diéti ft fs 1 | >| 9 ft + 4 À y, 
tradiCtion elt fi pa pab e, qu'il n'eit pas ARRET 
poffible de ne pas appercevoir la faufleté RUN 
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fon frere ne tentaffent de le lui enlever, fit. 
publier que le Soleil, leur père commun, 
irrité de la barbarie avec laquelle Huaf- 
cat l’avoit fait enfermer dans une étroite 
prifon, lPavoit changé en couleuvre pour 
Jui procurer la liberté; & lui avoit enfuite 
ordonné de punir l’Inca de Cuzco de tou- 
tes fes perfidies. Les fujets d'Huafcar , qui 
lui étoient demeurés fideles, députerent 
à Pizarre pour le prier de les aflifter à dé- 
livrer leur fouverain ; tandis qu'Atabalipa 
fongeoit de fon côté à prévenir aufli ce 
général en fa faveur. 

Pizarre reçut à fa nouvelle ville, qu’il 
avoit nommée Saint-Michel, les députés 
des deux Incas ; mais il ne donna de 
téponfes poftives ni aux uns, ni aux au- 
tres; &t, avant de prendre parti dans la 
querelle des deux princes, il fe hâta de 
mettre {a colonie en état de défenfe. 
Quand il eut pourvu à fa fûreté, il prit 
avec une partie de fes troupes la route de 
Caflalmaca , où on lui avoit dit que l’Inca | 
Atabalipa devoit fe trouver pour conver- 
fer avec lui. | 


Si lon en croit les hiftoriens Efpagnols, 
Parmée de Pizarre eut beaucoup à fouffrir 
pour traverfer des déferts brûlants qu’ils 
, . , , 4 
étoient obligés de pafler pour fe rendre à 
leur deftination; mais, ces obftacles fran- 
his, ils arriverent dans la province de 
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 Motupa, où ils trouverent des lieux habi- 


tés, & tous les befoins de la vie en abon- 
dance. De-là ils fe rendirent à une Mmon- 
tagne où ils trouverent un envoyé d'Ata- 


balipa, nommé Titu-Ouachi, frere de em 


1 


pereur. Cet envoyé préfenta à Pizarre 
des brodequins très-riches &t des braffelets 
d'or, en l’avertiflant de s'en parer lorf- 
qu’il paroîtroit devant l'empereur, pour 
qu'il en pût être reconnu COMME le chef 
des étrangers avec lefquels 1l defiroit faire 
alliance. £ 
Titu-Ouachi fit entendre à Pizatre que 
le prince fon frere regardoit les Efpagnols 
comme fes parents &t fes amis. Îl fit aux 
principaux de l’armée , & même à tout le 
monde que Pizarre avoit avec ln, des 


_préfents d’une fi grande valeur, que la ma- 


jeure partie d’entreux penfa qu'un prince 
qui prodiguoit ainfi les chofes les plus pré- 
cieufes, devoit avoir des tréfors inépuifa- 
bles. D’autres craignoient que cette excef- 
five profufion ne cachât quelques pieges ; 
mais le général , fans difcuter l'opinion des 
uns & des autres, & fans s’en embarraf- 
fer, fe porta en avant fur Caffalmaca , où 


_ Jinca devoit fe trouver. Les Indiens qui 


étoient fur fon pañfage avoient ordre de 
lui fournir tout ce dont l’armée Efpagnole 
auroit béfoin : enefket, on lui donna avec 
profufion tout ce qu’elle demanda. 


M 
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- Pizarre voulant répondre aux avancés 
de linca Atabalipa par une autre. dépus 
tation, fe fit devancer par Fernand Pi- 
zarre fon frere | & Fernand Soto: L’Inca 
n'étoit point à Caffalmaca ,: maïs dans je 
voifinage de ce lieu, où, felon.les hifto- 
riens Efpagnols, il ’occupoit: du foin d’af- 
fermir fa domination ufurpée par tant de 
meurtres, que les Péruviens fentirent:qu'ils 
alloient tomber au pouvoir, non d’un maî- 
tre tel'‘que ceux qui-les avoient: fi age 
ment gouvernés jufqu'alors ,. maisrid'un 

tyran cruel qui fe Joueroït de leurs. fortu- 
nes & de leurs vies. On: voit de refleque: 

dans le portrait qu'ils font: de ce prince, 

ilsicherchent à juftifier: d'avance; la bare 

barie horrible avec lequel:ils le traiterents 

mais: que leur avoient:fait les malheureux 

Péruviens, pourles traiter infinimentiplus 
cruellement que n’eût fait leur prince}; 

quelque cruel qu'ils veuillent le fuppofer à 
- Le deux députésine virent-point A tabas 

lipa; 1ls furent reçus à Caflalmacaipar le 

Curacaiou feigneur du lieu, qui, confor= 

mément aux ordres de Pinca, leur fteles 

plus grands honneurs. Le lendemain. un 

officier, à la tête d’um détachement ‘dé, 
troupes Péruviennes, vint les prendre-pour 

les conduire au lieu où étoit le monarque 


 Péruvien. Les.deux envoyés furent éblonis \ 
_ des richefles qui fe préfénterent àceuxcau 
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moment, où ils furent.admis à l’audience | 
de l’inca. da 
Ce prince les attendoit fur un fege 

d'or maffif. Il les embrafla en pronon- 
Gant quelques phrafes de félicitation. On 
leur préfenta des fieges d’or; & des prin- 
cefles. leuroffrirent dans des vafes de par | 
reille matiere, des liqueurs rafraichiffantes : 
après quoi ils firent à Atabalipa une haran- 
oue , dont le principal motif fut de lui dire 
qu'ils étoient envoyés par le pape & l’em- 
pereur pour. Vinftruire Lü-même & fes 
fujets de la véritable religion, &t chfiper 
chez eux, les ténebres, de lidolatrie.. Les 
Efpagnols prétendent que linterprete ren> 
dit mal. le fens des harangueuts , piufque 
le prince repliqua à leur. difcours ,: qu'il 
prioit leur général de traiter fes fujets avec 
humateiehe 15 10"xU? 
Fernand Pizarre & Soto fe retirerent 
enchantés de VPaccueil du: prince &t de fa 
magrnificence. Sur le récit qu'ils en ñrent à 
Pizarre, celui-ci fe mit en marche pour 


aller à: la rencontre du roi: un réligieux 


Dominicain, nomme Vincent Valverde, 
laccompagnoit. Ce religieux s'avança, 
dit-on, avec le gouverneur Efpagnol, pour 
haranguer le monarque. Son difcours rou- 
loit principalement {ur la rehgion,: qu’on 
confeilloit à l’empereur d’embrafler. La 

A 1v. 


[ 
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difficulté de la matiere & l’ionorance de 


Pinterprete furent caufes de la cataftrophe 
affreufe qui fuivit cette entrevue. Le prince, 
trompé, dit-on, par une faufle intrepré- 
tation, répondit avec hauteur au difcours 
du Dominicain. D'autre côté, les trou- 
pes de Pizarre ; cachées derriere des murs, 
& s’ennuyant dans leur pofte, parurent 
tout-à-coup. “HA RS 
L’effroi qui s’enfuivit de cette fubite 
apparition fit que les Péruviens > Craigñant 
qu'on n’attentât à la perfonne de leur em 
pereur & à leurs vies, fe mirenten dé- 
fenfe , malgré les ordres du monarque 
qui leur défendoit d’offenfer ces étrangers, 
Le religieux, appréhendant que Pimpétuo- 
fité des Efpagnols ne donnât de nouvelles 
inquiétudes à Pinca, courut À eux pour 
les arrêter. Ceux-ci qui crurent leur pÉ— 
néral en péril, & que Valverdé vencit 
implorer leur affiftance » fondent comme 
des furieux fur les Péruviens , qui , au 
lieu d’écrafer un ennemi foible, fe con- 
tenterent d’entourer le monarque pour le 
garantir, Ce mal- entendu produifit les 
effets les plus funeftes, Pizarre, foit à def. 
fein, foit par l'effet des circonftances, fe 
ft jour jufaw’à Atabalipa, le faifit, Pen- 
leva du milieu de fes fuiets, &en fit fon 
prifonnier, PEER HO ENT ane 
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I ne faut que fuivre cette narration , &C 
examiner les contradictions dont elle eft 
remplie, pour en démêler la faufleté ; mais 
malgré les couleurs qu'on a tâché de don- 
net à cette trame odieufe, il pañle pour 


conftant, d’après plufieurs mémoires au- 


_thentiques , que Pizarre, aufitôt après la 
députation qui lui avoit été envoyée par 
Atabalipa, avoit arrangé fon plan pour 
lhorrible cataftrophe qui eut lieu. 

Nous avons vu ci- deflus que Îles troubles 
au Pérou n'étoient point calmés quand 
les Efpagnols y arriverent. Huafcar., em- 
pereur de Cuzco , étoit au pouvoir de fon 
frere, qui avoit eu de juftes fujets de pren- 
dre les armes contre celui qui , malgré les 
dernieres difpofitions de leur pere com- 
mun , lui refufoit la part de l’héritage qui 


lui avoit été deftinée, &t qui lui apparte- 


noit à d'autant plus jufte titre, que c’étoit 
le patrimoine de fa mere. 

Sa politique fut’ peut-être trop cruelle, 
après avoir maflacré la plus grande partie 
_de la famille royale des Incas, de faire 
étrangler fon frere dans fa prifon, en ap- 
prenant qu'il cherchoit à s'appuyer des 
Efpagnols pour remonter fur fon trône. 
Mais, pour juftifier leurs atrocités , les Ef- 


pagnols ont pu fuppofer des crimes à un 
prince dont ils fe propoloient de fe dé- 


faire; ce qu'ils ne croyoient pouvoir Exé- 
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cuter avec quelque apparence de juftice 


qu'en le faifant coupable, 
Ce dont ils conviennent, 


c’eft qu'ils fu= 


rent accueillis & affiftés avec affe@ion & 
refpect de la part des Péruviens , peuple 
fimple & bon ; que, loin de trouver aucun 
obflacle à leur marche depuis leur entrée 
dans le Pérou, jufqu’à la maifon royale 
de Caflalmaca ou Caxomalca, le peuple 
leur marqua par-tout un refpeét égal & 
même au-deflus de celui qu'il accordoit à 
{es princes ; que Pizarre lui-même, Fernand 
fon frere & Soto furent comblés de préfents; 
de careffes & dediftinétions ; quoique l’em- 
pereur meût point difimulé que s’il avoit 
requis l’afhflance de ces étrangers pour 
paciñer les troubles de fon empire, il n’en 
defiroit pas moins qu'ils: fortiffent de {es 
États; & il avoit réfolu de fe concertet 
avec, leur chef fur cet article dès la pre- 


nuere entrevue. [Il y a lieu 


de croire que 


ce fut ce qui-hâta l'exécution fanglante de 
Caflalmaca ,: & que Pizarre profita de la 
fécurité, de ce-prince , pour -ne pas man- 
quer une occafñon qu'il ne retrouveroit 
peut-être jamais fi favorable. …. 

“Les troupes Efpagnoles, felon les Efpa: 
gnols eux-mêmes , étoient embufquées 8e 
toutes prêtes à combattre. LeDominicain, 


. dans fon difcours fur la religio®, propofe à 
Atabalipa de fe foumettre au roi d’Efpa- 


AMERICAINES. 187 


\ . K S 01.00 4 
gne, à qui le pape avoitaccorce l'empire de 


toute l'Amérique. Ce prince répond à une 
invitation fi ridicule, que le 'pape'eft un 
extravagant sil difpof: de ce qui neft pas 
àlui, &quilne left pas moins de lui 
propofer de : fe foumettre à un prince 


f 


dont 1i pourroit defirer l'amitié s’il le con= 


noifloit, mais dont il ne veut point être 
le tributaire ; qu'il ne quittera point le 
culte du Soleit qui ne meurt point, pour 
celui d'un Dieu mort fur une Croix. 

demande. à Valverdé quel garant il peut 
lus donner de la vérité de la religion‘qu'il 
lui annonce à Ce Dominicain lui préfente 
fon bréviaire, que lPinca reïette avec mé- 
pris. Le ele fañatique de ce moine prend 
feu fur cela, & il appelle fes fanguinaires 
fatellites à la vengence.. | | 


e 


La vue de l'or qui 


viens. Le bruit & l'effet du canon :& de 
la moufqueterie , la vue des chevaux, 
tous ces objets nouveaux &t terribles pour 


ce ipeuple ignorant , lui infpir plus 
grandoefrot sl efk vaincu du premier 


choc. Le carnageïeft affreux ; & Vincent 


Valverdé, animantles bourreaux, les ex- 


sx À , $ C L'ERE 
Hortoit à ne pas fe fervir du tranchant 


4 \ ? [En = PT EU 
de leurs épées, mais de la pointe, pour 
faire des bleflures plus profondes. Après 


cette boucherie ‘exécrable, les Efpagnols 


% 
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leur infpiroit la 
foif du carnage ; les précipite fur les Péru- 


J 
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pañlerent la nuit qui fuivit, à fe livrer à 
tous les excès de la débauche, 
Ruminagui, général d’Atabalipa, quiétoit 
à quelque diftance de-là , voyant fuir les 
Péruviens , crut l’armée entiere détruite , 
&. gagna fur le champ lé royaume de 
Quito avec le corps qu'il commandoit. 
Les Efpagnols, maîtres de Pempereur, le 
conduifent à fon palais, qu'ils pillent, & 
d’où ils enlevent des tréfors immenfes. 
Ce prince fe voyant à la difcrétion de 
ces étrangers aufh avides que fanguinai- 
res , fupplia Pizarre de le traiter avec 
douceur, ainfi que fes femmes & fes en- 
fants , & lui promit, pour fa rançon & la 
leur, tout ce que la falle où ils étoient 
pourroit contenir d’or, jufqu’à la hauteur 
où fon bras pourroit atteindre. La propo- 
fition fut acceptée, & pendant plufieurs 
Jours on ne vit dans les campagnes que 
des malheureux Indiens courbés fous le 
poids des richefles qu’ils apportoient au 
palais. Les Kfpagnols \ne trouvant pas 
ât aflez vite à leur gré , Pinca 
a Pizarre que s’il vouloit envoyer à 
Cuzco des gens de confiance, il fe con- 
vaincroit par leur rapport qu'il y avoit 


dans cette ville feule de quoi remplir fes 
engagements, & au-delà même de ce ÿ 


qu'il faHoit; mais que la diftance du lieu 


où ils étoient à la capitale étoit tropcone 
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fidérable , pour qu'on püt les remplir en 
aufh peu de temps que l'impatience de fes 
gens paroifloit l’exiger. | 

Fernand Pizarre & Soto furent encore 
dépéchés par le gouverneur, pour vérifier 
à Cuzco même le dire d’Atabalipa, &t 
ils y furent portés dans les litieres même 
du monarque. Par un hafard fingulier, ils 
rencontrerent en leur chemin le corps de 
troupes qui conduifoit le prince Huafcar 
prifonnier à Atabalipa. Ce malheureux 
Inca ayant appris quels étoient ces étran- 
gers qui voyageolent ainfi dans les litie- 
res du roi de Quito fon frere, defira de 
leur parler. 

Ils s’arrêterent ; & le prince Huafcar, en 
- Jeur remontrant fes droits, les pria d’en- 
gager leur général à lui faire juftice de 
lufurpateur qui le retenoit en fon pou- 
voir , promettant de payer ce fervice de 
trois fois autant d’or que fon frere en 
avoit pu promettre. Les députés 
tranquillifer , promirent de s’ac 
plutôt de la commiffion don 4 
geoit; mais ils n’en continue 
leur route vers Cuzco; & ceu 
chargés de la gar 
temps d'informer Atabalipa de | 
& des offres defonfrere. 

Celui-ci, craignant qu’elles ne fuflent ca- 
pables de faire fur les Efpagnols une im 
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preflion défavorable à fes intérêts | téfos 
lut de fe délivrer de cette inquiétude en 
fe défaifant de Pobjet qui lacatfoit, Mais, 
pour ne pas paroïître en difpofer arbitrai- 
rement , lorfque lui-même étoit fourmis à 
un pouvoir étranger , il feignit d’avoir ap- 
pris que les foldats qui gardoient l’Inca de 
Cuzco l’avoient tué par un zele’ inconfi2 
déré pour fes intérêts. Pizarre, qui n’a2 
voit aucune raifon de fufpeñter la vérité 
de cette nouvelle, prit part aux regrets 
qu'Atabalipa témoignoit de cette mort, 
& entreprit de l’en confoler. Ce prince, 
voyant que cette faufle confidence lui 
avoit réufl , &t que le général Efpagnol ne 
fçavoit rien encore des offres de fon ainé, 
envoya f1 fecrettement des ordfes de s’en 
défaire , qu'ils furent exécutés avant que 
Pizarre eût rien appris de fes intentions 3 
il ne les connut qu’au retour de fônftere 
& de Soto.. Comme on ne Lo que 
oft, le 
eut foin de faire. valoir cette 
Horfqu’il voulut le faire périt 


on 


1 oi pour intérprete un Indien 
nor pillo, fcélérat ; dont le ca2 
ractere avoit pu manquer d’empirer à l’é2 
coïe des horribles maîtres âvec qui il avoit 
vécu. Ce Philipillo étant devenu amou- 
reux d’une des femmes d’Atabalipa , fittant 


f 
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de räpports calomnieux des ménées de 
l'Inca pour maffacrer des Efpagnols , que 
Pizarre réfolut de s’en défaire. Mais pour 
donnet une apparence de juftice à cet hor- 
ribleattentat, 1l lui fit faire fon procès. La 
mort d'Huafcar, dont on lPaccufa, fut le 
motif apparent de Parrêt de mort que 
porta contre lui un tribunal aufhi incom- 
pétent qu'inique , 8 Pizarre fit étrangler 
ce malheureux prince dans fa prifon. Plu- 
fieurs de fes généraux refuferent de fe fou- 
mettre aux Efpagnols, entr'autres KRuimi- 
nagui &t le général Quiezquiez. Ces deux 
hommes retarderent aflez long-temps les 
progrès des Efpagnols ; mais, ayant été 


vaincus par la fuite, la liberté de leur pa: 


trie expira avec eux. ( 

_ Quoique les Efpagnols rejettent fur le 
Hafard êtules artifices de Philipillo , inter- 
pretewde Pizarre, la mort des deux der- 
nier fouverams du Pérou, 1l y a lieu de 
croire-que les richefles immenfes que ce 
général &tfon collegue Almagro trouve- 
rént dans Ce pays, précipiterent la perte 
de ces deux princes : elle feule én.efet 


pouvoit les en rendre abfolument maîtres, 


&t les faire jouir plus à leur aifé des tré- 
fors inépuifables qu’il contenoit. 


FLAT 


: L'opinion qu'on conçut alors des ri- 
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cheffes de cet empire, rendit bientôt tous 
les Efpagnols qui habitoient le Nouveau- 
Monde aufh ardents à partager cette riche 
proie, qu'on l’avoit été peu, dans le prin- 
cipe de l'entreprife, à s’y engager. Don 
Pedro Alvarado, gouverneur de Guati- 
mala, fut lun des plus empreflés à vouloir 
partager le précieux butin que faïloit au 
Pérou lParmée de Pizarre, 

Il eut Padreffe de fe rendre maître de 
deux vaifleaux qu'on envoyoit au gouver- 
neur de Nicaragua; &r, faifant voile pour 
Porto-Véjo où il relâcha , il brava la 
faim, la foif, les chaleurs exceflives du 
climat dans les plaines, & le froid en- 
core plus âpre des montagnes, pour fe 

rendre dans le royaume de Quito. Il per= 
dit foixante hommes dans fa marche, fans 
que la confidération des rifques où il 
expofoit fa troupe & lui-m ff 
fent fuf ir. Tant une ex- 


Indiens qui 
, Lieutenant 
ha linterprete 
ignant qu’on ne 
ës, quiavoient 
balipa, prenoit 
fes 


vint à découvrir fes perfñd 
ñ 14 
occafionné la mort d’Ata 


4 


\ 
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fes mefures pour fe fouftraire à la puni- 


tion qu’il fentoit wavoir que trop méritée, | 
en s’affurant un appui du côté d’Alvarado: 
_ Ce nouvel aventurier n’avoit pas def 
fein de traverfer les conquêtes de Pizarre; 
il vouloit au contraire s'unir à lui pour ac- 
célérer l’entiere réduétion du pays à la 
domination Efpagnole, & en tirer parti 
pour lui-mème, comme avoient fait les 
coopérateurs de ce premiere conquérant ; 
& en acceptant les troupes que Philipillo 
avoit engagées à s’uni: à lui, 1l réfolut de 
s'en fervir contre ceux qui fe déclareroient 
contre lui, quels qu'ils fuflent. Il marcha 
donc à Almagro. Le licencié Caldera, qui 
craignit les effets du reflentiment d’Al- 
magro, & les fuites qu'il pourroit avoir, fi 
Alvarado vouloit ufer de la fupériorité 
‘au'il avoit alors fur le lieutenant de Pi- 
zarre, fit fi bien qu'il parvint à arranger 
un accommodement entre ces deux chefs. 
En cett même année Cortès, fommé 
par lAudience, de Mexico de remplir les 


engagements que lui avoit fait prendre. 


l’empereur, en lui conférant la dignité de. 


capitaine général des pays par lui conquis, 
fit conftruire deux vaifleaux, dont il donna 
le commandement à Hernando Grijalva, & 

à Diego Hurtado: Ils découvrirent dans 
la mer du fud lifle Saint-T homas. L’équi- 
page de Grijalva s’étant révolté , ramena 
WAnecd, Arnérie, à. N 
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. de force le vaiffeau à Zalifco. Quant à 
celui de Hurtado , comme on n’en eut 
point de nouvelles , il eft plus que proba- 
ble qu'al fe perdit. À 

_ Dans le cours de ces expéditions, plu- 
fieurs officiers Efpagnols étant tombés au 
pouvoir du général Péruvien Quiezquiez, 
il conduifit {es prifonniers à l’Inca Titu- 
Autachi, frere d’Atabalipa. Ce prince fit 
mourir ceux d’entr'eux qu'il fout avoir 
contribué à la mort du roi fon frere, & 
il employa dans leur condamnation les 
mêmes formalités dont on avoit fait ufage 
dans Pinftruétion du procès d’Atabalipa. 
F1 combla de préfents ceux qu'il fçut avoir 
été d’un avis contraire , &t s’en fervit pour 
propofer à Pizarre de faire cefler: toute 
hoftilité, d'oublier le pañlé, &c d’établir 
entre les Péruviens & les Efpagnols une 
paix durable, dont la premiere condition &t 
la bafe feroient de donner à l’Inca Manco, 
héritier le plus proche de l’Inca Huafcar, 
légitime fouverain du Pérou , les marques 
de la royauté , & de faire ratifier le traité 
par la cour impériale de Madrid. 


0 RCA 


Pizarre , charmé de ces propofitions qui 
tendoient à tout pacifier fans rien dimi= 
nuer de fon autorité, les accepta avec joies 
Manco-Inca fe rendit en conféquence à 
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Cuzco: le traité fut folemnellement ratis… 

fié. Pizarre lui donna les marques ext mn 

| rieurés de la royauté, mais fans aucune 

autorité ; car celle des conquérants de ce | 

vafte empire y fut toujours feule refpec- 

‘hée: pat D 
Almagro & Alvarado ignoroient cepen- 

dant le traité qui fe faifoit entre Pizarre 

& l'Inca: Titu-Autachi, & marchoient 

au général Quiezquiez. Celui-ci, mieux in- 

formé qu'eux des arrangements pris entre | 

Je général & l’Inca, leur envoya des dé- 

putés pour leur faire part de la fituation 

des affaires. Almagro & Alvarado, foit 

qu'ils n'ajoutaflent point de foi au rap- 

port des députés, foit qu'ils efpéraffent | 

gendre les conditions de ce traité plus % 

avantageufes à leur nation, ou, ce qui eff 

plus vraifemblable, qu’ils fe flattaflent de 

tirer pour eux-mêmes un plus grand parti 

de la viftoire fur laquelle 1ls comptoient, 

ils retinrent îes députés du général Péru- 

vien ; &, ayant tiré adroitement d’eux des 

connoiflances exaétes des forces que com- 

mandoit leur général, ils ne s’occupe- 

rent plus qu'a Pattaquer. 
Quiezqu'ez , craignant qu’une bataille, 

quel qu'en fût le fuccès, ne rompit les 

mefures qu'on prenoit pour parvenir à une 

pacifcation générale, évita tant qu'il put 

d'en venir aux mains ge _Almagro ; 

' | 1j 
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On perdit beaucoup de monde des deux 
‘parts ; mais l'avantage demeura aux Efpa- 
gnols, qui , outre le champ de bataïlle, en- 
leverent aux Indiens une immenfe quan: 
tité de bétail, & firent quatre mille pri- 
fonniers. Hi 
Sur la nouvelle qui vint à Pizarre de 
Ta viétoire de ces deux chefs réunis, crai- 
gnant qu'Alvarado ne voulût partager 
avec lui le fruit de fes conquêtes , 1l rem- 
phit avec hui les conditions du traité que 
ce nouvel aventurier avoit fait avec Al: 
magro par l’entremife du licencié Caldera, 
ty ajouta même un préfent confidéra- 
ble , pour écarter un concurrent qui lui pa- 
roiffoit redoutable. Alvarado , content du 
fruit de fon expédition, foufcrivit de grand 
cœur aux conditions qui lui étoient pro- 
pofées, & qui furent exécutées de bonne 
foi des deux parts, puifque ce nouveau 
venu fe retira immédiatement après dans 


gagé à le faire. 


7 C1534. Je . 


rants ne s’étoient occupés que de déftruc- 
tion &t de carnage, Pizarre, tranquille du 


_ mais, pouflé à bout par les Ef] pagnols fe 
mit en défenfe, &c la bataille fe donna. - 


L # 
; 


fon gouvernement, comme il s’étoit ens 


* La guerre duroit déja depuis trois ans 
dans le Pérou, &jufqu’alors les conqué= 
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côté d’Alvarado & des Péruviens ;! 
voya Almagro à Cuzco, en le priant 
traiter avec douceur Manco-Inca, &t 
les Péruviens qui s’étoient volontairem 


Soumis à lui; & ilalla fonder fur les bo 


de la mer du fud une nouvelle ville, qu'il 
appella Los Reyes, la ville des Rois, parce ; 

qu’on en jetta les fondements le fix Jan- 

vier de.cette année (1534.) Les barbares 

conquérants n’étolent point encore raflaf- 

fiés de victimes : après la réduétion de Cuz- 

co, ils partent en grandnombre, fous les or- 

dres.de Sébaftien de Benalcazar, & Quito Ai D 
; âme. [ls parcoururent enfuite Lt: «ie 1 


futtraité de mé 
le refte de ce malheureux empire, avec le 
même. efprit de ravage : palais, temples, 
citoyens, furent pillés & depoullés. 
Cette même année, François Pizarre 
fit partir fon frere Fernand pour l'Efpa- 
gne, pour rendre compte à l’empereur de 
la conquête du Pérou. Sa députation eut 
tout le fuccès qu'ilen pouvoit attendre, 
Sa Majefté impériale, fatisfaite du rapport 
qui lui fut fait de l'importance de cette 
conquête, & fur-tout des richeffes qu'elle 
en pourroit tirer par la fuite, ratiha le 
traité fait entre lui & Titu-Autachi; Gers 
pour récompenfer le zele &c les fervices 
des chefs de cette entreprife, elle accorda 
à François Pizarre le titre de Marquis, GAS 
les Patentes de fa nouvelle dignité. Par 
Nu 
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| ces mêmes patentes , elle donnoit au paye 
conquis le nom de Nouvelle- Caftille. AI T-2S 

en continuoit à Pizarre le gouvernement ; 
dont elle bornoit la jurifdiétion à deux cents 
cinquante lieues de longueur ; & elle vou: 
loit que le pays au-delà, s'étendant du 
côté du fud, fût appellé Nouvelle-Tolede, 
Elle..en dbnnait lé gouvernement à Al- 
magro, en lui conférant la charge d’A- 
delantade du Pérou, comme Pizarre le 
demandait, ainfi qu’ils en étoient conve- 
nus à fon retour d'Efpagne, lorfqu'ils re- 
prirent enfemble le projet de fuivre la dé: 
couverte de ce pays. ie 

Almagro, ayant appris à Cuzco ce que 
la cour d'Efpagne venoit de faire pour 
lui, prit aufh-1ôt le titre de Gouverneur, 
& prétendit que la ville de Cuzco étoit 
de fon département. Les deux Pizarre, qui 
étoient alors à Cuzco, s’oppoferent à cetté 
prétention d’Almagro, dont les partifans 
lengagerent à la foutenir, & qui devint le 
principe de nouvelles itrocités qui faillie 
rent à mettre les Efpagnols & les Péru= 
viens au niveau, & dont ces derniers euf- 
fent pu profiter pour fecouer le joug des 
vainqueurs, s'ils euflent eu tant foit pe 
d'intelligence & d'énergie. 

La querelle s’échaurant entre Îles deux 
partis, & devenant plus {érieufe de jour 
en jour, il y eut entreux de vives atta- 
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ques où plufeurs perfonnes furent bleffées. 
Le marquis Pizarre aÿant appris à Tru d 
xillo , nouvelle ville qu'il venoit de fon- 


der, ce qui fe pañloit à Cuzco , en partit 
pour étouffer cette querelle dans fon prin- 
cipe. La maniere dont ce conquérant 
avoit traité Manco - Inca ‘depuis la paix, 
lui avoit tellement concilié les Indiens ; 
qu'ils le fuivirent en cette occafion avec 
tant de zele, qu'il leur fit faire deux cents 
* lieues en très-peu de temps. 

Pizarre parut à peine à Cuzco, qu'il 
reprit bientôt lafcendant qu'il avoit tour 
jours eu fur Almagro. Il Le fit confentir à 
fe contenter du Chili, pays très-riche, 
mais non encore foumis à la domination 
Efpagnole : il lui en promit le gouverne- 
ment dès que la conquête en feroit faite; 
& s’engagea , au cas qu'il n’en fût pas fa- 
tisfait, de lui faire raifon fur tout ce qu'il 
- auroit lieu de prétendre par un nouveau 
._ partage. Mfelthe à 
Au moyen de cet arrangement qui fa- 
tisfit tous les partis, le marquis Pizarre 
vint à bout de tout pacifier. Belalcalazar 
fut chargé pour lui d'achever la conquête 
du royaume de Quito: Jean Brallo eut 
ordre de foumettre les Pacamores : Al- 
phonfe Alvarado fut envoyé dans la pro- 
vince de Chachapoyos, où fonda la 

| | Ni 
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ville de Saint-Jean de la Frontera, dont 


par la fuite il obtint le gouvernement. : 


Cette même année (1534) Chabot, 
amiral de France, poñleffeur des Mémoïi- 
res du Florentin Jean Verrazano, qui, 
comme on l’a vu ci-deflus, avoit reconnu 
en 1523 une partie des côtes de l’'Amé- 
rique feptentrionale, chargea un naviga- 
teur Malouin, nommé Cartier, habile ma- 
rin, de fuivre les découvertes de Verra- 
zano. Celui ci découvrit & reconnut le. 
golfe de Saint-Laurent & les ifles qui. 
s’y trouvent. Le vice-amiral de Mouy en- 
gagea le même Cartier à y retourner 
l'année fuivante. Il découvrit & donna 
le nom d'Orléans à une ifle de ce golfe, 
à cent lieues de la mer. Il remonta de-là 
qufqu’à la riviere Saint-Charles, & de-là_ 
jufqu’au faut Saint-Louis, qu’on appelloit 
alors Ochelaga. Le fcorbut, dont la con- 
tagion fe répandit dans fon équipage, l’em- 
pêécha de faire aucun établiffement ,comme 
1l lui avoit été ordonné, & commeitle 
defiroit lui-même, Pt 

L’exécution de ce projet, à partir de 
cette époque, fut fufpendue pendant plus 
de vingt-cinq ans, & ce ne fut que fous 
le regne de Charles IX qu'on le reprit. 
Les crages qui troublerent le regne pré- 
cédent, celui de ce prince, & celui de 


# 
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Henri III fon fucceffeur, empêcherent de 


le fuivre. On n’y donna une attention fé- 
rieufe que fous le miniftere du cardinal de 
Richelieu. ; | et 

Lorfque les cours d'Efpagne & de Portugal 
virent les François courir fur leurs traces, 
elles crierent à l’injuftice, comme fi le Ciel 
eût fait un nouveau monde pour elles feu- 
les. «Eh quoi! dit plaifamment Fran- 
çois [, » les rois d'Efpagne & de Portu- 
» gal partageront tranquillement entr'eux 
» toute l'Amérique, fans fouffrir que jy 
» prenne part comme leur frere ! Je vou- 
» drois bien voir larticle du teftament 
» d'Adam qui leur legue ce vafte héri- 
» tage. » 


En cette même année (1534) Cortès fit 


conftruire deux autres vaifleaux, dont 1l 
donna le commandement à Hernando 
Grijalva, & à Diego Becerra de Men- 
doza, fon parent, à qui il donna le pilote 
major Ortun Ximénès , Bifcayen , naviga- 


teur d’une grande expérience. Au départ 


de ces deux vaiffeaux, Grijalva ayant été 
féparé de fon compagnon par un coup de 


vent, il courut trois cents lieues au nord, 


& découvrit la pointe fud de la grande 
péninfule de la Californie. Becerra ayant 


révolté, par fa hauteur & fa dureté , fon 


équipage, il fut tué par le pilote Ximé- 


_nès, qui ne porta pas loin la peine de fon 
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crime. Celui-ci, conformément aux inf 


tructions de Cortès, longeant la côte oc 


cidentale de la Nouvelle -Efpagne , par- 
vint à l'entrée du golfe de la Californie, 
& remonta dans ce golfe jufqu’au lieu qui 
fut depuis nommé Sainte-Croix. 

Il defcendit dans le pays; mais, ayant 
été furpris par les Sauvages, il y fut tué 
avec vingt des fiens. Ce qui refta de cet 
équipage, ramena le vaiffeau à Chametla, 
où fe trouvoit alors Nuno de Guzman, ci- 
devant préfident de lAudience de Mexico, 
& ennemi juré de Cortès. Sur le rapport 
que lui firent les matelots de la quantité 


de perles qu'on trouvoit dans cette mer, 


il s’empara du vaifleau de Cortès, réfolu 
de s’en fervir pour fe procurer des richef- 
fes dont il étoit exceflivement avide; mais 
12 A 9° e ? , 

ilne paroît pas qu’il ait effeétué ce projet. 


FAT 1534. [4e 


La contrée qu'on nomme aujourd'hui 
la Caroline, faifoit autrefois partie d’un pays 
que les Anglois prétendirent avoir décou- 
vert les premiers en 1500, époque à laquelle 
on avoit à peine en Europe connoïffance 


de la découverte d’un Nouveau-Monde. 
Mais elle ne fut probablement vifitée pour, 
la premiere fois que par Jean Ponce de 


Léon, en 1512. Le hafard Jy amena. 
Il ja nomma Floride, dit-on, parce 


dr: cppéeis re: apré haie 
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qu’elle lui parut couverte de fleurs ; mais 
elle ne fut appellée de ce nom que parce 
que Ferdinand de Soto y prit terre le 
jour de Pâques Fleuries, en année dont 
_ nous parlons. Les Efpagnols eurent d’abord 
deffein de s’y établir, parce qu'ils efpé- 
roient y trouver des mines d’or & d’ar- 
gent ; mais leurs efpérances à cet égard 
ne s'étant pas réalifées , ils renoncerent 
bientôt à uñe terre qui n’avoit pas le feul 
attrait qui les amenoit au Nouveau-Monde, 
& l’abandonnerent totalement. Trente ans 
après , les François, comme nous le ver- 
rons ci-deflous, la trouvant abandonnée, 
réfolurent d'en prendre pofleffion, & d'y 


faire des établiffements. Nous verrons à fon. 


époque quel fut le faccès de cette entre- 
prife. | 
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L'établiffement formé à Riotercero, en 
15:26, par Sebaftien Cabot, ayant été 


‘abandonné prefqu’aufhi-tô que fait , par 
Mofchera , fucceffeur de Nuno de Lara, le 
_ Paraguai fe croyoit délivré des tyrans 
qui menaçoient fa liberté ; mais des for- 
ces fupérieures , conduites par Itala, chef 
de cette nouvelle expédition , y rentrerent 
en cette année, & fonderent Buénos-Ay- 
res. Ce nouvel établiffement ne fubfifta 
guere plus que le précédent. Les Efpagnols, 


RE CE ST k r) 
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BMD St Mec norrs 
bp. CPAS * bloqués dans leur .miférable enceinte , fus 
“rent plus d’une fois fur lé point de repaf. 
_ér en, Europe >: mais l’idée! où ils étoient. 
que lintérieur de ce pays étoit une fource 
de richefles intariffable, foutint leur conf. 
tance. “ 
ils quitterent Buénos-Ayres pour aller 
fonder, à trois cents lieues de la mer ; la 
| ville de PAffomption. Ils trouverent dans 
ce pays des Sauvages plus doux , qui leur 
| fournirent des vivres ; mais, foit qu'ils euf- 
| fent appris qu'ils avoient chez eux les hô- 
1e tes les plus cruels & les plus dangereux, 
foit, ce qui eft aufi vraifemblable , qu'ils 
Peuflent reconnu d'eux-mêmes, ils s’affem- 
blerent au nombre de huit mille hommes 
armés , réfolus de profiter de la circonf- 
tance d’une fête à laquelle ils avoient été 
AL invités par le commandant , pour maffa- 
: crer les Efpagnols. o | 
….Îtala, averti de ta confpiration par un de 
ces Indiens, qui étoit attaché à fon fer- 
vice, fait courir le bruit qu'il eft informé 
que les Topiges, ennemis de la nation 
chez laquelle il étoient, venoient en force 
dans le pays; &ilinvite les chefs à venir 
chez lui pour prendre les mefures néceflai- 
res à leur commune défenfe. Ceux-ci s’y 
étant rendus fans défiance, Itala les arrête. 
&t les fait mourrir, men aÇant d’exterminer 
4 de même toute la nation, fi l’on ne met 


ces contrées, 
: Alcazova., parti dans le cours de 1534 


- des ports ‘d’Efpagne , pour reconnoître 


exa@tement le détroit de Magellan , arriva 
“e 7 Janvier de la préfente année à vingt- 
cinq lieues de fon embouchure : 1l l’eût 


reconnu & pañlé, fi fon équipage, qui fe 


mutina, ne l’eût forcé de revenir fur fes pas. 

Almagro, nommé-Adelantade du Pérou 
& gouverneur de la Nouvelle-Tolede, 
comme nous l'avons vu ci-deflus , partit 
au commencement de cette année pour 
prendre pofleffion de la partie du Chili qui 
reconnoïfloit l’émpire des Incas, confor- 
imément aux ordres que lui en donnoit 


Manco-fnca, qui, pour en procurer la plus 


pe exécution, fit accompagner Al- 
magro: par quinze mille Péruviens qu'il lui 
“donna. Il avoit, avec ces quinze mille fn 


diens, fept cents cinquante Efpagnols, & à 


_ fa fuite Paulu-Inca , frere de Manco, & le 
grand-prêtre des Péruviens, quiétoient en 
quelque forte des ôtages de la fidélité des 
Péruviens qu'il commandoit , &: qui 
avoient ordre eux-mêmes de faire recon- 
noître par les peuples du Chili du reflort de 
Pempire l’autorité du nouveau gouverneur, 
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bas les armes. La paix fe fc fübfcels TE 
‘lée par le mariage de quelqués Indienies * 

à î R à "A \ Ar 

avec des Efpagnols. De ces unions eft for. 

tie cette multitude de métis qui peuplent 
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Almagro fit quelque féjour dans la pros 
vince de Charchas, pour y faire repofer 
fes troupes, & de-là il voulut prendre fa 
route par les montagnes, pour fe rendre à 
fa deftination par le plus court chemin. 
En vain Paulu-Inca & le grand-prètre lui 
confeillerent-ils d’en prendre un autre, plus 
long à la vérité, mais infiniment plus fa- 
cile; ce nouveau gouverneur, d’un carac- 


tere violent & décidé, rejetta leur avis. 
Mais fon impatience & fon opiniatreté 


coûterent la vie à cinq mille Indiens & 
à cent cinquante Efpagnols, qui périrent 
de fatigue & de froid dans cette route pé- 
nible , à travers des montagnes efcarpées 
êt couvertes de neiges. À cette perte fe. 
joignit encore celle des bagages. Ilarriva 
cependant au Chili, où, avec le fecours de 


Paulu-Inca & du grand-prêtre Villahoma, 


il fit reconnoître {on autorité dans toutes 
les provinces qui jufqu’alors avoient re- 
connu celle des empereurs du Pérou ; mais 
lés provinces voifines , &t qui faifoient éga- 
lement partie du vafte pays connu fous le 
nom général de Chili, qui s'étoient gou- 
vernées jufqu’alors par d’autres loix , ne 
crurent pas devoir fe foumettre à de nou- 
veaux maîtres ; & ce ne fut qu'avec Île 
temps qu'on-parvint à les réduire:par la 
force, commeinous le verrons ci-après, : 
En cette même année 1535 les Efpa- 


gnols entreprirent de remonter la grande 
riviere Orénoque ; mais, mayant point 
trouvé fur fes rives les mines riches qu'ils 
avoient cru y trouver , ils mépriferent le 
pays au point de ne faire à {fon embou- 
-chure qu’un très-petit établiffement qu’ils 
appellerent Saint-Thomé , dont les habi- 
tants cultiverent le tabac qu’ils vendoient 
aux Hollandois. Ce commerce leur ayant 
été interdit par la cour d’Efpagne , &t des 
corfaires ayant faccagé par deux fois cet 
établiflement , il s’eft reduit à rien. 
| Ro 1536. | Fe 

Ce fut en cette année que furent con- 
quifes les provinces de Popayan &t de 
Choco : leur ftérilité les eût fait abandon- 
ner ; mais, pour le malheur des peuples, on 
y trouva des mines d’or, dont le minerai 
n’a befoin que d’être bien lavé. En cette 
même année Gonfalve Ximénès de Quéfé- 
da, bâtit la ville de Santa-Fé de Bogota, qui 
devint la capitale dela nouvelle Grenade. 
_Sébaftien Benalcazar y defcendoit du Po- 


payan qu'il venoit de conquérir. Îl y eut. 


_ entreux de grands démêlés pour les li- 
mites de leurs jurifdiétions, qui furénttermi- 


nées à l'avantage de Quéféda. On trouva 


dans cette nouvelle contrée des ‘mines de 
très-belles émeraudes, qui furent le prin- 
cipe du premier éclat de cette colonie. 
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Cortès afigé, & non rebuté des contre. 
temps multiphiés qui s’oppofoient aux fuc- 
cès des entreprifes qu'il méditoit , réfolut 
de faire en perfonne ce que fes lieutenants, 
par négligence , par crainte ou par Inca- 
pacité, n’avoient pu faire jufqu’alors. Il fit 
conftruire à cet effet trois vaifleaux à Lé- 
huantepec, pour l’expédition qu'il avoit 
en vue, & les envoya à Chiametla, fans 


manifefter encore la deftination de cet ar- 


mement. Mais, du moment où il Jugea à 

ropos de rendre fon projet public, quan- 
tité d'Efpagnols vinrent lui offrir leurs fer- 
vices ; plufieurs familles fe rendirent à 
Chiemetla pour pañler dans la Californie, 
qu'on ne connoïloit point encore ; êT 
dont on regardoit la conquête comme af- 
fürée fous un général tel que Cortès, qui 
joignit encore à fa petite efcadre le vaifleau 
ramené par l’équipage d’Ortun Ximénés, 
après lavoir fait réparer. Pourvu d’hom- 
mes & de munitions. Il fit route au nord 
avec quelques troupes de débarquement , 
& arriva au golfe qui: fut alors appellé 
Mer de Cortès : (on la depuis nommé 


Mar Roxo , ou Mer Vermeille, &:1l porte. 


aujourd’hui le nom de Mer de Califor- 


nie.) Il remonta jufqu'au lieu où Ortun 
Ximénès avoit été maffacré. Il y trouva 
une baie vafte & commode, qw'il appella 
la baie de Santa-Cruz, êt qu'on croit LÀ | 
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même que celle qu'on nomme aujour- 


d’hui la baie de la Paz. 


Le débarquement fait , Cortès, après 


avoir reconnu le pays à quelque diftance 


de la mer, jugea ce lieu propre à y faire 


un établiffement; &, d’après cette pré= 


fomption , il fait partir fes vaifleaux pou 
Chiametla, pour embarquer les familles 
qui s’y étoient rendues à deflein de pañler 
dans la Californie, &t emmener avec el- 
les les prêtres & les religieux qui fe defti- 


ainfi que de nouvelles provifions pour faire 
. fubffter la colonie , en attendant qu'on 
pût s’en procurer du pays même, enef- 
fayant les cultures dont on le trouveroit 


fufceptible ; mais, trois des vaifleaux qu’il 


avoit envoyés ayant été écartés du qua-, 


trieme par la tempête, un feul d’entreux 
put rejoindre le général à Santa- Cruz, 


encore y revint-il fans provifions ; & le 


pays où l’on s’étoit établi étant d’une na- 
ture feche & ftérile, il n’y avoit nul ap- 
parence d’y pouvoir fubfifter long-temps. 

Cortès, qui fe roidifloit contre les obf- 
tacles, traverfe le golfe fur ce. vaifleau 
_ qui lui étoit revenu ; &, en arrivant à la 
| côte oppofée, il voit avec chagrin les trois 
autres échoués. Ce qui lui paroït le plus 


preffant, c’eft de repartir le plus promp- 


tement pofñble avec des provifions pour 
Anecd, Armérici EE 


noient à répandre l'Evangile dans ce pays, 
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fuftenter les troupes qu’il avoit laïffées dans 
Ja Californie ; mais, quelque diligence qu'il 
sut faire, il ne-put arriver aflez tôt pour 
prévenir la perte d’un grand nombre de 
fes gens qui périrent de difette ; &t, mal- 
gré toutes les précautions qu'il put pren- 
dré pour empêcher les autres de périr par 
l'excès du manger, il en perdit encore 
beaucoup par-là. 

Ce fut vers ce temps-là & dans le fort 
de fa détreffe qu’on fit courir au Mexi- 
que le bruit qu'il avoit péri dans cette 
expédition, À cette nouvelle les Caciques 
fe préparent à fecouer le joug Efpagnol; &. 
its yeuffént imfailislement réufü , fiellefe 
féttrouvée vraie. L’Audience de Mexico, 
für les difpofitions où elle vit les Mexi- 
cains ; expédie promptement une cara- 


velle:à-Cortès pour preffer fon retour, 


s’'ilétoit encore vivant, Ce général, charmé 
de trouver un prétexte aufli plaufible que 
celui qui s’ofroit d'abandonner fon pro- 
jet de conquérir la Califorme , le faifit 
fans héfitér : 1 repañle avec la plus grande 
célérité, & arrive aflez à temps à Me- 
xico pour fauver pour la feconde fois des. 
ingrats qui navoient fait jufqw'alors que 
le perfécuter, & qui ne furent pas plus re- 


_connéiffañts par la fuite dufalutiqu'il leur 
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avoit ernmenées dans la Californie, aux 
drdres d'Ulloa ; mais , ayant reconnu la 
difficulté de faire réuflir par fes propres 
forces, & dénué des fecours du gouver- 
nement, la conquête d’un pays tel. que 
celui qu'il venoit de vifiter , 1l fentit qu'il 
ne falloit pas flétrir les lauriers qu’il avoit 
tecueillis dans la conquête importante du 
Mexique, en en tentant de nouvelles où 
il pourroit échouer ; &c fçachant qu'UIl- 
loa ne pouvoit fubfiter long-temps dans 
la Californie, il lui ordonna de repalfer. 
Celui-ci, qui avoit bien fenti la même 
difficulté, avoit prévenu les ordres de fon 
général, &t s’étoit hâté de le fuivre. Il eft 
temps de donner maintenant quelques no 
tions d’un pays qui a été l’objet d’une in- 
finité d'expéditions pendant un efpace de 
près de deux cents ans. cd 

Cette partie du vafte continent de lA- 
mérique feptentrionale , eft une longue 
péninfule qui s’unit aux terres du nord de 
l'Amérique, & s'avance, nord & fud ;, 
jufques dans la zone Tofride , l'efpace de 
douze degrès. La mer du fud baigne fes 
côtes à loueft & à fa pointe du fud. Cel- 
les de left font baignées par un golfe 
confidérable, qui s'étend du vingt-deu- 
xieme degré latitude nord, au trente-qua= 
trieme même latitude , où commence l’ems 
bouchure de la grande riviere appellée 
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Rio collorado , ou riviere du nord, Le gif 
fement des côtes de cette vañte péninfule 
n’eft pas tout-à-fait nord & fud, mais 
plutôt nord-oueft & fud-eft. Le golfe qui 
fépare cette grande prefqu'ifle du conti- 
nent du nouveau Mexique, fuit la même 
direction que les terres des deux côtés, 
dont le giffement eft le même que nous 
venous de dire. 

Ce paysaeu, dans les différents temps 
qui ont fuivi fa découverte, divers noms. 
Il eft conftant que le Brémnier qui lui fut 
donné, celui de Californie , eft celui qu ’1l 
confit aujourd'hui ; cel celu: qu'on 
trouve dans les Mémoires de Bernard 
Diaz del Caflillo, officier qui fervit fous 
Cortès dans l'expédition. du Mexique & 
dans celle de la Californie dont nous ve- 
nons de parler, dont il reftreint cepen- 
dant l'étendue au pays qu’il avoit pu re- 
connoitre avec fon général. Lors de l’ex- 


_ pédition que fit, en 1577, le fameux ami- 


ral Anglois François Dracke dans la mer 
du fud, il aborda dans ce pays, & lui 
donna le nom de Nouvelle- Albion, qui 
fut l’ancien nom de l'Angleterre. On lui 


donna enfuite celui d’Ifle Caroline, en- 


viron cent ans après le voyage de Dracke, 
en l'honneur de Charles IL, roi d'Efpa- 
gne , qui pendant le couts de fon, regne 
eut finguliérement à cœur la réduétion de 
ce pays. Le pere Henri Scherera , Jéfuite 


Allemand, & M. Defer, ainfi que plu- 
fieurs autres géographes , lui donnent ce 
nom ; mais tous les efforts de Charles IL 
pour la conquête de-ce pays n'ayant eu 
que de médiocres fuccès, fon ancien nom 
a prévalu, & l’on a oublié les autres. 

On n’entreprendra point de donner la 
vraie origine de ce nom qui paroit fin- 
gulier. Les miffionnaires ayant trouvé 
dans aucun des dialeétes de la langue qu'on 
parle dans ce pays la moindre trace que 
les indigenes lui aient donné ce nom, 
ni À aucune des provinces qui la compo 
fent, quelques écrivains fuppofent, que 
les Efpagnols l’appellerent ainfi de la cha- 
‘leur brûlante du climat, & que ce nom 
fut originairement compofé des deux mots 
latins calida fornax , fournaife ardente , 
d’où lon fit le nom de Californie ; mais 
il y a lieu de croire que les écrivains qui 
nous donnent cette doéte étymologie en 
font les inventeurs. D'ailleurs, la Califor- 
nie neft point du tout ce climat brûlant 
qu'ils penfent ; fa partie la plus méri= 
dionale n'avance pas d’un degré au-delà 
du tropique, & elle eft fituée prefque 
toute entiere dans la zone tempérée : on 
fcait d’ailleurs que dans l'Amérique les 
pays correfpondants aux mêmes latitudes 
font beaucoup plus froids quetdans lan- 
cien monde, | 
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. Du Cap Saint-Lucas, qui fait l'extrémité 


 fud de la Californie, fau’ À l'embouchure 


du Rio collorado dans le golfe, on compte 
aue cette péninfule peut avoir de lon- 
pueur deux cents quarante lieues de vingt 
au degré, fur des du imégales. 

On voit dans le golfe de Caïfornie 
plufieurs les, dont les principales dans la 
partie du fud de cette mer font celles du 
Saint-Efprit, de Céralbo, de Saint-Jo- 
feph , des Catalans, du Carmei; & au 
nord on trouve celles de Tortuga y de 
Saint-Auguftin , de Sa f? puedes , ou Sauve 
qui peut, parce que la navigation dans 
la proximité de cette ifle eft extrêmement 
dangereufe ; l’ifle de PAnge-Gardien , la 
plus grande & la plus confidésattér de 
toutes celles de cette mer, par fon éten- 
due &t la qualité de fon terroir; ainfi que 
beaucoup d’autres petites ifles ,: à qui leur 
grand nombre n'a pas permis “de donner 
des noms particuliers , où queles rela= 
tions Ique-nous avons de ce pays ñe noms 


ment pas. 


Ce golfe offre à la côte cristal de F 
Californie une infinité de ports, de ha- 
vres, de baies, d’anfes & de cricqs, & 


par conféquent des facilités fans nombre 


pour le mouillage , & de la fireté NME 
ar-tout. 
_ Quoique la température de cette vafte 
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péninfule dût beaucoup varier à. raifon 
de fa grande étendue &x de fon giffement 
du nord-oueft au fud-eft ; cependant on 
peut dire en général que ce pays eft chaud 
& fec, & plus que les pays du continent 
aux latitudes correfpondantes ; parce qu’il 
en eft détaché, qu'ilwa ni les lacs. con- 
fidérables , ni Les grandes forêts du con- 
tinent, & qu'il weft point dans la direc- 
tion des hautes montagnes , dont les nei- 
ges & lefprit nitreux portent le froid à 
de fi grandes diftances dans le continent. 
Ce pays, fafceptible d'excellentes cul- 
tures en beaucoup d’endroits, Êt notam- 
ment dans les vallées, na jamais, été cul- 
tivé que depuis le commencement du fe- 
cle préfent, que les Jéfuites commence- 
rent à faire dans ce pays ce qu'ils ont ap- 
pellé des réduétions, dont nous parlerons 
a leurs époques refpeétives. 
Entrautres denrées néceffaires à lawie, 
Pune des. plus précieufes que ce pays pro- 
duife eft Patbre appellé. Pirahya, qui y 
ef trés-commun,: & qui fait Fune des 
principales reffources des Californiens : 
fon fruit eft très-nourriffant Èt très-fa- 
voureux ; fa chair a beaucoup d’analogie 
avec celle de nos meilleures figues ; mais 
elle eft encore plus douce & plus, dé- 
cate, & c'eft une nourriture auf faine 
qu'elle eft agréable, Et bn ni) 46 
En O1v 
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Les Californiens font en général grands, 
robuftes & bien faits. Leur couleur eft 
comme celle de prefque tous les naturels 
_ Américains, ils font bafanés. Leur carac- 
tere eft l’indolence même, ou plutôt ils 
font d’une telle infenfbilité, qu’elle les fait 
reflembler à de grands enfants, en qui la 
raifon n’eft point encore développée, 
qu'un rien fâche & qu’un rien appaife, On 
ne trouve parmi eux nulle trace de police, 
de lorx civiles ni de religion: ils ont feu- 
lement de prétendus magiciens qui font 
les médecins du pays ; mais pas l'ombre 
de culte intérieur ou extérieur, Jufqu'à 
Parrivée des Jéfuites , les gens qui les-ont 
le plus obfervés aflurent que ces Sauvages 
n’avoient pas la moindre notion d’un Etre 
fupérieur à leur efpece. Ce fait contre- 
dit un peu lopinion aflez généralement 
reçue, qu'il deft aucune nation , quelque 
barbare qu’elle foit , qui n'ait quelques 
notions de la Divinité, plus ou moins dé- 
veloppées. Cependant c’eft une parfaite 
unanimité qui attefte l’athéifme abfolu des 
Californiens. 


RC 1537.) 

Au mois de Mai de la préfente année, 
Cortès, non encore rebuté du projet de 
conquérir la Californie | malgré le peu 
de fuccès de la précédente expédition; 
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fit partir trois vaifleaux aux ordres de 
Francois d’Ulloa. Ce nouvel aventurier 
fe rendit à la Californie avec fa petite ef- 
cadre. Il rangea la côte occidentale du 
volfe l’efpace de deux cents lieues en mon- 
tant au nord. Il y trouva une baie fûre, 
vafte & commode, qu'il appella la baie 
de Saint-André, du jour de la fête de ce 
faint qu'il y mouilla. Îl prit poffeffion de 
ce pays pour le roi d’Efpagne, & au,nom 
de Cortès, avec les cérémonies d’ufage 
en cas pareil. 

11 rencontra dans ce pays des traces de 
quadrupedes , qu’il jugez être une efpece 
de moutons aux cornes recourbées &t pe- 
fantes , qu'il trouva dans les diverfes cour- 
fes qu'il, fit & fit faire à quelque diftance 
de la baie. En revenant {ur fes pas, à par- 
courut divers ifles du golfe; & il ne trouva 
rien, dans celles dont l’afpeët l’engagea à 
les vifiter, qui pût déterminer , felon lui , 
le gouvernement Efpagnol à y faire des 
établiffements. 

Cortès , qui jufqu’alors avoit été dans la 
ferme croyance qu’au-delà de la Califor- 

nie il devoit y avoir un détroit qui, 
donnant paffage de la mer du nord à l’o- 
céan Pacifique , donneroit auffi une route 


plus prompte & plus fûre pour com- | 


muniquer avec les iles de lPAfie, com- 
mença pour lors à renoncer à lefpoir d’une 
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découverte qui lPavoit trop long-temps 
flatté, &t qui l’avoit engagé dans des dé- 

PR LAS 107 ° à 
penfes exceflives, Dégoûié de ce projet, 
& rebuté fur-tout par les contradiétions 
fans nombre qu'on lui fañoit éprouver 


ch jaque jour dans un pays, théâtre de fa 


gloire, qu'il avoit conquis & foumis à la 
domination de maîtres ingrats , il réfolut 
de quitter le Mexique , & de repañler en 
Efpagne, pour y Fe à juftice des 
chagrins qu’on ne cefloit de lui donner; 
mais, malgré fes dégoûts, il ne put pre 
tuer fon projet que trois ans après ; &, 
pour combler la mefure de fes peines, il 
trouva la cour de Madrid f prévenue con- 
tre lui par fes ennemis, qu 1l attendit inue 


tilement cette juflice qui lui étoit due à 


tant de titres , pendant fept autres années, 

Le chagrm qu'il conçut.de la préfé- 
rence qu'on donnoit à fes envieux , lui 
colta la vie, qu'il perdit le 2 Décembre 
1547 , en allant à Cadix voir fa fille; 
Les Indiens œil avoit foumus honorerent 
fa perte de leurs regrets quand ils Pappri- 
rent à en convenant de bonne foi que fi, 
lors de la conquête, 1l les avoit quelque 
fois traités avec févérité ,oal falloit plus 
Pimputer, aux-circonftances qu'à fon. ca- 
ractere naturellement juite & généreux ; ; 
& que dans’ toutes les. occafons où ce 
grand homme avoit été libre d'agir dar 
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près fon cœur, ls n'en avoient éprouvé 
que juitice, douceur & clémence, 


ral is38.1# | | 


En cette année Âlvar Nunez Cabéfa de 
Vacca, qui avoit Été de la malheureufe 
| expédition de Pamphile de Narvaez dans 
la Floride, arriva à Mexico, après on7e 
ans d’abfence ; avec trois autres coMmpa+ 
gnons de fes malheurs, Cortillo, Do- 
rantos, &un negre nommé Eftevanico. 
Le récit que fit cet homme des richef- F4 


fes de certains pays qu'il avoit parcourus 
dans l'intérieur du continent feptentrional 
de l'Amérique , récit confirmé par le té: 
moignage de fes:compagnons d’infortune : 
celui qu'en fit dans le même temps Marc. 
de Niza, Francifcain, &t provincial des 
pays où il avoit établi des miffions & où 
ilavoit prêché lui-même trois mois la foi 
Chrétienne ; d’après le rappoit d'un frere 
Jai de fon ordre, qui s’étoit avancé dans 
les terres plas de deux cents lieues au-delà 
&r au nordde Culiacan; déterminerent à 
faire la conquête de ces pays fi riches à 
fi vantés ip 9: | sfrit 
Cortès & le vice-roi Mendoza fe con: 
certerent fur cette importante ‘éntreprile; 
mais aucun des deux n€ voulañt céder à 


Vautre l'honneur de cette conquête imas 


220 ÀANECDOTES 
ginaire, Cortès, qui fe voyoit plus que jas 
mais perfécuté par les diverfes cours de 
judicature | qui avoient pris l’efprit de* 
PAudience de Mexico dont elles dépen- 
doient, &tqui les voyoit prononcer cha- 
que Jour fur fes droits auf defpotique- 
ment que leüt pu faire l’empereur lui- 
même , reconnut plus que jamais la fa- 
gefle du confeil qu'il avoit donné à ce 
prince de né jamais envoyer des gens de 
robe dans PAmérique ; qu'ils y ruineroient 
tout, Convaincu donc de la jufteffe de fes 
avis à cet égard , il fentit que le plus fage 
parti pour lui, étoit de quitter le Mexique, 
fans quoi il ne pourroiït jamais ni fe fouf- . 
traire à leurs vexations, ni en obtenir juf- 
tice de la cour d’Efpagne ; mais il ne fut 
pas plus heureux à ce dernier égard qu'il 
lavoit été jufqu’alors:, & il mourut à la 
peine, comme on l’a dit ci-deflus. 

Le vice-ror Mendoza , aidé de lAu- 
dience de Mexico, n’eut pas de peine à 
l'emporter fur Cortès, dont la gloire lof. 
fufquoit, & dont les fervices mêmes lui 
impofoient une forte de reconnoiffance 
dont elle vouloit s'affranchir. Il fit deux 
armements, l’un maritime , qu'il confia à 
Alarcon, avec ordre de remonter au nord 
le long dela Californie occidentale juf 
qu'au 52° degré, pour fe joindre, à cette 
latitude, avec l’armée de terre, dont le 
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commandement fut donné à François 
Vafquez de Coronado. 

Cette armée fut compofée de mille 
hommes d’élite , & on eut foin de la pour- 
voir de tout ce qu'il falloit, non-feule= 
ment pour conquérir le pays défigné , 
mais pour faire les établiffements nécef- 
faires dans les pays conquis ; mais quand 
l’armée s’y fut rendue, les Efpagnols ny 
trouverent rien de ce que le vice-roi s’en 
étoit promis , d'après les récits pompeux 
qu'on lui avoit faits de fes richefles : on 
ne trouva qu'un pays fertile , où un tra- 
vail modéré auroît enrichi fes habitants. 
Mais des richeffes qu'il falloit acquérir 
par le travail de la culture , n’étoient pas 
de lefpece de celles que les Efpagnols 
cherchoïent : on leur avoit dit qu'il sy 
trouvoit de l'or & des perles en abon- 
dance, & ils ny trouvoient ni Or ni per- 
les. 

A peine y eurent-ils féjourné un mois, 
qu'ils voulurent revenir à Mexico. Le gé- 
néral Vafquez de Coronado s’enquit, dans 
{a nouvelle conquête, des royaumes d’Axa 
& de Quivica ; &t fur le récit qu'on lui en 
fit , il prit un détachement de fon armée, 
avec lequel il pouffa trois cents lieues plus 
loin, où il ne trouva qu'un pays vaite, 
uni, fertile , abondant en gibier ê&t en 
fruits de toute efpece. Quelques Efpa- 
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gnols plus fages que lui , enchantés de la 
beauté du pays, defirerent d’y faire un 
établifflement ; mais pour lé confolider 
Coronado eût été obligé de prolonger 
fon féjour, & ilavoit la plus grande im< 
patience de retourner à Mexico. 

La difette, la fatigue , l'ennui, Îles ma- 
ladies, &fur-tout le regret d’être venus de 
fi loin ; fans fruit , chercher des richefles 
imaginaires , firent périr la majeure partie 
de fon armée ; & il ne refta dans le pays 
découvert, que quelques Indiens qui prés 
férerent ce féjour à la dépendance cruelle 
fous laquelle ils gémiffoient dans le Mexi- 
que, deux religieux &t un Portugais, qui 
y furent tous tués par les naturels du 
pays, fauf le Portugais qui nie revint à Pa- 
nuco que long-temps après. | 

Alarçcon avec fon efcadre ne fit pour 
tout exploit que planter des croix dans 
les divers pays où il vintatterrir ; mais 
ayant aucune nouvelle de Parmée de 
terre à la hauteur où il devoit la joindre, 
il revint à la nouvelle Ffpagne, à fut dif 
gracié par le vice-roi. La perte de fon cré- 
dit lui fit prendre le parti de la retraite; 
il quitta le fervice, & demanda à Cortès 
un établiflement fur fes vaftes domaines, 
ce que Cortès lui accorda volontiers. ny 
mena qu'une vie languilante , & mouruf 
depuis de chagrin, au moment où la cour 


AMERICAINES. . 2313 
Le faïfoit chercher pour lui donner Le com- 
mandement d’une nouvelle expédition, 
Le vice-roi employa inutilement, dans 
cette expédition qui fit tant de bruit & 


fi peu d'effet, fon crédit &c fes rich: les ÿ 


mais sil perdit beaucoup de ce côté, 1l 
acquit un accroiflement de puiflance en 
privant Cortès de l'appui d’un homme 
dont l'attachement pour fon ancien gé- 
néral étoit un obftacle à de plus grands 
chagrins qu’on eût bien voulu lui don- 
ner. Pierre de Alvarado commandoit 
alors en chef dans la province de Guati- 
nala, qu'il avoit conquife 6t peuplée par 
ordre de Cortès, à la fortune duquel il 
avoit toujours été fort attaché. Maïs, 
comme fa préfence n’étoit plus néceflaire 
dans ce pays-là, vule bon ordre qu'il y 
avoit établi, il ent ordre de fe rendre au 
Pérou avéc fept vaïffeaux, & de porter 
du fecours à Pizarre & Almagro. Cortès 
ne tarda pas à s’appetcevoir combien lé 
vice-roi & l’Audience du Mexique fe pré- 
valoient contre lui de lPabfence d’Alva- 
rado; ce qui l’engagea encore plus à re- 
pañler en Efpagne , projet qu'il avoit formé 
depuis long-temps, & qu'il fongea à réa= 
lifer le plus promptement qu'il fe pourroit , 
fur-tout lorfqu'il vit Alvarado , fa créa- 
ture, labandonner pour fe lier d'intérêt 
avec le'vice-roi Mendoza, fon plus cruel 
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ennemi , avec lequel, avant fon départ, il 
eut encore les difcuflions les plus vives & 
les plus capables de lui faire hâter fon re- 
tour en Europe ; retour qu’il effedtua en- 
fin, mais dont-il ne tira pas l'avantage 
qu'il efpéroit & qu'il eût dû en retirer, fi 
on lui eüt rendu la juftice qu’il méritoit. 
On fe rappellera que dans l’accommo- 
dement qui s’étoit fait entre Almagro & 
Pizarre fur les prétentions du premier, Pi- 
zarre étoit convenu, au cas qu'Almagrone 
füt pas fatisfait de fon partage, de lui faire 
ralfon fur fes prétentions, Celui-ci ne 
trouva pas apparemment que le gouver- 
nement du Chili remplit ce que la cour 
d'Efpagne avoit voulu faire pour lui; Pi- 
zarre crut de fon côté que fon collegue 
avoit ce qu'il pouvoit juftement préten- 
dre. De cette différence dans la façon de 
juger entre deux collegues devenus rivaux, 
réfulterent des animofités. La raifon ne fuf- 
fifant point pour juger des prétentions fi 
oppofées, le fort des armes en décida. 


En 


Soit que Pizarre fe crût néceffaire ail- 


leurs, foit, comme il afleétoit de le dire, 
qu’il répugnât à combattre fon ancien ami, 
& le coopérateur le plus zélé de fes fuc- 
cès, Fernand fon-frere fe chargea de ce 
foin. Les deux partis fe rencontrerent fur 
les bords de l'Apurimac , le 6 Avril de 
cette année (1538). Almagro, battu & fait 

| prifonnier . 


prifonnier, fut jugé aflez coupable, puif- 
qu'il étoit malheureux ; &t lorfqw'on le fa- 
crifioit à des reflentiments particuliers, on 
difoit que l’auteur des troubles ne devoit 
pas vivre, qu'il falloit l’immoler à la tran- 
quillité publique ; en conféquence il porta 
fa tête fur l’échafaud. 

Les partifans d’Almagro, pour ne pas 
rendre leur projet de vengeance inutile, 
ne précipiterent rien, &tattendirent dans 
le filence l’occafion d’éclater fans rifque. 
Fernand étoit pañlé en Efpagne pour jufti- 
fier la néceffité où 1l s'étoit trouvé de 
févir auffi rigoureufement, ou pour faire 
approuver fa conduite , felon la maniere 
dont il y verroit les efprits difpofés , & fon 
éloignement parut avoir. étouffé tous les 
reffentiments : tout fut fi calme & fi tran- 
quille, que Pizarre crut n’avoir rien à 
craindre des fuites de cette exécution. 
.Valdivia, après le départ d’Almagro, con- 
tinua le projet de réduire le Chili entier 


à l’obéiffance des Efpagnols. L’Inca Manco, 


dans les circonftances de cette divifion 


des forces Efpagnoles, projetta d’affranchir 
fon pays du joug de ces barbares étran- 
gers, &t les peuples pouflés au défefpoir 


entrerent dans fes vues. Pour des peuples 


fimples le projet fut très-bien conduit, 
& le fecretfi bien gardé, qu'il s’en fallut 
peu que la confpiration n’eût le fuccés le 
Anecd, Amérie, sf a 2 
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plus complet. Cuzco fut furpris par es! 
Péruviens qui ne purent tuer que fix cents. 
de leurs ennemis. Fernand Pizarre & fes: 
freres furent affiegés dans Lima , &t eu- 
rent une peine infime à s’y foutenir. 
Dans ces circonftences critiques, le mar- 
quis François Pizarre étoit afliegé lui- 
même dans fa ville de Los Reyes, & ne 
pouvüit leur être d'aucun fecours, en ayant: 
befoin pour lui-même ; mais fon bonheur 
lui en ménagea d’où il devoit le moins 
l'attendre. aux LE TRA 
Cortèsavoit envoyéplufieurs vaifleaux , 
aux ordres de Diego Hurtado , pour re- 
connoître lés côtes de la nouvelle Efpa- 
gne. Une violente tempête en avoit fait 
périr une paitie, l'autre étoit reftée dans 
les poits, dans le plus mauvais état. Une 
feconde expédition du même genre n’eut 
as un meétlleur fuccès. La fortune fem- 
bléit avoir abandonné cet homme fi cé- 
leébre ; mais il voulut fé confoler de fes 
difgraces, en envoyant des fecours au 
marquis Pizarre qu’il fçavoit être en péril. 
Ïl fit partir deux vaifleaux chargés d’ar- 
mes & de munitions, fous les ordres de 
Fernand Grijalva , & qui atriverent heu- 
reufement à leur deftination. Avec ce fe- 
cours, Pizarre fe délivra de la multitude 
effroyable d’Indiens quil’affiégeoient. Plein 
de reconnoiffance pour le fervice eflen= 


f 
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tiel que lui avoit rendu Cortès dans la 
circonftance critique où il fe trouvoit, 
il récompenfa magnifiquement fes libéra- 
téurs, à chargea Grijalva d’un préfent 
confidérable pour la femme de Cortés, 
que ce lieutenant infidele retint pour lui- 
même ; &, de peur que Cortés informé ne 
Vobligeât à le remettre , 1l prit une autre 
route que celle du Mexique, où il ne ren- 
tra plus depuis. Ki 

L’Inca Manco , défefperé d’avoir man- 
qué fon coup, & fentant tous les malheurs 
auxquels il alloit expofer fa nation sil 
s'obftinoit à lutter contre la fortune des 
Ffpagnols, congédia lui-même fes trou- 


pes , qui, dénuées de chefs, fe retirerent 


chacune chez elles; ainf tout fe pacifia de 
_foi-même. Mais les vainqueurs ne furent 
pas plutôt tranquilles du côté de leurs enne- 


mis, qu'ils fe diviferent entr'eux ; Pavarice. 


& la jaloufie du commandement excite- 


rent entre les principaux desguerres cruel- 


les; & lefprit de difcorde fut pouflé à un 
tel excès, qu’ils y périrent tous , &t qu’au- 
cun d'eux ne put voir le fuccès complet 
de cette grande entreprife. 


Aie 


En cette année Gonfalve Pizarte décou- 


vrit les fources de l’Amazone ,' dont Vin- 


cent Pinçon , l’un des compagnons de Co- 
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lomb , avoit découvert l'embouchure e# 

1500. Orellana , lieutenant de Gonfalve 

Pizarre, s'embarqua fur cefleuve, & en par- 

courut toute l’étendue. Il eut à combattre 

dans ce voyage un grand nombre de nations 

Sauvages qui embarrafloient avec leurs ca- 

nots la navigation de ce fleuve, ou qui du 

rivage l’accabloient de leurs fleches. Le 

fpectacle de ces peuples imberbes, qui of- 
froit à l’imagination exaltée des Efpagnols 

des armées de femmes guerrieres, leur fit 

donner à ce grand fleuve le nom de riviere 

des Amazones , au lieu de celui de Mara- 

gnon, qu'il portoit ci-devant, Ce voyage : 
d'Orellana n’infpira pour-lors que de la cu- 

riofité, que les guerres civiles qui défo- 

loient le Pérou ne permirent pas de fatis- 

faire alors; &tce ne fut que lorfque les 

efprits furent calmés, qu’on s’occupa de 

fuivre cette premiere découverte, 


CL 1538. LA He. 


Ce fut en cette année que les Efpa- 
gnols abandonnerent Buénos-Ayres , pour 
aller fonder l'Affomption à trois cents 
lieues plus avant dans les terres. Le bé- 
tail à cornes qu'ils y avoient laiflé fe mul- 
tipha tellement dans lefpace de quarante 
ans au moins que cet établifiement fut 
abandonné, qu’au retour perfonne ne dai- 


{ 
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gna fe l'approprier. Ces animaux font de- 
venus depuis un objet de commerce très- 
utile. 


FR 1540. Le 


L'évêque de Plaifance envoya en cette 
même année quatre vaifleaux pour re- 
connoître le détroit de Magellan : ils y 
entrerent. & le reconnurent ; mais, ÿ 
ayant êté accueillis d’une horrible tem- 
pête, trois de ces quatre vaifleaux furent 
brifés; le quatrieme échappa à la fureur de 
l'orage. Les équipages des trois vaifleaux 
brifés ayant eu le bonheur de fe fauver à 
terre, felon le pere Feuillée, ils fonde- 
rent, dans les environs du lieu de leur nau- 
_frage, une colonie, mais dont il convient 
‘qu'il weft gueres plus poffible de détermi- 
ner la fituation, que l’efpece de police qu'ils 
ont adoptée; parce que, felon ce même 
auteur, les defcendants de ces naufragés 
écartent avec foin tous les étrangers qui 
abordent fur ces côtes. Si le fait étoit feu- 
lement probable , il feroit plus que pro- 
bable que leur conftitution, altérée par le 
climat, les auroit rendus infociables & fau- 
vages ; car tout homme tâche de fe rap- 
procher des individus de fon efpece; & 
les connoiïffances que ceux-ci ont réçues 
de leurs auteurs devroient plutôt exciter 
UR -P 1 
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leur curiofité de voir des Efpagnols, que 
leur infpirer des craintes. | 
Cortèss’étant brouillé avec Mendoza,vice. 
roi du Mexique, il pritle parti d'abandonner 
tout-à-fait ce pays, le théâtre de fa gloire, 
& la fource des chagrins qu'il éprouvoit 
depuis la conquête qu’il en avoit faite. Il 
fuivit, difent les auteurs Efpagnols, lem- 
pereur Charles-Quint au fiege d'Alger, 
avec fes deux fils ; mais, malgré fon ex- 
périence en fait de guerre, il y eut la mor- 
tification de n'être jamais confulté , &e 
celle de voir rejetter l'offre qu'il fit de 
fe rendre maître de cette ville, avec les 
feuls malades de l’armée impériale, lorfque 
l’empereur prit le parti d’en lever le fiege. 


NE | 1541. | 


Orellana enleve à Gonfalve Pizarre un 
brigantin avec lequel il remonte le Ma- 
ragnon, Des [ndiennes qui fe trouvent en 
grand nombre au lieu où il voulut pren- 
dre terre , s’oppofent à fon débarquement. 
De retour en Efpagne, il exagere les dan- 
gers qu'il a courus en égorgeant des fem- 
mes prétendues guerrieres | & la chancel- 
lerie lui donne des lettres qui le nomment 
généraliffime du fleuve des Amazones ; ori- 
gine du changement dunom de ce fleuve, 


& de la fable d’un peuple de femmes 
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guerrieres qui formoient un Etat à part, 
& fe perpétuoient de même qu'on le_dit 
des prétendues Amazones de l’añtiquité. 
… Pierre de Alvarado , revenu du Pérou, 
comblé de richeffes par Pizarre & Alma- 
gro, qui vouloient écarter de ce pays un 
concurrent qu'ils redoutoient, obtient de 
l'empereur, au préjudice de Cortès, une 
commiflion pour faire des découvertes 
dans la mer du fud. Un homme du mé- 
rite du conquérant du Mexique ne pour 
soit être fans envieux , Èt {es ennemis 
étoient parvenus à rendre fa conduite fuf- 
pecte au confeil de Madrid. in 
Alvarado fait conftruire douze vaïfleaux 
de haut bord , une galere & plufieurs bà- 
timents de tranfpott ; qu'il pourvut d'hom- 
mes, de chevaux , d'armes & de muni- 
tions de toute efpece. Cet armement for- 
midable, qui lui coûta des fommes im- 
| menfes, ne produit rien du tout. Alva- 
rado , ayant appris que le commandant de 
Yalifco étoit affiégé par les Indiens ré- 
_ voltés, vole à fon fecours ; &, voulant 
| des chaffer d’un pofte très-avantageux qu'ils 
occupoient, il fut écrafé, avec prefque 
toute fon armée, par Îles rochers que les 
Indiens firent rouler fur Îles affaïllants. Les 
yaiffeaux dénués de monde furent aban- 


donnés, & périrent dans le pot où ils 


avoient été laiflés. : 
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. lisa Je 


Le projet de réduire entiérement le 
Chili, interrompu par les guerres civiles 
du Pérou, fut repris en cette année par 
Valdivia, quien avoit commencé l’exé- 
cution fous les ordres d'Almagro.. Ce 
chef pénétra dans le Chili avec une fa- 
cilité extraordinaire, les peuples étant 
occupés de leurs récoltes, qu’ils ne vou- 
lurent point interrompre; mais, dès qu’ils 
les eurent mifes en füreté, on prit les ar 
mes de toutes parts. Les indigenes, pen- 
dant dix ans que dura cette guerre, firent 
de grandes pertes, & les cantons qui fouf- 
frirent le plus prirent le parti de fe fou- 
mettre , tandis que d’autres, quoiqu’avec 
un défavantage prefque continuel , ne cef- 
ferent de combattre pour le maintien de 
leur liberté. , 

Cependant les partifans du. vieil Al- 
magro navoient point perdu de vue le 
projet de le venger: depuis le départ de 
Fernand Pizarre pour VEfpagne, qu’on 
fçavoit avoir facrifié à fes reflentiments 
particuliers le malheureux Almagro , toute 
haine paroifloit étouffée ; ils fembloient 
même n’avoir d'autre objet que de gagner 
la bienveillance du marquis fon frere : à, 
à la faveur de la confiance qu'ils {çurent 
infpirer , ils vécurent tranquilles , fe rap. 
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procherent infenfiblement , & fe réuni- 

rent, fans fe faire foupçonner, au fils de 

l'homme qu'ils regrettoient , & jurerent 

tous la mort de François Pizarre. 

_ Au jour marqué dans le mois de Juin 
de cette année (1541), ils traverfent en 
plein midi les rues de Lima, fans exci- 
ter la moindre émotion, entrent au palais 
de Pizarre, & maffacrent fans obftacle 
ce gouverneur au milieu d’une ville qu'il 
avoit fondée, au milieu de fes parents, de 
es amis, de fes créatures ; &t ceux qu'on 
fçavoit les plus difpofés à le venger font 
maflacrés de même. La fureur s'étend ; tout 
ce qui paroît dans les rues eft traité en 
ennemi. L’avarice fe joint à la vengeance : 
les plus riches font cenfés les plus atta- 
chés à l’ancien gouvernement ; leur opu- 
lence devient leurfcrime, Une ville prife 
d’affaut, & abandonnée à la fureur du fol- 
dat, n'offre pas un tableau plus affreux. 
Ce font enfin des brigands qui reprennent 
fur d’autres brigands un butin dont on les 
a fruftrés. 


Le jeune Almagro, fubflitué à Pizarre, 


profcrit tout ce qui a fervi ce général : les 
anciens magiftrats font dépofés, ainfi que 
les chefs des troupes. Les tréfors du prince, 
les biens des profcrits & des abfents, de- 
viennent la proie de lufurpateur. Ses 
complices , malgré l'horreur que leur inf 
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pire la cruauté du tyran , font forcés de 
l'appuyer : s'il s’en trouve quelqu'un qui 
laifle percer fes remords, il périten fecret 
ou fur Péchafaud. Le Pérou reconnoît lés 
loix de ce monîftre. Heureufement festa- 
lents militaires n’égalent point fa cruauté. 
Jean d'Herrada, le guide de l’ufurpateur, 
périt dans le défordre affreux que lui- 


même a fait naître, Pedro Alvarez a réuni 


un grand nombre des partifans de lan- 
cien gouvernement ; l'inexpérience du 
jeune Alimagro le fait tomber dans les pie- 
ges que lui tend cet homme rufé, qui Pa- 
mufe fans lui laiffer les moyens de le 
combattre. | 


FC 1542. Je 


Le licencié Vaca de Cafro , envoyé 
d’'Efpagne pour juger les meurtriers du 
vieil Almagro, arrive au Pérou fur ces 
entrefaites, Comme il devoit être chargé 
du gouvernement au cas que Pizarre ne 


füt plus, tous ceux qui n’étoient pas ven. 


dus au tyran s’empreflerent de reconnoître 
fon autorité. Caftro, aufh décidé que s’il 
eût vieilli dans la profeflion des armes! 
profite de leur ardeur, & les mene à l’en- 
nemi. On fe rencontre à Chappas, le 
16 Septembre de cette année. Les deux 
armées y combattent avec une fureur & 
une opiniètreté inexprimables, La vidtoire 
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long-temps incertaine fe décide pour Par- 
mée de Vaca de Caftro; les rebelles les 
plus coupables fe précipitent fur les armes 


des vainqueurs ; &t provoquent leur ven- 


geance en s’accufant chacun d’avoir tué 
Pizarre. Leur chef eft pris , &cexpie fur un 
échafaud leshorreurs dont il s’étoit rendu 
coupable. 

Valdivia cependant étoit encore Oc- 
cupé à la réduction du Chili : il conti- 
nua d'y faire la guerre cette année &+ les 
fuivantes, pendant que Vaca de Caftro 
travailloit à étouffer dans le Pérou juf- 
qu'aux femences des divifions, &t à pacifier 
tout dans ce malheureux pays inondé de 
fang depuis 1530; & devenu le théâtre 
de tant d’horreurs & de crimes. Ce fut 
fous la fage adminiftration de ce nouveau 
gouverneur que Gomez d’Alvarado fou- 
mit le pays de Guanaca. Chèves en fit 
autant des pays de Conchacos. Pedro de 
Vargara mit fous la domination des Efpa- 
guols celui des Pacamores. Jean Perez 
de Vargara fe rendit maître du canton de 


Chachapoias. Alonze de Mercadillo s’em- 


para de la province de Mullubamba. En- 


fn le licencié Caftro de Vaca , voyant 
toutle pays tranquille & foumis , la bonne 
intelligence régner entre les chefs , appli- 
qua fes foins à faire de nouvelles décou- 
vertes , &t à ouvrir ces fources de richef- 
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fes qui, en allumant l'ambition de la cour 
d'Efpagne, lui devinrent auff funeftes, par 
Pufage qu’elle en fit pour porter le trouble 
dans les Etats voifins*, que leur acquifition 
Vavoit été par la dépopulation de fes Etats 
d'Europe : plaies qui, avec les maladies 
| apportées du continent Américain, & l’ex- 
LA pulfon des Maures , ont plus dévafté 
| lun des plus beaux royaumes de la terre , 
que les trois fléaux les plus redoutables s 
la guerre, la pefte & la famine réunis. Il 
fit exploiter les mines de Cuzco & celles 
| du Potof qu’on découvrit dans ce temps- 
Lo. à, & qu’on exploite encore, mais avec 
pe moins de bénéfice que par le pañk. 


ASC 1542. JL 4e 


Jean Gaétan découvrit en cette année 
plufieurs ifles dans la mer du fud, entre le 
neuvieme & le vingtieme parallele au nord | 
de la ligne, & à des longitudes diféren- | 
tes. [l aborda à la nouvelle Guinée, ou plu- | 
tôt, felon ce qu’on peut inférer de fes Mé- 
moires , à la Nouvelle-Bretagne, où Dam- 
pierre après lui découvrit le pañlage qui 
porte fon nom. 

AN I 542. IS 
Le vice-roi Mendoza réfolut de réduire 


les Indiens de Xalifco & de la Nouvelle- 
Galice, qui s’étoient révoltés, d'envoyer res 
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connoître plus particuliérement les côtes 
occidentales de la Californie & de P'Amé- 
rique , & de faire reconnoître les 1fles du 


Ponent, qu’on a depuis appellées Marian- 


nes ou Philippines. Il réuflit à calmer les 
{éditions , s'étant portéen perfonne à Xa- 
lifco. Rey-Lopez, avéc cinq vaïfleaux , dé- 
couvrit les ifles des Larrons, &t fe rendit 
à Mindane , la plus orientale des Philip- 
pines; mais ayant perdu la plupart de fes 
vaiffeaux , il vint relâcher aux Moluques , 
où il fut fi mal reçu des Portugais, qu'il 
mourut de chagrin à Amboine. Les triftes 
reftes de cette expédition, confiftant en 
quelques religieux &e quelques laïques , re- 
vinrent en Europe par le Cap de Bonne- 
Efpérance. | 

_-Jean Rodrigues de Cabrillo, avec deux 


vaiffleaux , reconnut les côtes occidentales 


de la Californie, jufqu'au quarante-qua- 
trieme degré de latitude feptentrionale. Le 
défaut de provifions & un froid exceflif, 
l'obligerent de revenir fur fes pas ; ilren- 
tra le 14 Avril 1443 dans le port de la 
Nativité. Les expéditions du même genre 


furent fufpendues jufqu’en 1551: 
A 1544. TA 


J ufqu'alors le Pérou navoit été foumis 
qu'à l’Audience royale de Panama. Trop 
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le pays conquis |, & trop foible pour: 
faire refpeéter fes décrets à une diftance 
fi confidérable , la cour d’Efpagne, pour 
remédier à ce défaut, établit en cette 
année un tribunal fuprême à Lima , à& 
Blafco Nunez de Vela le préfida comme 
vice-roi. Il s’agifloit dans ce pays, où le 
levain de toutes les paflions fermentoit 
encore, de réprimer lavarice qui vouloit 
s’enrichir fans travail, la vengeance s’exer- 
cer fans crainte , la licence méconnoître 
tout frein, l’inquiétude & l'ambition qui 
vouloient tout renverfer ; de: contenir 
dans les bornes des gens qui s’étoient ac- 
coutumés à tous les crimes, & qui depuis. 
long-temps méconnoifloient toutesles loix,, 
dont la fureur brutale vouloit jouir de tout, 
ou détruire tout ce dont elle ne pouvoit 
jouir : tel étoit à peu près la difpoñition 
des efprits, lorfque le nouveau vice-roi 
arriva, 

Ïl falloit tout changer, ramener à des prine 
cipes d'équité lPinjuftice même, plher au 
joug des hommes féroces & fans mœurs, 
changer des monftres en hommes; mais 
Nunez avoit ni la patience, ni l’efprit de. 
conciliation , ni le génie qu'il eût fallu 
pour l’exécution de ce grand ouvrage : il 
avoit du courage & de la droiture; mais 
ces qualités naturelles , qui étoient prefque 
des défauts dans la fituation critique où 
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étoient toutes chofes dans ce pays-là, ne 


pouvoient que lempirer, & le vice-roi 
commença à remplir {a mifion fans égards 
aux lieux , aux perfonnes ni aux circonf- 
tances. 
Il publia les ordonnances de la cour 
d'Efpagne ; qui portoient que les terres 
dont les conquérants s’étoient emparés ne 
pafferoient pas à leurs fucceffeurs, qui pri- 
voient de leurs poffeffions tous ceux qui 
avoient eu part aux difcordes civiles ; qui 
‘’affranchifloient de toute fervitude les In- 
diens que les évêques, les prêtres &t les 
moines avoient fait efclaves ,  Ët qui dé- 
claroient libres à la mort de leurs maîtres 
tous ceux dont les particuliers s’étoient 
fait une propriété ; qui ordonnoient qu’il 


n’en fût plus employé aucun à aucune. 


efpece de itravail fans le payer ; qui de= 


chargeoïient les Caciques de l'obligation 


de fournir des vivres, des guides , des por- 
teurs aux Efpagnols qui voyageoient : Mais 
Pautorité de la cour d'Efpagne, fi active 
pour le mal, perdoit toute fa force pout 
létréparen 2 #4 -- | 
Un changement fi peu prévu étonna 
tous les intéreflés: de lPétonnement :on 
pañle à Vindignation, au murmure, à la 
{édition ; le vice-roi ef dégradé, mis aux 
fers , relégué dans une ifle déferte. Gon- 
zale Pizarre , occupé d’une expédition 
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difficile dans le temps où commencerent. 
les troubles qui firent la perte de fon frere, 
ne put Jouer aucun rôle dans les difcor-. 
des civiles auxquelles la mort d’Almagro 
; avoit donné lieu. L’anarchie, quil trouva 
4 établie à fon retour , lui donna la penfée 
l de fe faifir de l'autorité. Son nom & les 
forces qu’il ramenoit ne permirent pas de 
s’oppofer à fa prétention ; maïs il fe con- 
duifit de telle maniere que Nunez fut re- 
gretté. [l fut tiré de fon exil, & bientôt 
il fe vit affez de forces pour inquiéter l’u- 
furpateur. Le feu des difcordes civiles, ral- 
lumé avec plus de fureur qu'auparavant, 
fit de plus grands maux; on ne demandoit 
ni ne faifoit grace dans les deux. partis. 
Les Péruviens, viétimes de l’un & de l’au- 
tre , étoient forcés d’aider les tyrans aux- 
quels le fort des armes les foumettoit. 


FL 1545. 


Enfin une bataille décifive, donnée en 
Janvier de cette année fous les murs de 
Quito, fit triompher la rebellion; Nunez 
&t la majeure partie de ceux qui s’étoient 
rangés de fon parti, y furent maflacrés. 
& Pizarre prit de-là le chemin de Lima. Ses 
partifans agiterent long-temps de quelle 
maniere 1l y feroit fon entrée, pour qu’elle 
eût toute la pompe d’un triomphe; & le 
vainqueur fe crut très-modefte de n’en- 
trer 
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_trer qu'à cheval, précédé par fes lieute- 
nants à pied, ayant quatre évêques à fes 
Et pl 
côtés, & fuivi des magiftrats. Les rues 


furent jonchées de fleurs. L’air retentifloit 


du fon des cloches & des inftruments. 
Ces hommages rendus à un homme fier & 
borné, acheverent de lui tourner la tête, &c 
dès-lors il ne parla &c n’agit qu’en defpote. 


PC 1545. JA 


Carthagene, bâtie en 1527 par Héré- 
dia, eft pillée par des corfaires François, 

ui y firent un butin immenfe, 

Valdivia faifoit la guerre au Chili de- 
puis 1541 fans difcontinuer. Les Indiens 
de ce pays défendoient leur liberté, mais 
avec un défavantage prefque continuel ; 
& ils devoient fuccomber à la longue, 
comme ils firent, fous les efforts d’un peu- 
ple exercé dans l’art affreux de la guerre. 

Un vieux général Indien, que fon âge 
& fes infirmités avoient forcé de renon- 
cer au métier des armes , entendant par- 


ler des pertes continuelles des Indiens, &. 
affigé de voir les fiens conftamment bat- 
tus par une poignée d'étrangers , reprit 


un moment d'énergie : 1l leva treize mille 

hommes, dont il forma treize compagmies 
. Se A 

qu'il fit marcher à la file les unes des au- 


tres contre les Efpagnols , ‘avec ordre, à 


:mefure qu’elles feroient rompues par l’en- 
Anecd, Améric, 
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nerñl ; “e fe rallier fous la proteétion de 
ja dermere, 

Cet ne ei a fs dérouta les 
Efpagnols. [ls enfonçoient fucceffivement 
tous les corps, fans pouvoir profiter de 
leur déroute. Valdivia déconcerté, & 
voyant que ce nouveau genre de combat 
Vécraferoit à la fin fans reffource , ordonne 
la retraite vers un défilé où il comptoit 
pouvoir fe rendre & fe défendre ; mais il 
avoit à faire à un ennemi qui avoit tout 
prévu, & qui ne:lui donna pas le temps 
dy arriver. Les Indiens s’en étoient empa- 
rés par des routes qu'ils connoïfloient ; ils 
envélopperent les Efpagnols, &les maf- 
facrerent tous. fans en excepter un feul. 
On dit, & il faut en croire les hiftoriens 
Efpagndls fur ce fait, que Valdivia étant 
tombé:au pouvoir de fes ennemis, on lui 
verfa de l'or fondu dans la bouche ; & que 
le Cacique, fon varnqueur, dit en lui far- 
fant-fouffrir cette efpece de fupplice trop 
mérité: « Abreuve-toi donc de ce métal 
» dont tu es fi altéré. » 

“Les vainqueurs profiterent de leur vic- 
toire pour porter là défolation & le feu 
dans les établiffements Européens. Plu- 
fieurs furent détruits, & tout le Chili étoit 

perdu pour les Éfpagnols, sil né fût venu 
É Pérou des forces aflez confidérables 
pour garder les :pôñftes les mieux fortifiés. 


à 


|} 
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Ou s’étendit par la fuite dans ce pays, 


mais : fut qu'avec beatcoup de peiné 
& det 


porté leurs armes , c’eft celui qui leur a 
coûté & qui leur coûteencore le plus à 
foumettre. AN Fe GE _ 
Les Chiliens indépendants font ceux d’A- 
ranco & de Tucapel, &t tout ce qui eft 
au fud de la riviere de Biobio: Ces peu- 
ples à qui la nature fournit leur fubfftance 
fans travail, trouvent dans les feuls arbres 
du_pays de quoi fe nourrir &t fe défens 
dre contre les tyrans qui veulent les oppri- 
er. Plus fmblables aux Sauvages du nord 
de Amérique qu'aux Péruviens leurs voi- 
fins, ils combattent fans cefle en gens qui 
font peu de cas de la vie au prix de la li- 
berté, & qui, vaincus dans un endroit, re- 
trouvent par-tout où il y'a des fruits une 
nouvelle patrie. Ils décident la guerre en 
un moment , invitent leurs voifins à s’unir 
à eux, ce qui fe fait avec tant de célé- 


rité & de fecret, que c’eft très à propos: 
qu'ils appellent cette invitation le vo/ de 


la fleche. Is tombent la nuit fur le pre- 


mier établiffement Efpagnol qui fe trouve 


à leur portée, maffacrent les hommes fans 

pitié , & n’épargnent que les femmes qu'ils 

entévent. Ils attaquent les poftes les mieux 

fortifiés, &les emportent quelquefois :"s’ils 
| Œ 


ps; & detous ceux où lés con-, 
quérants de PAmérique méridionale: ont 


AT 


1 


ent, ‘Ti 


v: de: De Fu 7e PRIT 
FAN" LR 2 Ci Bd 4 » + 
FD 5 TEE " TS) aie 


RATE 


244 AÂANÉCDOTÉES 
échouent, ils fe retirent à quelque diftance; 
& vont fondre d’un autre côté: s’ils font 
pourfuivis, &t qu'ils puiflent gagner un 
lieu d’un accès difficile , 1ls fe croient vain- 
queurs ; la tête d’un feul Efpagnol leur 
tient lieu d’un triomphe complet. Avec 
cette opiniâtreté à pourfuivre fes enne- 
mis, ce peuple doit vaincre à la longue; 
un mélange d’attaque & de fuites.le rend 
indomtable. La guerre eft un jeu pour 
eux ; ils n’en craignent pas la durée, & 
ne demandent jamais la paix. Malgré leur 
fierté, les Efpagnols font forcés de faire 
toutes les avances. | 
Les Chiliens font robuftes , agiles, bien. 
faits, courageux. De tous les peuples du 
Nouveau-Monde , fujets de la domination 
Éfpagnole , ils font les moins maltraités. 
La valeur avec laquelle ce peuple a dé- 
fendu fa liberté, leur a fait obtenir des 
conditions plus avantageufes que tout au- 
tre, lors même qu'ils ont eu le malheur 
de la perdre. | 
Ce pays jouit de l’avantage fingulier . 
d’être Pun des plus fains du continent mé- 
ridional, Le voifinage des Cordelieres lui 
donne une température délicieufe. Ily a 
quelques mines d’or qui ne font pas d’un 
riche produit ; mais la mine de Coquimbo, 
qui produit le meilleur cuivre du monde, 
eft we richefle réelle. La fertilité du Chili 
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eft prodigieufe ; tous les fruits d'Europe 
£e font perfeétionnés dans cet heureux cli- 
mat ; les récoltes de grains y donnent au- 
delà de cent pour un. Le peu de marchan- 
difes d'Europe dont les Chiliens faflent 


emplette , fe payent par avec des 


bœufs, des chevaux. Les Efpagnols qui 
veulent trafiquer, s’adreffent aux chefs : 
s'ils en obtiennent la permiflon, ils parcou- 
rent lé pays, donnent Jeurs marchandifes 


à tous ceux qui en demandent, & quand 


tout eft diftribué ils annoncent leur départ; 
alors on leur livre tout ce dont on eft con- 
venu: on na pas d'exemple de la moim- 
dre infidélité, & le trafñquant eft efcorté 
jufqu’à la frontiere avec {eseffets. La cour 
d'Efpagne a févérement profcrit le com- 
merce d’eau-de-vie avec ces peuples , êt 
des négociants ont tant de fois été les 
vitimes de leur avidité à cet égard, qu'ils 
ont reconnu combien 1l leur importoit de 
fe foumettre à cetre fage loi. Ces Sauvages 
pavoient pas plutôt fenti les effets de 
Pivreffe , qu'ils maffacrotent tout ce qu'ils 
rencontroient d'Efpagnols , & qu'ils por- 
toient la défolation dans leurs établiffe- 
ments. Revenons à Phiftoire du Pérou. 
Si Gonfale Pizarre eùt eu quelque ju- 
gement, & un peu de modération , il 
lui étoit facile de fe rendre indépendant , 


8 tous fes partifans l'en preffoient. Le 
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246 ANECDOTES, 
plus grand nombre étoit indifférent {ur 
cet événement, le refle eñt été forcé d'y 
 confentir; mais fa cruauté aveugle, fon 
infatiable avarice , fon orgueil intoléra- 
ble, changerent ces difpofitions de la part 
de ceux même qui lui avoient été le plus 
attachés, & tous foupiroient après un 
changement : heureufement l’Efpagne s’oc- 
Cupoit de rétablir l’ordre dans ce pays 
agité de tant d’orages. > 
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L'edro de la Gafca. À fon arrivée , lefca- À 

dre , les provinces des Montagnes, & tous | 

Eux Qui, cachés dans des déferts, des ca- 1 

verncs où. des forêts, fuyoient la tyrannie 4 

de Gonzale Pizarre, fe déclarent pour le 

nouveau gouverneur. Pizarre, dans cette FE 


révolution, ne voyant pour fe foutenir 
de reflource que dans la viétoire » prend 
ja route de Cuzco pour combattre. Late 00 
mée royale & la fienne fe rencontrent 
près de cette ville, le o Juin. de cette an- 


ee née, ÀÂu premier.choc Pizarrefe voit abañs 
ES donné de fes meilleures troupes. Un de 
fr fes lieutenants. lui confeilla de chercher 

Rebe unc mort glorieufe, en fe -précipitant dans | 

ae les bataillons ennemis : cet homme lâche, 


comme le font les tyrans, aïma mieux fe À 
rendre, & périt furun échafaud, Carjaval, 


\ 
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_ plus féroce. que: lui , fut écartelé. Get 


homme abominable fe vanta en mourant 
d’avoir maflacré de fa main quatorze cents 
Efpagnols, &t ‘vingt mille Indiens. Le 
nouveau gouverneur eut la fagefle dé ne 
point faire de recherches. Cette horrible 
commotion des efprits ceffa infufblements 
&c le fouvenir des maux. qu’elle avoit pro: 


_duits , fut le plus puiffant motif de la 


foumiffion des Efpagnols à l'autorité lé- 
gitime ; qui rendit quelque efpece : de 
tranquillité. aux peuples qui avoient été 
les victimes des difcordes civiles, depuis 
la révolution qui des mit fous le joug. 
Mais bientôt après on prit les mefures les 
plus cruelles pour mettre les malheureux 


Péruviens dans limpofhbilité abfolue dé : 


remuer; &au lieu de les gagner par ja 


douceur, on préféra le parti de les écra- 


fer pour s’aflurer de leur ‘obéiffance. 
: L'empire du Pérou, qui s’étendoit fur 
la mer :du fud depuis la riviere des Emer 
raudes jufqu'au Chili, étoit policé , felon 
des hiftoriens, Efpagnols ,. depuis quatre 
cents ans, & probablement davantage; 
par une race de fages conquérants qu fem- 
bloient n'avoir voulu conquérir que pour 
le bonheur.:des hommes: : D. AE 
Manco Capac, au-delà duquel lestradi- 
tions. du-pays. ne remontent pas , raflem- 
bia, ditson, les Sauvages épars dans Les 
1 
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forêts ; 1l fçut leur perfuader qu’il étoit 
fils du Soleil, & envoyé par fon pere 
pour les rendre heureux. Il fonda la ville 
de Cuzco. Il apprit à fes fujets à cultiver 
& à enfemencer la terre : Mama-Oëllo ; 
fa femme , apprit à celles de fon fexe les 
arts domeftiques. Ce légiflateur éleva les 
1dées des Péruviens, en les faifant renon- 
cer au culte des aniniaux, des reptiles & 
des plantes , pour tranfporter leurs ado- K 
rations à limage la plus fenfble de la 
Divinité, au foleil, dont la chaleur vivi- 
fante leur procuroit les biens dont ils jouif- 
foient. Ce premier pas, difent les Efpa- 
gnols, avoit conduit les plus fages d’en- 
treux à l’idée d’un Etre fupérieur au fo- 
leil, qui feul donne la vie À univers & 
le conferve, & dont le foleil & la lune 
’étoient, felon eux, que lesminiftres ; mais 
cette aflertion de la part des Efpagnols 
weft qu'une fuppoñition, commeona pu 
s'en convaincre par un examen plus réflé- 
chi de lefprit & du caraétere des Péru- 
viens. Le facerdoce étoit un apanage du 
fang des Incas. 

Les Péruviens divifoient l'univers en 
trois mondes ; le fupérieur ou le ciel , fé- 
jour des ames pures; le mitoyen ou le 
terreftre, féjour des générations actuelles : 
& le bas monde, féjour de peines, où 
les ames des méchants expioient leurs for+ 
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faits par un féjour, proportionné à leurs 
crimes, après lequelelles repafloient dans 
d’autres corps. ; 
Ils croyoient l'ame une fubftance 1m- 
périffable & toujours agiffante, Îls atta- 
choient aux fonges une importance d’au- 
tant plus grande, qu’ils tenoient pour conf- 
tant, qu'ils étoient les objets réels que 
l'ame avoit vus en fe promenant pendant 
le fommeil du corps. Le fouverain pon- 
tife, ou le grand-prêtre du foleil, réfidoit 
à Cuzco , & devoit être oncle où frere de 
linca régnant. Cette divinité avoit des 
temples dans toute l'étendue de l’empire , 
& ces temples étoient remplis de richef- 
fes immenfes. Il y avoit dans tout Pem- 
pire des maifons religieufes pour les filles 
vierges deftinées au culte de ce dieu du 
pays, & c'étoit parmi ces vierges qu'on 
_ choififfoit les femmes des Incas. 
L'empire du Pérou étoit divifé en qua- 
tre principaux départements , répondant 
chacun à Pun des points cardinaux du 
monde , dont ils tiroient aufh leur dé- 
nomination. La ville de Cuzco, dont le 
nom, dans lidiome Péruvien, fignife le 
nombril, étoit précifément au centre de 
l'empire. Ces grands départements étoient 
divifés en une infinité de petites jurifdic- 
tions , dont chacune avoit fon juge, qui 


rendoit compte à celui des quatre juges 
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fupérieurs du département dont il étoit ; 
de toutes lés fentences qu’il avoit rendues 
dans Île courant du mois. Chaque ville 
étoit partagée en décuries, de forte que le 
décurion chargé de l’infpeétion de dix fa- 
milles , étoit auf le folliciteur-né deleurs 
affaires au tribunal de leur re{ort. Il étoit 
obligé de dénoncer leurs fautes, fous peine 
de fupporter feul les dommages réfultants 
du délai de jugement pour les parties in= 
téreflées | ou de fubir la peine double de 
celle qui eûtété mfligée au coupable. Leur 
maniere de rendre compte, confifloit à 
arranger des franges de cordes de diverfes 


couleurs , dont on étoit convenu de fe 


férvir pour écrire les faits, & fe rendre 
compte à foi-même des chofes faites , ou 
fe rappeller ce qu'on avoit à faire. Ces 
tiffus ou franges s’appelloient gwipos, en 
langue Péruvienne, CHERS 

L’Inca régnant marioit lui-même tous 
ceux de fon: fang: la cérémonie en étoit 


toute fimple. Tous les deux ans 1 faifoit 


rafiembler à Cuzcotous ceux de fa famille, 
de Pun & l’autre fexe , qui étoient à marier, 
depuis Pâge de dix-huit ans pour les filles, 

& vingt pour les garçons ; &, les appel. 
lant chacun par leurs noms , il donnoit 

telle fille ä tel garcon. Les juges de cha- 
que difiriét en faifoient autant, dans toute 


l'étendue de l'empire, pour.les enfants du 
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peuple. Les parents des deux côtés four- 
niffoient chacun la moitié des meubles des 
nouveaux ménages. Mais, quoiqu'on eût 
égard aux attachements particuliers dans 
ces alliances, on ne pouvoit prendre une 
femme que dans la “province, même 
dans le lieu où l’on étoit né. On avoit 
dans ce pays-là de tels égards pour les 
veuves, les orphelins, les infirmes &t les 
vieillards fans famille, qu'on avoit réfervé 
dans chaque diftriét une portion fufhfante 
de terrain pour leur fubfiftance, qui étoit 
cultivée 8 enfemencée aux dépens du 
public, même avant celles des Curacas au 
feigneurs du pays, à celles même dé 
l'empereur du Pérou. Sn 

. Pour conferver, dans toute fa pureté le 
fang du foleil, dont les Incas fe difoient 
iflus, le roi éponfoit toujours {a fœur a1- 
née : s’il n’en avoit pas d'enfants, il épou- 
foit la feconde, & ainfi de fuite. Les 
_ reines, ainfi que toute autre femme, allat- 
toient leurs enfants elles-mêmes, à moins 
quelles n'en fuffent empêchées par mala- 
dies ou indifpofitions. Jamaisles meresne 
prenoient pour cet effet les enfants dans 
leurs bras ; elles fe couchoient à côté 
d'eux ; convaincues, difoient-elles, qu'un 
enfant accoutumé à être dans les bras de 


celle qui le nourrit, n'en fort qu'avec 


peine; &, dès qu'il commençoit à fe trai= 


VA 
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ner , elles fe préfentoient à genoux de- 


- vant lui, pour que, grimpant de lui-même 


à la mamelle , il s’accoutumat à fairé 
ufage de fes bras &t de fes jambes. Quand 
elles fe trouvoient affez de lait, l’enfant 
mavoit point d'autre nourriture, jufqu’à 
ce qu’il fût en état d’en prendre une plus 
folide ; de peur que d’autres aliments ne 
corrompiffent celui que la nature a deftiné 
de préférence à des eftomacs délicats, tels 
que font ceux des enfants. Elles ne dore 
noïent aufli à tetter aux enfants que trois 
fois le jour , perfuadées qu’elles étoient 
que l’enfant qu'on allaite trop fouvent de- 
vient gourmand , & qu’une trop grande 
quantité de nourriture fatigue la mere, 
affoiblit l’eftomac de l'enfant, & le fait 
vomir. 

Quand ils étoient d'âge à faire quelques 
exercices , on les accoutumoit à la courte, 
Aa Tue AA ufage d'armes offenf- 
ves &t défenfives, à attaquer & à défen- 
dre un pofte; &, pour les exercer à ces’ 
deux genres rente les affaillants du 
jour, devenoient les défenfeurs du lende- 
main. Quoique les armes dont 1ls fe fer- 
voient fuflent émouflées, il arrivoit fou- 
vent que l’ardeur de vaincre étoit fi grande 
de part &t d'autre , que, malgré toutes les 
précautions, ces combats fimulés caufoient 
la mort à quelques-uns d’entr'eux. 
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__ Après un temps confidérable d'épreuves, 
les jeunes gens étoient admis au grade de 
chevalier, & celles des [ncas étoient plus 
rigoureufes que celles awon faifoit fubir 
aux novices des ordres inférieurs. Les 
femmés mariées fortoient très-peu ; êt, dans 
les vifites qu’elles fe. rendoient entr'elles , : 
elles ne reftoient jamais oifives. Quand 
ne Pallas ou femme de qualité viftoit 
une femme de fon rang , elle y faifoit 
porter fon ouvrage : quand une femme. 
dun ordre inférieur vilitoit une Pallas, 
elle lui en demandoit. 

Les Incas fembloient ne vouloir con 
quérir que pour le bien des peuples qu'ils 
foumettoient à leur empire. Les terres 
conquifes étoient partagées de forte que 
chaque habitant en eût autant qu'il en 
pouvoit cultiver pour vivre dans Vaifance ; 
le furplus étoit le patrimoine du foleil & 
de PInca régnant. Mais, de ces terres Te” 
fervées, on en accordoit, à mefure que 
la population augmentoit, CE qu’il en fal- 
loit pour fubvenir à la fubfftance de cet 
excès de population. de 

Onmettoit, au Pérou, dans la culture 
des terres, un ordre qu'on ne voit chez 
aucun peuple , pas même à la Chine, chez 
le peuple le plus agricole, &t où cet art 
nourricier eft honoré plus que par-tout 
ailleurs, Des commiflaires nommés fai- 
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foient commencer le travail par le labous 
rage des terres des veuves , des orphés 
lins & des impotents. Les femmes des 
foldats actuellement occupés à la guerre 
étoient cenfées veuves , & leurs terres 
étoient cultivées au même titre : fi elles 
perdoient leurs maris, elles & leurs enfants 
étoient entretenues aux dépens de la nà- 
tion, jufqu’à ce que les enfants fufent en 
état d’être mariés; & ce qu'ils devoient 
avoir de mobilier , felon la coutume , leur 
étoit fourni de même par le public. 

Les laboureurs cultivoient enfujte leurs 
propres terres , &tenfuite celles des Cu- 
racas. L’apanage de lInca régnant, des 
princes de fon fang , ainfi que le lot du 
foleil, étoient cultivés les derniers de tous. 
Ce travail étoit une forte de longuè fête 
qu’on égayoit par des chants, & qu’on fo- 
lemnifoit paré de fes plus beaux atours 3 
tant l’agriculture & le laboureur étoient 
honorés dans ce pays. La nature de ce cli- 
inat exigeant de fréquents arrofements des 
terres, les eaux étoientaménées , avec une 
induftrie finguliere, dans des réfervoirs 
d’où on les diftribuoit, avec le plus d’é- 
galité poffible , à toutes les terres, en pro- 
portion ‘de leurs befoins: + UE 

Les fêtes du foleil fe cCélébroient dans 

et empire avec Îa plus grande folemnité, 
On ne lui facrifioit que des moutons ; des 


L 
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agneaux &t des brebis flériles. Manco-Ca- 
pac , le légiflareur du Pérou, y avoit aboli 
les facrifices humains, & on les y avoit 
en horreur. On w’offroit au foleil que le 
cœur & le fang des victimes ; la chair 
en étoit diftribuée aux facrificateurs, à 
même à tous ceux qui fé trouvoient pré- 
fents. 

À cette religion pleine d'humanité fe joi- 
gnoient dés loix patérnelles, à en jugér par 
ce qui précede À ce qui nous refte à 
dire de la léoiflation de ce pays. Un jeune 
homme commettoit-1l quelque faute , -1l 
étoit puni légérement; mais fon pere ré- 
pondoit du dommage. La polygamie étoit 
défendue, lPadultere puni dans les deux 


fexes , ainfi que l’oifiveté, regardée comme 


la fource de tous les crimes. Tout Péru- 
vien apprenoit à faire fa mailon, fa char- 
rie, fes armes, fa chauflure. Les vÉ= 
tements étoient la befogne des femmes, 
& chaque famille fçavoit pourvoir à tous 
fes befoins. dure 
Il leur étoit ordonné de s’aimer : la con 
corde , la bienfaifance , l'amour de la pa- 
trie & defés concitoyens, étoient chez eux 
les vertus les plus honorées. Ceux qui ren- 
doient des fervices à la patrie, en étoient 
récompenfés par des habits travaillés par la 
famille des Incas. L’hiftoire de ce peuple 
étoit renferméé en des poèmes, ouvrages 
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de la famille des Incas, pour Pinftruétion 
des peuples, qui les chantoient pour égayer 
leurs travaux, & inftruire leurs enfants 
de l’hiftoire du pays &t des faits glorieux 
des hommes célebres de la nation. 

Les terres n’étant point une propriété , 
ni même une pofleflion à vie , étoient 
encore moins un héritage. Le partage en 
varioit chaque année, à fe régloit, avec 
une équité Écouteute, fur le nombre des 
têtes qui compoloient chaque famille. 
Cette poñleflion précaire a peut-être été 
un des plus grands obftacles qui aient em- 
pêché les Péruviens de s'élever à quelque 


chofe de grand. Si les propriétés inamo- 


vibles euflent eu lieu dans ce pays, Pin- 
duftrie s’y feroit aiguifée, & ils euffent 
acquis les moyens d’étendre & de varier 
leurs jouiffances. 

Les Péruviens d’ailleurs étant fans com- 
merce extérieur, © prefque fans relations 
d'intérêt entr'eux, gouvernés par la vo-. 


lonté du prince , ne pouvoient s'élever 


à un haut degré de connoïffances. L’h1f- 

toire, la religion, les loix s’apprenoiïent 
chez eux par des cantiques ; les arts &t les. 
devoirs de chaque profeffion, par le travail 
& limitation. Leur légiflation étoit très- 
bornée ; mais le defpotifme des Incas, f fondé 
fur une confiance entiere &t. réciproque 
entre le fouverain & fes fujets,. jamais 
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‘trompée de part ni d'autre, lui donnoit 


toute la ftabilité dont elle pouvoit avoir 
befoin pour le bonheur d’une nation qui 
fe bornoit au plus étroit néceffaire. 

On a révoqué en doute, & avec quel- 


que gpparence de raifon, que la légifla- 
tion du Pérou fût arrivée au point où le 


_ difent les Efpagnols; ce feroit cependant 
outrer le Pyrrhonifme , que de refufer ab- 
folument toute croyance à ce qu’ils nous 
rapportent fur cé point. Mais on peut re- 
jetter & reléguer au rang des fables ce qu’ils 
racontent de la magnificence des villes, 


des palais, des forterefles , des temples, . 


des chemins, des ponts de ce pays. En ré- 


 duifant leurs récits à ce qu’ils ont de réel. 
M 2 


les Péruviens étoient parvenus à fondre 
l'or & largent, à donner au cuivre la 
trempe que nous donnons à lacier. Ils 
fçurent, avec des peines incroyables, équar- 
sir les pierres, &c ne fçurent jamais em- 
ployer le bois, faute de fçavoir le tailler. 

Le Pérou , qui s'étend en longueur de- 
puis le deuxiéme degré de latitude nord, 
jufqu'au vingt-fixieme degré environ de 
latitude fud , fur des largeurs très-inégales 
d’une extrémité à l’autre, eft coupé dans 
toute fa longueur par cette fameufe chaîne 
de montagnes, qui, fortie de la terre Ma- 
gellanique, va fe perdre dans le Mexique, 
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tuients qui forment te Nouveau-Monde; 
Ces montagnes renferment une infinité de 
volcans. L’hiftoire ne nous a confervé les :: 
époques de leurs éruptions que depuis la. 
découverte de l'Amérique ; mais les traces 
hortibles que les éruptions précédgntes 
avoient laifléés:, font des preuvesirréfraga-. 
bles de-la réalité de leurs embrafements. 
On fent de refte que ce phénomene fi 
ordinaire , mais dont les retours ne peu- 
vent fe prévoir, doittenirles habitants dé 
ces contrées dans des craintes continuel- 
les; ‘mais ce qui fait qu'il ne réfulte pas. 
tous les maux qui devroient .s’enfuivre : 
de: ces phénomenes auff effrayants que: 
terribles, c’eft qu'ils font toujours précé-: 
dés par des avant- coureurs fenfibles , 
comme un frémiflement dans l'air |. le vol 
dés oifeaux qui s’élancent aù lieu de vo- 
ler uniment &t à leur ordinaire; ils font 
mêmefipeu maîtres de leurs mouvements, 
qu'ils vont s’écrafer contre. les objets qui 
fe trouvent devant eux : les cavités de la 
terrerendent dès fons effrayants , auxquels 
les chiens répondent par des hurlements: 
les quadrupedes s’arrétent en écartant les 
jambes, comme pour chercher plus d’ap- 
pui : les hommes fuient de leurs mafons: 
danis les places publiques ou à la campagne: 
pour n'être pas enfevelis fous les débris. 
Quand on compare les Péruviens tels 
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qu'ils nous font décrits dans les hiftoriens 


Éfpagnols, avec les Péruviens de nos Jours 
on ne reconnolt plus cette nation ; ê 1l 
eft tout fimple que cela foit ainfi. Depuis 
que cet empire eft foumis à la domination 
Éfpagnole , les mœurs des Péruviens ont 

| 2 A TO F ne fubffte plus 
change au tout au tout. neliuDilite DIUS 
la moindre trace de l’ancien gouverne- 


ment, qui avoit tant d'influence fur les.- 


mœurs & les habitudes de ces peuples, 
Opprimés aujourd’hui pale fanatifme re- 
ligieux, Ôt par une autorité dont les prépo- 
fés du gouvernement abufent toujours , 1ls 
font tellement indifférents à tout, qu'ils 


fe contentent du moins poflible; &t, tant. 


qu'ils Pont, ils refufent de travailler pout 


. leurs tyrans : quand on leur parle de fa 


néceffité de pourvoir à ’avenir, ils répon- 

+ dent ftupidement : « Je nai pas faim» 
- Nous avons vu ci- deffus que les An 
glois, dégoûtés de Terre-Neuve, par le peu 
d'utilité qu'ils trouverent à y faire le com- 
merce des pelleteries, l'avoient abandon- 


No y . : ; } À i : 
née, faute: d’avoir foupçonné qu'on y püt. 

trouver un avantage plus für. &c plus con: 

fdérable dans la pêche dela morue, Ils fu- 

k CUIR Pr Len EE 5° In 

rent réveillés par le bénéfice qu'ils appri= 


rent qu'y, faifoient les François &t les Por- 
tugais, & fous le regne d'Edouard VI, 


en, cette Année 1448 ,. le parlement d'Ans 
gleterre paffa un aéte par Jequel il permit 
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à tous les membres de la nation Angloife 
de trafiquer & faire la pêche fur les cô- 
tes de Terre-Neuve & bancs voifins, fans 
payer aucuns droits; dès-lors les An- 
glois firent cette pêche en concurrence 
avec les nations qui la faifoient avant eux, 
fans prétendre plus qu’elles à la propriété 
de cette ifle, comme ils ont fait par la 
fuite, & comme ils prétendent le prou- 
ver, quoique fans titres ; car, fi lon s’en 
rapporte au témoignage des hiftoriens, le 
droit des François fe trouvera plus folide- 
ment établi que celui des Anglois. 
Guillaume Poftel le fait remonter à la 
plus haute antiquité, & voici fes propres 
termes : Terra hæc (il parle de Terre- 
Neuve,) ob lucrofiffimam pifcationts urili- 
tatem fumméä litterarum memorié à Gallis 
adiri, G ante mille fexcentos annos fre- 
quentari folitæ eff, On trouvera cette af- 
fertion de Poftel moins étonnante , lorf-. 
qu'on fe rappellera qu'Antoine & Nico- 
las Zeni, freres, nobles Vénitiens , tous” 
deux au fervice d’un roi de Finlande, 
avoient découvert vers lan 1300, c’eft- 
à-dire plus de cent ans avant la fameufe 
expédition de Chriftophe Colomb, les 
terres de Labrador & l’Eftotilande. 
Plufieurs auteurs foutiennent avec beau- 
coup d'apparence & deraifon, que des pé- 
cheurs Bafques fréquentoient Terre-Neuve 
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Long-temps avant que Colomb eût décou- 
vert le Nouveau-Monde. Ils prétendent 
même que ce célebre navigateur forma le 
projet de fes découvertes, d’après le récit 
dun Bafque Terre-Neuvier; &t cela pa- 
roît affez vraïfemblable ; mais fon mérite 
fut au moins d’avoir plus ofé que ceux 
qui le précéderent dans cette carriere, OC 
d’avoir fou en tirer un plus grand parti. 

_ Corneille Witfliet, fecrétaire du con- 
feil royal de Brabant , par conféquent 
eu affettionné aux François, reconnoît , 
avec Guillaume Poftel, que c’eft à eux 
qu'appartient la découverte de Terre- 
Neuve; mais il ne la fait pas remonter 
_fihaut. Britonts & Normanni , dit cet au- 
teur , anno Chrifli 1504 has terras InVe- 
nére, dum afellonum maritimorum pifca- 
tion intenderent. 
_ On peut joindre à ces témoignages , 
celui d'un auteur plus moderne, mais 


non moins véridique ; c’eft Marc PE 
carbot , qui a fait une hiftoire de la 


Nouvelle - France , qui parut l’an 1608. 


« De toute mémoire, dit cet hiftorien, &t 


» de plufieurs fiecles, nos Dieppois , Ma- 
_wlouins, Rochelois & mariniers du Ha- 
» vre, Honfleur & autres lieux, ont les 
» Voyages ordinaires en ce pays-là, pour la 
.» pécherie des morues , dont ils nourrif- 
» fent prefque toute l’Europe , &t pour- 
Ri 
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» voyent aufii tous vaifleaux de mer.» À 
une époque plus reculée, en 1534; lor{- 
que Jacques Cartier vint à Terre-Neuve, 
à vifita les côtes de cétteifle, 1 trouva 
que la majeure partie des {es caps, havres 
x ports, portoient des noms françois Ou 
bafques ; ce qui prouve fufifamment que 
ces deux nations ‘fréquentoient cette ifle 
depuis très-long-temps. " 
On peut conclure de ces diverfes au-' 
torités , que files François n'ont pas fondé 
des établifements, à Terre-Neuve devant 
les Anglois , ils lés ont précédés dans cette 
ile, & qu'ils allotent même exercer la 
pêche jufqu'aux côtes de lAcadie, avant 
| qu'ancune nation de l’Europe eût entendu 
parler de ces terres ; &c par conféquent 
que-le mord de l'Amérique a été connu 
long-temps avant que Colomb eût décou-= 
vert les Antilles & les autres ifles du golfe, 
de Mexique. Ainfi les Anelois ne peuvent 
 allésuer untitre, une priorité de prife de 
‘pofleffon, qu id ils pourroïent prouver 
une priorité d'établiffement ; ce qui eft 
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Le Brefil, déconvert depuis cinquante 
ane. avoit été fort négligé parle Portuval, ! 
ans , AVOI FOTEMNEBHSE PASSE LPS 
qui ne connoifloit point l'importance de 
fa découverte ; onPavoit jsême méprifée 


:263 


FU ONMERMELENES:, | 
au point de n'y envoÿer que deshammes 
flétris par les loix , St .des fèmmes perdues : 
de débauches. Tous les ans on expédioit 
au Portugal un vaiffeau chargé. de, cette 
horrible denrée, qui rapportoit-én rétour 
des perroquets ,. des bois de teinture & de 
marqueterie: On.ÿ vouloit joindre-le gin- 
gembre, mais la crainte de nuire au com- 
merce d'Afie, lefit prohiber. L'Amérique 
étoit donc regardée en Portugal comme 
un lieu d'exil, d'autant qu’on joignit par 
a fuite aux malfaiteurs ,. les malheureux 
que profcrivoit linquifition, qu s’étoit 
établie en Portugal en 1548. aps 
"Les Juifs, depuis.leur difperfon, avoient 
beaucoup multiplié.en Portugal. Après Ja 
conquête des Elpagnes par les Arabes, 11$y 
jouifloient de tous Les droits de citoyens ; 
mais lorfque.ce pays eut recouvré faliberté, 


ls furent exclus des charges : ce quidèm- 


pécha pas que ingt-muille fimilles Jui- 
ves, condamnées à fortir d'Éfpagne, ou,à 
changer de culte, lorfque les. rois: Gatho= 
liques eurent fait la. conquête deGrenade, 
ne fe retiraflent en Portugal, où elles paye- 
rent chacune de vingt livres lafyle qu'on. 
leur y donna. JeanIl, après leur avoir tiré 
vingt mille écus., les réduifit à Pefclavage. 
Emanuelbannit de, fes Etats ceux! quirefu- 
ferent de fe faire Chrétiens, x afranchit 
les autres, qui demeurefent toujours fu 
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peës d’ attachement à leur ancien culte : ce 
foupçon en fit même tourmenter plufeurs 
par ce tribunal odieux qui quelquefois crée 
des crimes pour fe faire le droit de punir, 

Philippe, roi d'Efpagne, devenu maï- 
tre du Portugal, -fit décheoir de toute 
charge eccléfaftique , militaire & civile, 
tous ceux de fes fujets qui defcendoient 
de race Juive ou Maure. Cette flétriffure 
nouvelle dégoûta les plus riches d’entreux. 
d’un pays où rien ne pouvoit les mettre à 
Pabri de la vexation. Les uns porterent 
leurs capitaux à Hambourg , d’autres à An- 
vers, d’autres à Bordeaux ; & leur mduf- 
trie, jufqu’ alors concentrée en Efpagne & 
dans le Portugal , priva ces deux Etats 
des avantages qu ris ticétent Pur de MAIRE ; 
Vautre de l'Amérique. | 

Ceux des Juifs que l'Inquifition avoit 
relégués au Brefil, n’y furent pas aban- 

- donnés ; ils y trouverent des fecours qui 
mirent ces hommes actifs & induftrieux 
en état d’y cultiver le fucre , dont les pre- 
mieres cannes leur furentapportées de Ma- 
dere. Cette denrée jufqw’alors peu connue, 
& bornée aux ufages de la médecine, devint 

un objet de luxe qui s ’étendit bientôt: à tous 

les états. Ce goût fut on ne peut pas plus 
favorable au Brefil : dès-lors la cour de 

Lisbonne fentit, combien cette colonie, 

qu "elle navoit regardée auparavant que 
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comme une décharge des immondices de 
la métropole | pouvoit lui devenir avan- 
tageufe; & cet établiffement, jufqw'alors 
abandonné aux caprices des colons, fut jugé 
aflez important pour qu'on y établit une 
adminiftration réguliere : en conféquence 
de quoi elle y envoya , en la préfente an- 
née 1549, Thomas Soufa, pour y former 
un plan régulier d° ndminifirations & pour 
diriger cette colonie. 
| PAT 1550. | Fe 
Quarante François, fous la conduite de 
Rouflelan , homme brave, aétif & pru- 
dent, finguliérement aimé des Sauvages, 
our avoir pris une femme de leur nation, 
s’établiffent à Sainte-Lucie. Sa mort, qui 
arriva quatre ans après cette prife de pot 
fefion, ruina tout le bien qu’il avoit com- 
mencé à faire dans ce pays-là ; les Caraï- 
bes , mécontents de la plupart de ceux qui 
lui fuccéderent, en maflacrerent fucceffi- 
vement trois. La colonie ne fit que lan- 
guir jufqu'en 1639, que les Anglois s’en 
emparerent fans oppofition. 

Dès que la colonie du Brefl eut com- 
mencé à prendre une forme d° adminiftra- 
tion un peu réguliere , Soufa s’occupa à re- 
connoitre les naturels du pays, avec lefquels 
il auroit ou à négocier ou à combattre, Ce 
général bâtit une ville à la baie qu’on avoit 
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266 ÂANECDOTES | 
nommée San-Salvador. Ce premier ét 
bliflement régulier fut bientôt fuvk de. 
plufieurs autres, peu fortifiés dans le prin- 
cipe, parce que les défenfes qui y furent 
£utes fufffoient alors contre les naturels 
du pays ; mais, les diverfes nations de 
PEurope courant les côtes du continent 
méridional de l'Amérique , les colons de 
virent bientôt dans l'obligation de fe for- 
tifer plus réguliérement pour fe mettre à 
Pabri de leurs invañons, 

Le Brefil , lors de l’établiffement des Por- 
tugais dans ce pays, étoit peuplé de peti- 
tes nations, dont la majeure partie étoit 
errante, & par conféquent fans autre com-. 
muünications entr’ellés que leurs rencon- 
tres fortuites, qui occäfionnoient des guer- 
res fanglantes, ou des haines héréditaires 
parmi celles qui avoient des demeures 


fixes. Leur taille en général eff comme 


celle des Européens. Avant l’arrivée de 
ces derniers , ils ne connoïfloient aucune 
forte de vêtement ; aëtüellement ils fe 
couvrent le milieu du corps. Leur nour- 
riture étoit peu variée avant l’introduétion 
de nos animaux domeftiques dans leur 
pays. L'inaction, la table & la danfe pat- 
tageoient & partagent encore leur vie. Si 
exifie un peuple athée, c’eft celui-là fans. 
contredit: rien dans leurs mœurs n'induit 
à penfer qu'ils aient la moindreidée d'un 
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ftre fupérieur & d'une vie future ; c’eft 
Phomme de la nature. Rarement fa tran- 
quillité eft alterée : fi livreffle du quel- 
que hafard malheureux le faitfortir de fon 
caractere, & que quelqu'un périfle dans 
li querelle, Île meurtrier eft livré aux pa- 
rents du mort, il eft {acrifié fans délibé- 
ration à leur vengeance ;- & les deux fa- 
milles oublient leurs pertes dans la joie 
d’un feftin. 

Les Brefiliens prennent toutes les fem- 
mes qu'ils peuvent fe procurer, & les ré- 
udient s'ils s’en dégoûtent. Îls exercent” 
Yhofpitalité envers les voyageurs , avet 
une cordialité qu’on ne trouve nulle part; 
1ls saffiftent dans leurs maladies avec une 
tendrefle & un zele extraordinaires. Le 
feul defir de venger leurs proches ou leurs 
amis, leur met les armes à la main. Leurs 
guerres ne font que des furprilés, à jamais 
les Sauvages, dans ce pays, n'ont combattu 
‘de pied ferme, Les prifonniers de guerre 
font mangés avec appareil. Lorfque les 
Portugais vinrent au Brefñl, ces Sauvages fe 
retirerent pour n'avoir aucuñe communI- 
‘cation avec eux ; mais, voyant qu'on les 
pourfuivoit pour les réduire à Pefclavage, 
:4ls prirent le parti de maffacrer & de man- 
ger tous les Européens qu'ils pourroient 
furprendre.: / | + 
Soufa, en bâtiffant San-Salvador, donna 
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268 - ANECDOTES 
un point de ralliement à la colonie; maïs 
1l n’avoit pas des forces fufhfantes pour 
conquérir & plier au joug des peuples 
qui n’en n’avoient jamais connu; qui ne 
concevoient pas qu'il exiftât des hommes 
affez audacieux pour vouloir commander, 
ni des gens aflez fous ou aflez lâches pour 
vouloir obéir. Mais, ce que n’auroit peut- 
être jamais fait la violence, fut exécuté 


par les Jéfuites, fociété à qui lareligion 


ou l’ambition ont fait entreprendre les plus 
grandes chofes. Plufeurs furent la victime 
de leur zele & de la haine qu’on portoit 
aux Portugais, mais, remplacés auffi-tôt 
par d’autres qui ne parloïent que de ten- 


drefle | de paix & de charité, 1ls vinrent, 


à bout de triompher de la haine de ces 
Sauvages, de fe concilier leur affeétion , 
&t de devenir les objets de leur amour &t 
de leur vénération. Ils les inftruifoient des 
principaux myfteres de la religion ; ils les 
exhortoient à la régularité des mœurs, à 
Pamour du prochain &t dela juftice, & leur 


faifoient horreur du fang de leurs fembla- 


bles. Pour bien juger du pouvoir qu’ontfur 
les Sauvages la douceur & l'humanité, 
on n’a qu’à comparer les conquêtes de ces 
religieux & celles des Efpagnols : des mil- 
liers de foldats n’ont réufh qu’à dépeupler 
des pays policés, & les Jéfuites ont changé 
les déferts en pays policés. 2 


1551 AS 
… Don Louis de Velafco, qui fuccéda à 
Mendoza à la vice-royauté du Mexique , 
fit partir en cette année le vaifleau le Saint- 


Auguftin, pour trouver un port commode 


à la côte occidentale de la Californie. Soit 
défaut de zele, de hardiefle ou de capa- 
cité, celui qui le commandoit revint fans 
avoir rien fait. 5 


001554 Je 


Quelques auteurs reculent jufqu’à cette 


époque la mort du célebre conquérant du 


Mexique. On fçait, & nous l'avons déja 
dit plus haut, que dégoûté de la cour, &c fa- 
tigué des querelles continuellement renaif- 
fantes que lui fufcitoient fes ennemis, il 
avoit réfolu de retourner dans la Nouvelle- 
Efpagne, & d’y finir fes jours dans le re- 
pos. Ii quitte la cour, & part pour Séville, 
dans le deffein de prendre congé de dona 


Maria Cortès fa fille, qu'il avoit promife 


à l’héritier du marquis d’Aftorga. Une vio- 
lente douleur d’eftomac,, jointe à d’autres 
infirmités que fes chagrins autant & plus 
que fes travaux lui avoient fait contracter, 
Vobligerent de s'arrêter à Caftilléja de la 
Cuefta, où il mourut le 2 Décembre de 
cette année. Sa perte excita de vifs regrets 
à la cour. Ceux même qui Pavoient fi 
cruellement perfécuté de fon vivant, fe 
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de Ê . ‘ L . « ; 
virent contraints de convert apres {a mott 
que toutes les récompenfes du monde ne 
pouvoient égaler la grandeur de fon gés 

nie, ni l'importance de fes fervices. 


NT 1555 Le 
Depuis 1530 qu'on avoit corninericé à 
introduire des Negres au Bref, la culture 
du fucre y avoit pris unaccroiflernent con- 
fidérable. La profpérité de cet établiflé- : 


‘ment excita l'envie des autres nations, © 


leur ft naître le defir d’imiter les Portugais, 
Les François, ardents pour la nouveauté, 
furent les premiers. Villegagnon , vice=. 


‘amiral de Bretagne , mécontent de lor- 


dre dè Malthe, dont il étoit chevalier! 
commandeur, fit part de {és dégoûts au 
célebre amiral de Châtillon, ainfi que du 
defr qu'ilavoit de former quelqu’établiffe- 
ment dans l'Amérique. | 

L'amiral, quile connoifloit pour être 
auf brave homme qu’habile mariñ, &t de 
lus pour un homme beaucoup plus inf- 
truit qu'on ne létoit de, fon temps , & 


furtout dans la profeffion des armes, . 
croyant d’ailleurs V illegagtiondans les fen- 


timents de la Réforme qui failoit alors dé! 
grands progrès lui promit|de lappuyer 
de fes moyens :&t:de fon crédit ,: à cons 
dition que la colorié qu'il établiroit fendif 
touteicompoiée de Proteftants. Villega- 
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grion , dans les difpofitions où il étoit par 
rapport à fon ordre, foufcrivit à tout ce 
que Coligny en exigea ; & cet amiral 
appuya fi fortement auprès de Henri H 
da nécefité de faire des établifflements dans 
ie Nouveau-Monde , & les avantages 
qu'on en retireroit par la fuite, qu'il en 
obtint trois vaifleaux bien, armés & bien 
équipés, avec les provifions néceflaires, 
& cent mille francs: d'argent comptant. 

Villegagnon partit du Havre de Grace 
au mois de Mai de cette année ; &, après 
uienavigation affez traverfée , 1l prit terre 
à une ifle déferte, fur les côtes du Brefñl. 
H y bâtit un fort, qu'il appella fort Co- 
ligny , pour fe maintenir contre les Por- 
tugais êt les Sauvages, s’il arrivoit que 1e 
voifinage des François portàt ombrage 
ou donnât des inquiétudes aux uns ou aux 
autres : il informa enfuite l’amiral de fon 
établiement ; & follicita de nouveaux fe- 
cours qui lui furent envoyés. 


L'amiral, prévenu pouÿ la réformation ; 
& très-zélé pour en répandre la doétrine 
&t les: principes, communiqua les dépêches 
de Villegagnon à Jean Calvin: Cet apô- 


_tre du. Calvinifme ; non momsizélé que 


amiral pour la propagation de: la nou< 
velle . doctrine, détermind douze de fes 
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plus ardents profélytes à entreprendre le 
voyage du Brefil pour y fonder une nou- 
velle Eglife. Dupont, Calvinifte outre; 
& Richer, fanatique de la Réforme , avec 
Guillaume Chartier , fe mirent à la tête des 
émigrants. Cette troupe fe renforça con- 
fidérablement , tant à Paris qu’à Rouen; de 
forte qu'il fe trouva au moins trois cents 
hommes à l’embarquement , qui fe fit à 
Honfleur, le 20 Novembre de cette annéel 


FL 1557-14 
On arrive au Brefil le 26 Février fui- 
vant, & le7 Mars au fort de Coligny- M 
Richer & Villegagnon eurent bientôt de 1 
vives difputes au fujet de la religion. Le 
chevalier , qui n’adoptoit point du tout les | 
principes de la Réforme, voyant que la 
_ différence des opinions prenoit le train de 
._ dégénérer en révolte , chaffa les Gene- 
vois de fon fort. Les exilés gagnerent le 
continent, & s’établirent fur les rives du 
Rio Janeiro, à une demi-lieue feule- 
ment du fort où commandoit Villegagnon: 
à] | huit mois après ils repañlerent en France , 
US où les plaintes qu'ils porterent contre le 
commandeur de Villegagnon, ayant in- 
difpofé l’amiral de Châtillon contre lui, 
tarirent la fource des fecours qu'il eût été 
néceffaire de lui continuer pour foutenir | 
fon établiffement. RE à 
Ville- 
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Villegagnon abandonné de l'amiral, &c 
par conféquent du parti Proteftant d’où il 
tiroit fes principales reffources , repaffa en 
France, pour intérefler d’autres protec= 
tions au foutien d’un établiffement qui 


pouvoit devénir trésutile à la France; 


mais es follicitations furent fans effet ; &c 
la colonie qu'il avoit fondée, dénuée de 
moyens, Ôt ne pouvant fe foutenir par 
elle-même, fut détruite, un an après le de- 
part de Villegagnon, par les Portugais aux 
ordres d'Emmanuel Sa. Les difcordes ci- 
viles qui commencerent avec le regne de 
François IL, & qui depuis déchirerent la 
France , firent perdre de vue le projet de 
fe rétablir dans le continent méridional 
de l'Amérique. à | | 
1 fe fit cependant à diverfes époques 
plufieurs tentatives pour s'établir dans le 
Brefil : on voulut former fucceffivement 
des établiffements à Rio-Janeiro , à Rio- 
grande ;àParaiba, & dans l’ifle de Mara- 


nan ; mais la légérete Françoife né permit 


pas d'en attendre le fruit, toujours long à 


2 


venir dans les nouveaux établiflements. 


Des efprits moins prompts à entreprendre, 


maïs plus patients & moins faciles à fe re- 

buter , euffent tiré, avec le temps, un grand 
fruit d'un établiffement folidement fait ; 
mais quand on ne pourvoit. ni fürement 


ni promptement à la fubfiftance & à la 
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freté dés colonies qu'on entreprend de 
former ; on doit perdre en peu de temps 
les avances qu'on y met, &t tout ce qu'il 
eft poffible d'en efpérer. | 
F af 1560. [4 

5) DonPedro d'Orfua ; gentilhomme Na- 
varrois, »diftingué par fa fagefle &t fon 
courage ,: offrit en cette année au vice-rof 
du Pérou de reprendre la navigation du 
fleuve Maragnon:: Son offre acceptée, 1l 
partit de-Cnfco avec fept cents homimes. 
Cesconquérants fanguinaires , ‘alterés du 
fang-ds tous les gens de biens, maflacre- 
réntcecchef refpeétable par fes mœurs, 
parce qu'il exigeoit le bon ordre & la dif 
cipline, & ils mirent à leurtête ; avécrle 
titre.de Roi, un Bäfque féroce, nommé 
Lopez d'Aguirre , qui leur fit efpérer de 
les rendre maîtres de tous les tréfors du 
Nouveau-Monde.: € =: 7: 

.rCes -fcélérats: defcendent dans Pocéan 
parle Meragnon, ou: fleuve des Amazo- 
nes, & abordent à la Trinité. Ils en égor- 
gent le gouverneur, &c pillent Pifle. Ils 
portent enfuite leur fureur & leur avidité 
fur les côtes de Cumana, Caraque & 
Sainte- Marthe, qui éprouverent encore 
plus d’horreurs, parce qu’elles étoient plus 
riches que la Trinité, is entrent dans la 
nouvelle Grenade, comptant dé:gagnes 


« 
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de-là Quito, & de pénétrer dans le fein 
du Pérou, où ils fe propofoient de met- 
tre tout à feu & à fang. 
_ Un corps de troupes s’affemble à la 
hâte pour réfiter à ces furieux. Malgré 
le défordre qui fuit d'ordinaire toutes les. 
expéditions ; précipitées le corps aux, or- 
dres de d'Aguirre eft attaqué, battu êt 
difperfé. Son chef, ne voyant aucun efpoir | 
d'échapper aux vainquenrs , marque fon 
défefpoir par une action atroce. Il appelle 
{a fille unique qui le fuivoit dans fes voya= 
ges. « Jefpérois, lui dit-il , te placer fur 
» le trône ; l'événement a trompé mon 
» attente. Mon honneur & le tien ne 
# veulent pas que tu vives pour être lef- 
» clave de mes ennemis. Meurs de la main 
y d'un pere.» À l'inftant il lui tire un coup 
de fuñil, & lPacheve d’un coup de poi- 
gnard. Cet effort de rage épuife fes for- 
ces, ileft pris & écartelé. La navigation 
de Amazone fut oubliée enfuite pendant 
un demi-fiécle, & tout ce qu’on fit depuis 
fut ou malheureux ou mal combiné par 
des Efpagnols. Les Portugais furent plus 
heureux par la fuite, comime nous le ver 
+ons ci-après. 
Pa 1562. | 
. ’ainiral de Châtillon fut encore le pros 
moteur d’une nouvelle expédition pour 
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PAmérique , dont l’objet étoit d’y former 


quelque abinemEns Jean Ribaud, chargé 
de fes ordres, partit de France le 18 Fé- 
vrier de cette année, avec tout ce qu’il fal- 
loit pour former un SD Ten dans quel- 
que canton du continent de PAmérique, 

Ce marin, après avoir rangé les Antilles 
& la Floride, vint prendre” terre à l’em- 
bouchure d’une riviere qu'il appella la 
Riviere de Mai, du nom du mois où 1l la 
découvrit. Il bâtit fur ces rives une for- 
terefle qu'il appella Charles - Fort, du 
nom du roi Charles IX, lors régnant en 
France , Gt au nom de qui fe faifoit cet 
établiffement. Il y laïffa le capitaine AL 
bert, avec des munitions fuffifantes pour 
attendre de nouveaux fecours. Celui-ci, 
au lieu d'employer la garnifon qu’il com- 
mandoit à défricher les terres aux envi 
rons de fa forterefle, confomma fes pro- 
viñions dans loifiveté. Bientôt la difette 
fe fit fentir, & excita de violents mur- 
mures. Le commandant, fans confidé- 
rer qu'il y avoit donné lieu tout le pre- 
mier, voulut, par une rigueur déplacée 
dans la circonftance, les reprimer, en fai- 
fant pendre l’un des plus échauffés des mé- 
contents. Ceux-ci, plus irrités qu’aupara= 
vant , l’affaffinerent, & lui donnerent pour. 
fucceffeur Barré, homme de mérite, quife 
foutint encore quelque temps dans le fort; 
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mais, ne voyant point arriver de fecours 
de France , il fit conftruire un bateau 
ponté ; &, s’embarquant avec fes colons 
& le peu de provifions qui lui reftoient, il 
tenta la traverfée, Il eût infailliblement péri 
avec fatroupe, fans un vaifleau Anglois 
qui lesaccueillit, &t les pañla en Angleterre. 
On dit que, dans l'extrémité où 1lfe trou- 
voient déja, ils avoient pris laffreufe réfo- 
lution de fe dévorer les uns après les autres, 
ce qu'ils avoient même.exécuté fur lun des 
leurs , lorfque les Anglois les recueillirent. 
PAL 1564.14 
Laudoniete, par ordre de l’amiral de 
Châtillon, citoyen jufques dans les hor- 
| æeurs des guerres civiles, partit pour Char- 
les-Fort le 22 Avril de cette année. La 
nouvelle colonie qu'il amenoit, fut fort 
étonnée à fon arrivée à la riviere de Mai, 
de ne trouver, à la place des tréfors dont 
elle avoit repu fon imagination, qu'un pays 
auffi fertile que beau ; &, fruftrée dans fon 
attente, elle fe révolta dès Parrivée. Laudo- 
niere, qui joignoit beaucoup de prudence 
À fa douceur naturelle, vint à bout de cal- 
mer la féditions mais, pour en prévenir le 
retour, il eut foin de faire repafler en France 
ceux qu'il jugea les plus indifciplinés.. 
En vain voulut-il s’eppofer aux pillages 
que fes gens avoient projetté pe faire dans 
Q H} 
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les ifles Vierges , appartenant alors aux 
Efpagnols, dans la crainte très-fondée de. 
s'attirer fur les bras. des ennemis établis 
puifflamment dans fon voifinage; il ne put 
les empêcher d'exécuter leur projet ; mais{e 
tam? trouvant, au retour de ces forbans, beau- 
coup plus en état de faire. valoir fon au- 
torité qu’il ne l’étoit à leur départ, 1lenfit 
pendre quatre, êtne pardonna aux autres 
qu'après s'être fait donner les plus fortes. 
affurances de vivre plus foumis à Pavenir, 
. Les contradiétions qu’éprouva ce com: 
mandant l'ayant empêché de faire cul- 
tiver & enfemencer les terres, la difette 
vint combler la mefure des chagrins qu'il 
efluyoit depuis qu’il étoit chargé du gou: 
vernement de la colonie. Dans la nécef- 
fité prochaine de quitter ce pays , 1} par- 
tagea fon monde en deux troupes , dont 
l'une fut occupée-à conftruire des bars 
ques pour repaller en France ; & Pautre, 
fut chargée de procurer des vivres aux tra 
vaillèurs par quelques. moyens que ce pût 
être ,.foit en enlevant de vive force aux | 
naturels du pays, qui les tenoient à un priK à : 
exceflif, foit entraitant avec eux de gré 
à oré. On réuflit d’une & d'autre façons 
ê&t on alloit démolir le fort, lorfqu'il pas 
rut.à la riviere quatre vaïfleaux Anglois 
qui ravitaillerent la colonie, & lui fourni 
rent les fecours dont elle avoit le befoim 
le plus uigeñt. | 


M 
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T audoniere fentant, que cette reflource, 
qui nétoit que momentanée , ne feroit 
que différer un parti néceffaire , fit procé- 
der à la démolition du fort ; & 1l fe éifpa- 
foit à quitter le pays» lorfque Jean R1- 
baud parut à embouchure de la riviere, 
avec quatre vaifleaux François ; êt ramena 
l'abondance dans la colonie. | 
Laudoniere fe repentant alors de fa pré- 
cipitation, £rtravailler à la reconftruétion 
des défenfes démolies avec plus d’ardeur 


qu'il men avoit mis à les détruire ; HA IS 


les Efpagnols ne lui donnerent pas le temps 
d'achever. Six gros vaifleaux de cette na- 
tion arrivent, êt commencent À canonner 
vivement les vaifleaux François, dont les. 
équipages étoient alors prefque tous àterre. 
Ce qu reftoit fur ces: valleaux. ».1Ctal” 
gnant de tomber au pouvoir des ennemis » 
coupe fes cables , prend le large , x leur 
échappe. | 
Les Efpagnols prennent tete fans que 
perfonne s’oppofe À leur defcente, Ët s’a- 
vancent vers le fort. Ribaud , fe propofant 
d'attaquer les vaifleaux Efpagnols denués 
de monde, & de mettre enfuite les enne- 
iis entre le fort & les troupes qu'il avoit, 
raffemble avec fes équipages tout ce qu'il 
put des habitants de ‘la colonie, &t gagne 
{es vaifleaux ; mais Laudoniere étant refté 


malade au fort avec peu de monde , êt 
| ON | 
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n'ayant pu empêcher fes gens de fuivre le. 
commandant de la petite efcadre Fran- 
çoife, exhorta ceux qui lui reftoient à fé 
fortifier de leur mieux ; & chacun sy em- 
ploya avec ardeur. Il fe feroït foutenu en 
attendant l'exécution du projet de Ribaud ; 
mais la nuit du 20 Septembre ayant été 
extrémement orageufe , les gardes avan- 


cées ne croyant pas la campagne tenable, 


fe retirent au fort : les Efpagnois, qui s’en 
apperçoivent , les fuivent fans bruit; & à 
peine ces gardes infidelles ont quitté leurs 
poftes, qu’on apperçoit l'ennemi au pied 
des murs. Laudonierefe met cependant en 
défenfe; mais deux breches qu'on n’avoit 

oint eu le temps de réparer, donnant un 
accés facile à l’ennemi : les Efpagnols fe 
rendent maîtres du fort; & le comman- 
dant , après avoir combattu avec beaucoup 
de valeur, fe voyant obligé de céder à des 
forces bien fupérieures aux fiennes » gagne 


une forêt voiline avec ce qu’il put raflem- 


bler des débris de fa troupe. De-là traver- 
fant avec des peines incroyables des marais 
qui fe trouvoient fur fon pañlage, il ga- 
gne le riviere de Mai, où, par le plus grand 
bonheur , il trouve encore un des quatre 
vaiffeaux François , commandé par le ne- 
veu de Jean Ribaud, que le gros temps 
qui lavoit écarté des autres avoit obligé 
de relâcher en cet endroit, Ribaud ne fut 
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pas fi heureux : fes vaifleaux ayant été 
jettés & brifés à la côte par la tempête, 
fes foldats , fes équipages &t lui-même 
tomberent au pouvoir des Efpagnols, qui 
les traiterent fans quartier; Ménendez, qui 
les commandoit , fit pendre tous ceux qui 
furent faits prifonniers, avec Cet. écriteau 
attaché au dos : « Nous n’avons point fait 
» pendre ceux-ci comme François, mais 
» comme Luthériens &t ennemis de la 
» Foi.» : 
: Laudoniere étant heureufement repafé 
en France, rendit compte à la cour du 
défaftre de la colonie, &t de la barbarie 
que les Efpagnois avoient exercée à l'égard 
des François. Charles IX sen plaignit 
amèrement au roi d'Efpagne Philippe If; 
mais l’impuiffance où étoient alorsles Fran- 
çois de fe faire raifon d’un traitement aufli 
barbare , fit prendre à la cour d'Efpagne 
le parti plus infolent encore de méprifer 
_jeurs plaintes, & de dédaigner même d'y 
répondre. Telle étoit lhorrible politique 
Philippe I, le Tibere de fon fiecle, de 
ne vouloir pas fouffrir que les autres na- 
tions de l’Europe jouiffent des terres qu'il 
ne pouvoit faire occuper ; & de vouloir 
régner fans concurrence dans les deux con- 
tinents du Nouveau-Monde , qu’il croyoit 


n'avoir été découvert que pour l'Efpagne 


feule. 
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Après avoir chaflé les François de Îa 
Floride, les Efpagnols voulurent occuper 
cette contrée. En cette année ils y établi- 
rent une peuplade à left, à deux lieues 
de locéan, dans un bourg qu ils nomme- 
rent us Ph du jour où ils avoient : 
chaïlé les François de leur établiffement; 
mais, quoiqu'établis fur une riviere navi- 
gable dans une terre agréable & fertile, 
my trouvant pas Ce qu Le recherchotent 
le plus vivement, or, ils EENsRe aban:- 
donnée, s’il n'y Me trouvé le faflafras, 
Les vertus médicinales de cet arbre, meil- 
leur encore à fa Floride que dans Li le 
refte de l'Amérique , dont les fleurs pri 
fes en infufon théiforme font faines &t 
agréables, dont la racine excite la tranf- 

piration , réfout les humeurs épaifles & 
vifaueutes, foulage dans les paralyfes , 
thumatifimes & fluxions froides, étoit em= 
ployé avec fuccès dans les maladies vé- 
nériennes. | 

Les Sauvages, qui apptirent à leurs bar- 
bares oppref de qu'en buvant à jeun & 
dans leurs repas linfufion de la racine de 

faffafras , ils suériroient, du mal vénérien, 
& des fievres qui les minoïent à leur bours \ 
gade de San-Mathéo., les y fixerent.. Ils 
firent même à quinze lieues de-là, fur la 
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même côte, un fécond établifiement qu'ils 
appellerent Saint- Auguftirt. 


ES I 567. LÆ#t ‘ 


En vain lindignation publique excitoit 
le miniftere de Charles IX à la vengeance 
de l’outrage fait A la nation Françoife : 
le confeil du roi, defpote & fuperftitieux, 
fe réjouiffoit en fecret de l’anéantiffement 
d’un établifflement qu'il avoit été forcé 
d'approuver, mais qui, ayant été imaginé 
par Je chef des Huguenots qu'on n’aimoit 1 
pas , pouvoit fervir à donner du relief aux | 
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opinions nouvelles. Un particulier géné él: 6 
reux prit {ur lui d’exécutet ce que la baffle . MR Ë 
jaloufie du gouvernement lempèchoit de 4 | i | 
. faire. … (AMI 


Dominique de Gourgues gentilhomme, 
né au mont de Marlan en Gafcogne, na- 
vigateur habile & hardi, fenfble à lPou- 
trage fait à fa nation , &t animé d’ailleurs | 

par des motifs de reffentiment particulier D 
contre les Efpagnols, qui, l'ayant fait pri- D | 
fonnier en Italie, Pavoient envoyé aux ga 4 
leres, d’où avoit eu le bonheur de fe. 1 
fauver, entreprit de tirer une vengeance 146 
éclatante du procédé atroce des tyrans du 
Nouveau-Monde à l'égard de fes com 
patriotes , & des injures pérfonnelles qu'il 
en avoitrequés. Cet homme pafionné pour 

Phonneur de fa nation, pour ja gloire &€ 
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pour les aventures périlleufes | vend fon 
bien, fait confruire à fes dépens trois 


Vaifleaux, choifit des compagnons dignes 


de lui; &, fous prétexte d’un voyage aux 
côtes d'Afrique; il part de Bordeaux le 
23 Août de cette année, avec deux cents 
cinquante hommes d'équipage, & prend 
en effet la route d’Afrique. | 

Il y relâche feulement le temps nécef- 
faire pour prendre quelques rafraîchifle- 
ments, @ pour mettre fes amis au fait 
des vrais motifs de fon armement, & des 
moyens de réufhr sûrement dans le projet 
qu'il avoit formé de venger avec éclat fa 
nation & lui-même de la barbarie des 
Efpagnols. Tous entrent dans fon reffen- 
timent; & , trouvant dans fes gens la plus 
grande ardeur à le feconder , il porte droit 
à la riviere de Mai, & pafle à la vue de 
Charles-Fort. Les Efpagnols, le prenant 
pour quelqu'un des leurs , le faluent, De- 
gourgues, charmé de leur erreur, & ayant 
intérêt de les y confirmer, leur rend le 
falut, & pañle outre : à l'entrée de la nuit 
1l revire le bord, &, rabattant du côté 
du fort , il prend terre au pays d’un Caci- 
que nommé Tacatourou, à quinze lieues 
de Charles-Fort, 


Ho 1568. |. 


Les habitants de ce quartier , le prenant 


CS L 4 d titi bé Sd rates à 
Na sains das HUE EEE TT en ui PORPRRS Aou bliérisenétesess ee 


\ 


{ | à 


AMERICAINES. 28$ 


pour un Efpagnol, veulent s’oppofer à fa 
defcente; mais il parvint avec peine à leur 
faire entendre, par un de fes gens qui avoit 
été de l'expédition de Laudoniere, qu’il 
étoit François, & dès-lors même l’ennemi 
juré des Efpagnols, qu’il venoit exterminer, 
s’il étoit poffible, ou du moins chaffer du 
pays. Alors il fut reçu du Cacique & de 
tout fon peuple avec la plus grande af- 
fettion ; & ils lui promirent toute lafhif- 
tance qu'il feroit en leur pouvoir de lui 
donner. | 

Par un heureux hafard, un jeune homme 
âgé feulement de feize ans, nommé Pierre 
de Bruy, natif du Havre, qui avoit été 
abandonné dans ce pays, & qui depuis 
deux ans vivoit errant dans ces quartiers, 
vint trouver Degourgues, à qui il donna, 
fur les forces & la fituation des Efpagnols, 
tous les renfeignements poffbles, qui mi- 
rent ce brave aventurier dans le cas de 
concerter avec füreté & précifion le plan 
de fes attaques. | Le 

Les Sauvages demanderent trois jours 
pour raffembler les forces qu'ils vouloient ? 
fournir aux François pour cette expédition, El: ‘ 
& prirent fi bien leurs mefures pour écar- 0 re, 
ter tout ce qui pourroit venir du côté des | 
Efpagnols, que ceux-ci ne purent être 
avertis du voifinage des François. Les In= 
diens s'étant joints à Degourgues au jour 
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nomme, eux @t les François marcherent 
de concert aux forts qu'occupoient les 
Efpagnols ; deux furent pris d'emblée le : 
même jour 23 Avril de cette année, & 
leurs garnifons égorgces ou faites prifon- 
nieres de guerre. | 1 

il en reftoit un troifieme, le plus confi- 
dérable de tous. Les François prirent la 
précaution de le faire inveftir fans délar 
par les Sauvages, quile firent de telle ma 
niere que rien n'y pouvoit entrer , ‘& 
qu'aucun des ennemis n’en pouvoit fortir 
pour s'informer du nombre & des dHpo- 
fitions des-affiégeants. Après ces précau- 
tions prifes, Degourgues s’occupa des prés 
paratifs du fiege, & les fit avec tant de 
diligence, que toût fut prêt au bout. de 
deux jours. ‘Fout le monde marquant la 
plus grand difpofition à attaquer Fennemi, 
Degourgues place les Sauvages en embuf- 
cade dans”les bois qui environnoient Île 
fort, & s’avance lui-même, à la tête des 
fiens , vers le fort qu'occupoient les Efpa- 
gnols. 1 fe | 

Dès que ceux-ci virent patoître Des 
gourgues avec fes gens, ils tirerent fur lui 
avec deux doubles couleuvrines qui firent 
peu d'effet, parce que ce commandant 
fe mit à couvert de leur feu dans un pe= 
ät bois qui touchoit prefqu’au fort. Le 
gouverneur Efpagnol ne voyant plus Pen* 
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emi, fit fortir foixante des fiens pour le 
reconnoître. Pendant qu'ils approchoiïent , 
Degourgues ordonne à fon lieutenant de 
fe jetter entre le fort &r eux dès qu'ils les 
verroient fuffifamment engagés pour ne 
pouvoir regagner leut afyle. Le Hieutenant 
ayant exécuté fa commiflion avec intelli- 
gence ; Degourgues, certain aue-la retraite 
leur étoit coupée, marche aufh-tôt à leur 
rencontre, en recommandant à fes gens de 
ne tirer qu'à bout touchant. La décharge 
qu'il fit ayant beaucoup éclairci ce déta- 
cheiment , ce qui en reftoit voulut rega- 
gner le fort : mais il trouva dans fon che- 
min le lieutenant de Degourgués , qui tua 
où fit prifonnier le refte fans en excepter 
an feu. 
:b Le commandant du fort, confterné de 
cette perte, fans longer aux reffources qui 
lui reftoient pour fe défendre, abandonne 
fa forterelfe pour fe jetter dans les bois, 
où il tombe dans lés embufcades des In- 
diens. Ceux qui échapperent aux Sauva- 
ges, tournant d'un autre côté, rencontre 
rent Degourgues, qui les tailla en pieces. 
‘21 Après s'être rendu maître du fort, De- 
gourgues en fit tirer Vartillerie & les mu- 
nitions, ainfi que les vivres &c les armes, 
L'imprudence d'un Indien lui fit malheu- 


seufement perdre la majeure partie de ce 


butin, en mettant par accident le feu aux, 
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poudres. Degourgues, après avoir mis 
ordre à tout , fe fit amener les prifonniers, 
Après leur avoir reproché leur barbarie 
a l’égard des François, chaflés par eux 
en pleine paix, contre tout droit & rai- 
fon, de leurs pofleffions & pendus contre 
le droit des gens, il les fit tous pendre à 
{on tour, & pour oppofer dérifion à dé 
tifion, il leur fit attacher à chacun au dos 
un écriteau portant ces mots : « Je ne 
» fais ceci à ces gens comme À Efpagnols; 
S # mais comme à corfaires, bandoliers & 4 
» écumeurs de mer.» Après cette jufle 
repréfaille ne préfumant pas d’être avoué | 
ni fecouru du gouvernement > 1l fit rafer 
les trois forts, qu’il ne pouvoit garder 
avec le peu de monde qu'il avoit amené. 
En partant de-là, il promit aux Indiens de 
les venirrevoir dans peu ; &., leur ayant té- 
moigné fa reconnoiffance par des préfents’, ; 
il les laïffa très-fatisfaits de lui >. &t autant : 
pour le moins de les avoir délivrés du | 
voifinage des Efpagnols , dont le nomfeul * 
étoit en horreur d’un bout à l’autre de PA- 
mérique. Îl fit enfuite charger fur fes vaif- "3 
feaux ce qui reftoit du butin fait fur les È 
Efpagnols, & reprit la route de France : à 
où 1l aborda heureufement. - T0 | 
À fon retour à Bordeaux , Degourgues | 
teçut de Blaife de Montluc, alors com 
mandant en Guyenne, les juftes éloges 
| que > à 
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ue méritoient fa conduite & fa bravoure. 


Ce général lenvoya à la cour pour recevoir 
| 8 ÿ 


la récompenfe du fervice rendu à fa na- 
tion. Mais l’efprit de da cour n’étoit pas ce- 
ui de Montluc : la Régente Catherine de 
Médicis ménageoit alors la cour d’Efpa- 
gne; & Degourgues fut fur le point de 
payer de fa tête le fervice eflentiel qu'il 
venoit de rendre au-roi 8 à l'Etat, en 
chaffant lennemi de poflefons ufurpées 
contre le droit des gens, & en vengéant 
V’honneur des François, indignement ou- 
tragé par les tyrans du Nouveau-Monde, 
Il y a lieu de croire cependant que la 
reime-mere & le roi ne défapprouvoient 
point intérieurement fa conduite; mais, 
fur Pavis qu'on lui donna à Paris du dan- 
ger qu'il couroit à demander à la cour 
fa récompenfe, il s’en fut chercher un 
afyle à Rouen , où la cour l’oublia ou fei- 
gnit de l'oublier. à 

Depuis l'expédition du brave Degour- 
gues , les François femblérent avoir ou- 
blié eux-mêmes entiérement le Nouveau 
Monde, Le peuplele plus doux, le plus 
_foctable s’égorgea long-temps, comme on 
fçait, pour des dogmes inconcevables ; 
& ce ne fut que fous le regne de Henri 
le Grand qu’on occupa du foin de for- 
mer des coloniesen Amérique, Les idées 
euflent dû naturellement fe tourner vers 
Anecd, Améric, T 
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1A Floride ; les Européens, fauf PEfpagne 
qui n'y avoit que le fort Saint-Auguftin, 
navoient aucun établiffement dans ce pays. 
En fuppofant que la découverte &t quel- 
nes huttes dans un coin du Nouveau- 


Monde puffent fonder un droit à la nation 


qui s’étoit établie la premiere dans cescon- 


trées , celui des François étoit incontef- 
table ; mais la France, encore étonnée des 
plaies horribles que lui avoient faites les 
guerres de religion , nofoit provoquer 
V'Efpagne très-puiffante en Amérique, &c 

ui ne paroïfloit pas difpofée à fouffrir le 
moindre établiffement furle golfe du Mexi- 


que ou même dans fon voifinage, Les vues 


du gouvernement fe porterent donc,comme 
nous le verrons ci-après, vers les contrées 
feptentrionalés du Nouveau-Monde, dont 
en 1523 Verrazano avoit tracé la route. 


A is71 Eee 
_ Il y avoit déja quelque’ temps que le 
gouvernement Efpagnol prenoit les mefu- 
res les plus cruelles pour mettre les Pé- 
ruviens dans limpoffibilité de faire aucun 


mouvement pour recouvrer leur liberté, 


Tupac Amaru, héritier de leur: dernier 
roi, s’étoit retiré dans des montagnes éloi- 
#nées , où, loin des opprefleurs de fa pa- 
tie, ce prince vivoit en paix. Les Efpa- 
gnols lui envierentce refte de bonheur; 


7 


L 


D en lc GES 0 ne 


oo Égion ire PTE in 6 re 


er. 


ENT ES 


AMERICAINÉS oi 
& peu à peu reflerré par les troupes qu’on 
avoit envoyées contre lui, il fut obligé 
de fe rendre. Le vice-roi François de To- 


lede, qui ne pouvoit foutenir la préfence 


dun prince qui lui rappelloit fans cefle 
Pinjuftice horrible & les excès abormi- 
nables où s’étoit porté fa nation cottre 
celle qu’elle opprimoit, le fit accufer de 
plufieurs crimes qu'il n’avoit pas commis, 
&t pour lefquels on lui fit trancher la tête 
en cette année. Tout ce qu’on put dé- 


couvrir des defcendants des Incas eut la: 


même deftinéee fous différents prétextes ; 


mais particulièrement fous celui d’avoir 


confpiré contre les Efpagnols, qu’on met: 
toit toujours en tête. des accufations ca= 
Iomnieufes qu’on formoit contr’eux. L’hor- 
reur d’un attentat aufli barbare excita une 
indignation fi univerfelle , foit en Europe, 
foit dans le Nouveau-Monde, que le roi 
d'Efpagne Phihippe IT crut devoir défa- 
vouer fes repréfentants ; mais la politique 
atroce de ce prince étoit fi connue, que 


perfonne n’ajouta foi à cette apparence de 
juftice & d'humanité de fa part. 
PA [ 1576. J4e 
* Les découvertes des Efpagnols enflam- 
moïent toutes les nations de l'Europe qui 


avoient des facilités pour la navigation à 
les imiter, En cette année Forbisher, cé- 
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lebré navigateur Anglois, entreprit de dé: 
couvrir un pañlage par le nord pour aller 
aux Indes orientales. Ambroïfe Dudley, 
comte de Warwick, lui procura les moyens 
de le tenter, en contribuant à armer deux 
petits bâtiments qu'on munit de tout ce 
qui ponvoit être néceflaire pour un pareil 
projet , qui fe borna pourtant à recon- 

noître plufeurs baiès & ifles, & un en- 
foncement confidérable dans les terres, 
que ce navigateur jugea devoir être un 
détroit , maïs dont les glaces & les vents 
lui interdirent l'entrée pour cette fois. 
Une pierre noire , ramaflée par hafard 
dans un des ifles où Forbisher avoit pris 
terre dans fa courle, & qui étoit tombée 
entre les mains de la femme d’un des in- 
téreflés dans ce premier armement, donna 


lieu au fecond voyage au nord de lAmé- 
rique. : 


Cette femme ayant laiffé tomber cette 
pierre dans le feu, la chaleur la fit rou- 
oir; le hafard voulut que cette femme 
l'ayant éteinte dans des vinaigre, on crut 
y remarquer des veines d’or. Un orfevre_ 
à qui on en fit faire l’effai, en tira en ef- 
fet fuffifamment d’or pour exciter la cu- 
pidité de plufeurs perfonnes, quifollici- 
terent aufli-tôt le privilege excluff d’ap- 
porter de ces pierres en Angleterre. La 
reine Elifabeth fe prit elle-même à cet 
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appat, & voulut sintéreffer dans cette 
entreprife, pour laquelle elle joignit un 


troifieme vaifleau aux deux qui avoient 


fait le premier voyage. 


ao 1 s77. Le 


Cette feconde efcadre partit d'Angle- 


terre le 31 Mai de cette année, Forbisher 


prit fa route droit à l’ifle où un matelot. 


de la premiere expédition avoit trouvé la 
pierre dont on vient de parler, & d’a- 
près laquelle on avoit conçu de fi magni- 
fiques efpérances; mais tous les effais des 
raffineurs n’ayant produit aucun fruit, le 
capitaine Forbisher pourfuivit fon premier 
deffein. Il entra dans le détroit, qu’on a 


depuis appellé de fon nom ; mais il ne 


trouva dans ces contrées que des Sauvages 


indifciplinables, 


FA L1577 Le 
Drake , amiral Anglois, partit de Ply- 
mouth le 15 Septembre de cette année, 
avec cinq Vaifleaux pour faire le tour du 
globe ; & fut le fecond des navigateurs 
qui fit ce fameux voyage. 


RS 1578. |A 
L'année fuivante la reine Elifabeth aug- 
menta encore d’un quatrieme vaifleau l’ef- 
cadre de Forbisher ; non pour chercher de 
Vor, car tout efpoir à cet égard s’étoit 
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évanoui ; mais pour chercher ce pañfage 
qu’on foupçonnoit devoir fe trouver. 
Cette troifieme expédition fe borna à 
réconnoître les côtes méridionales du 
Groenland &C quelques ifles nouvelles, 
& à rapporter de ces climats feptentrio- 
naux une grande quantité de matières mi- 


-nérales, dont le nerd abonde. 


Dans le même temps le célebre amiral 
Drake, le plus grand homme de mer de 
l'Angleterre, ayant pañlé le détroit de Ma- 
gellan , courut la côte occidentale de PA. 
mérique, défola les colonies Efpagnoles 
par de fréquentes defcentes , y fit un bu- 
tin immenfe & pourfuivit fa route à tra- 
vers la mer du fud, pour gagner les Mo- 
luques & Java , & de-là le cap de Bonne- 
Efpérance, | 


RL 1570. 14e 


En cette année mourut Henri, roi de 
Portugal. Philippe I, roi d’'Efpagne, fit 
tellement valoir fes droits fur la fucceffion 
de ce monarque , tant par Ja crainte de 
fa puiflance, que par la politique, & la 
terreur de fes armes, qu'il devint le mai-. 
tre du Portugal &t de tous les pays qui 
reconnoifioient la domination Portugaïfe,, 
fauf de lifle de Tercere,' qui ne voulut 
jamais reconnoître la domination Efpa- 
gnole, Devenu, par cét événement, poñlels 
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feur unique des Indes orientales &t occ1-- 
dentales, & par conféquent des deux four- 


ces des plus grandes richefles, ce prince, 
, . 2 e 72 k. 
que Pambition dévoroit, fe crut afluré de 


réalifer le projet formé par fon prédécef- 


feur. d’aflurer à la maifon d’Autriche la 
2 


monarchie univerfelle. Il arriva cependant 


tout le contraire de ce qu’il efpéroit. En 
vain fes tréfors furent employés à brouil- 
ler en France, en Angleterre; en vanil 
redoubla d’efforts pour foumettre les Pays- 
bas , que l'excès des cruautés du duc d’Albe 
& de fès fuccelleurs avoient irrévocable- 
ment aliénés : toute cette puiflance for- 
midable , qui avoit épouvanté PEurope, 
s’anéantit peu à peu dans les marais des 
Provinces-Unies : ce monarque enrichit la 
France des tréfors du Nouveau-Monde; 


l'infanterie Efpagnole, fi célebre & fi for- 


midable , s’exténua infenfiblement en Eu- 
rope, pendant que les expéditions d’Afie 
& du Nouveau-Monde dépeuploient l'Ef- 
pagne ; &t cette belle & riche contrée, 
cultivée par les Maures, enrichie par Pin- 
 duftrie des Juifs & les mines de PAméri- 
que, fe ruina par fes efforts, & devint à 
rien. Le feu des difcordes civiles & des 
guerres de religion firent négliger pendant 
quelque temps au refte de l’'Europeles éx- 
péditions lointaines ; mais le calme qui: 
fuccéda à ces orages. terribles ‘en fit 1e, 
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naître le goût ; comme nous le verrons 


ci-après, | Ù 
FAT 1570.14 


En cette année Pedro Sarmiento , parti. 
de Cullao del Lima avec deux vaifleaux , 
entra le premier dans le détroit de Ma- 
gellan par la mer du fud. Il y fitides ob- 


fervations très-intéref{fantes pour les navi- 


gateurs qui feront dans le cas de franchir. 


ce détroit. 

En cétte même année John Cotton, mar- 
chand à Southampton, envoya à T'erre- 
Neuve un navire de trois cents tonneaux, 
commandé par Richard Whitburn, d’'Ex- 
mouth en Devonshire , pour participer à 


la pêche du grand banc,  & prendre de 


cette ifle une connoïffance détaillée. Les 
Anglois, d’après lefquels on rapporte ce 
fait, partageoient donc alors avec les au- 


tres nations de l'Europe les avantages de: 


la pêche, & n’y prétendoient pas un droit 
abfolu & exclufif, comme ils l'ont fait de- 


puis. 
RC 1580. | A 
Nous avons vu que l’établiffement de 
Buénos- Ayres, fait en 15 35, fut pref- 
qu'auffi-tôt abandonné que formé; & que 
les Efpagnols, perfuadés que l’intérieur du 
r’araguay regorgeoit des mines, s’étoient 


enfoncés à trois cents lieues de l’embou= 
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chure du fleuve Rio de la Plata, où ils 
avoient fondé la ville de PAffomption dans - 
le voifinage des montagnes où ils croyoient 
trouver de l'or. Le danger continuel d’é- 
tre maflacrés par les Indiens qu’ils ne mé- 
nageoient pas plus ; quoiqw’éloignés de 
fecours, le naufrage de plufieurs vaifleaux 
qui avoient péri, avec les troupes & les 
munitions qu'ils portoient , en voulant re- 
monter trop avant dans le fleuve, ne pou- 
voient les faire revenir d’une ôpiaiâtreté 
_ fi funefte : il fallut les ordres les plus ex- 
près de la cour d'Efpagne , pour les dé- 
terminer à rétablir Buénos-Ayres. 

. Les Efpagnols, affez multipliés dans le 
Paraguay, s’y trouvoient aflez forts pour 
contenir ou repouffer les peuples qui vou- 
droient s’oppofer à leur entreprife ; auffi 
n’éprouva-t-elle que de légers obftacles. 
Jean Ortiz de Zarate l’exécuta en cette an- 
née. Les petites nations qui fe trouverent 
dans le voifinage de cet établiffement , 
fubirent le joug , ou fe retirerent dans d’au- 
tres contrées , pour y jouir de leur liberté. 
Le rétabliffement de Buénos-Avres, étant 
devenu un centre & un point d’appui pour 
la colonie , ne contribua pas peu à éten- 
dre la domination Efpagnole dans le Pa- 
raguay ; &t avec le temps on y a formé 
quatre grandes provinces, fcavoir, le Tu- 
_cuman, Santa-Cruz de la Siena, le Para- 
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guay particulier, & Rio de la Plata. Dans 
ce vafte pays on a fondé fucceflivement. 
une douzaine de villes, qui ne feroient pour 
l’Europe que des bourgades médiocres, 
mais dont chacune eft prefque fans com- 
munication avec les autres, parce que les 
Indépendants font des courfes continuel- 
les contre ces habitations, & maflacrent 
fans pitié tous les Efpagnols qu ’ils rencon- 
trent écartés des lieux principaux : tant 
leur haine eft grande contre les tyrans. 
qui les ont réduits à fe réfugier dans des 
montagnes inacceflibles! 
Fa 1580. | A 

Ce fut le 3 Novembre de cetre année 
que le célebre Drake rentra en Angleterre, 
avec un feul des cinq vaiffleaux qu’il avoit 
forfqu’il en partit. La reine Elifabeth vint 
manger {ur fon bord ; & ce vaiffeau } nommé 
le Pélican, fut foigneufement Ter A 
Deptfort ma un baffin, avec une inferip- 
tion honorable attachée. au grand mât, Ses 
découvertes, s’il en e » ne font pas bien 
conflatées. 

780 1583. | te | 

En cette année fir Humphey Gilber 
frere utérin du célebre fir Walter Raleigh ? 
vint, aux foilicitations preffantes de NA 
fogham , fecrétaire d'Etat, & au nom, 
d'Élifabeth, reine d'Angleterre > Prend 


# 
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poffeffionde Terre-Neuve; ce qu’il fit dans 


le havre où fut depuis bâti Saint-Johns- 
Town. Cette prife de pofefñion forme- 
t-elle un titre de propriété ? Toute autre 
nation eût pu s’en faire un femblable. 


HT 1484. Je 


On comprenoit autrefois fous le nom de 
Virginie, cet efpace immenfe de côtes 
qui eft entre la Floride & la Nouvelle 
Écofle ; efpace qui comprend la Nouvelle 
Angleterre, la Nouvelle Yorck, le Nou- 
veau Jerfey, la Penfilvanie , le Maryland, 
& la Virginie telle que nous la connoif- 
fons aujourd'hui. | 

Cette colonie & celle de Maryland 
font fituées fur la baie de Chefeapeack, 
dont l’entrée eft entre le cap Henri & le 
cap Charies. Chacune de ces deux contrées 
s'étend de l’un à Pautre côté de la baie. 
La grande riviere de Patowazeck & celle 
de Pocowack, féparent la Virginie du Ma- 
ryland , lune à left, Pautre à l’oueft. 

Les Anglois, pour étayer leur droit fur 
ce pays, le font remonter à l’an 1500, fous 
le regne de Henri VII, & prétendent que 
Jean Cabot découvrit toute cette côte, & 
en prit polleffion au nom de ce prince. Les 
François, d’autre côté, foutiennent, avec 
autant de fondement, que le Florentin 
Jean Verrazano , employé par François 1, 


\ 
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Vavoit découverte vers le même temps, 
& en prit aufh pofleflion au nom de ce 
_monarque. | | | 

Quoi qu’il en foit de ces prétentions , 
il eft conftant que la poffeffion aftuelle, 
& fur-tout la culture de ce pays, eft le 
droit le plus réel qu’on puifle avoir; & 
à ce titre on ne peut en difputer la pof- 
feflion légitime à la couronne d’Angle- 
terre , fous les aufpices de laquelle ces 
pays ont été peuplés & cultivés. Un fait 
conftant, c’eft que ce futle fameux Wal- 
ter Raleigh qui le premier fongea à for- 
mer un établifflement dans ces contrées. 
Animé par les avantages que quelques 
aventuriers Anglois avoient trouvés dans 
plufeurs contrées du nord de l'Amérique, 
il conçut le deflein de chercher däns le 
Nouveau-Monde quelque pays où un éta- 
Eliffement fixe pût procurer à fa nation 
l'avantage folide d’entrer en partage des 
richeffes que les Efpagnols en tiroient de- 
puis près d’un fiecle, 

L'Etat n'étant pas dans des circonflan- 
ces qui permiflent au gouvernement de 
faire les frais d’une femblable entreprife, | 
cet homme , le plus capable fans contredit 
de la mener à une heureufe ifflue, fit entre 
dans fes vues de riches négociants, &des . 
feigneurs même de la cour. «L’Angleterre, 

dit ce célebre aventurier , ne s’eft fait 
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connoître jufqu'ici dans le Nouveau- 
Monde, que par des courfes & des def- 
centes fur diverfes côtes de ce vafte con- 
tinent, aufh funeftes à la vérité aux Efpa- 
gnols, qu’utiles à la couronne d’Angle- 
terre, par le tort immenfe qu’elles ont 
fait à fes ennemis, & par le butin que 
nos navigateurs en ont remporté ; mais 
ces expéditions, toutes brillantes qu’elles 
{oient, ne font d’une part que des avan- 
tages paffagers ; & d’autre côté elles ref- 
femblent plus à des pirateries qu'à des 
opérations réfléchies. Il eft temps que le 
gouvernement s'occupe des moyens d’en- 
trer en partage des richefles qu'on tire 
de cette nouvelle partie du monde, en y 
formant des établiflements dont le fruit 
foit folide 8 permanent. » 

… Cette maniere de préfenter la chofe la 
fit goûter d’une infinité de perfonnes; & 
bientôt il fe forma une fociété qui, fous 
V’appât des magnifiques efpérances de cet 
 Anglois, follicita du gouvernement une 
permiflion d’armer , & qui en obtint la 
difpofition abfolue de toutes les découver- 
tes qu’elle pourroit faire dans l'Amérique, 
mais fans autre-fecours de fa part. Les af- 
fociés étoient riches ou accrédités, & eu- 
rent bientôt fait un armement peu confi- 
dérable à la vérité pour un grand établif- 
fement , mais fufifant pour un effai. 
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Philippe Amidas &c Arthur Barlow 
éurent chacun le commandement d’un 
vaifeau deftiné à faire des découvertes ; 
&t , munis d’une charte d'Elifabeth, qui ac- 
cordoit à Walter Raleigh & à fes aflociés 
la propriété de toutes les terres où leurs 
navires aborderoient , pourvu qu’elles 
nappartiflent alors à aucune puiffance 
Chrétienne, 1ls mirent à la voile au mois 


de Mars 1584, & fe bornerent effetti- 


vement pour cette premiere expédition à 
la découverte d’une certaine étendue de 
pays. | 

Les deux vaifleaux prirent terre dans 
une ifle peu éloignée du continent, entre’. 
la grande baie de Chefeapeack & le cap’ 
Fear, Ils négocierent avec les Indigenes, 
reconnurent la côte , y traiterent des four- 
rures , & emmenerent avec eux à leur 
retour quelques Indiens qui confentirent 
à les fuivre, avec quelques produétions du : 
pays, & entrautres du tabac, qui fut le 
premier qu'on vit dans ce royaume. 

La defcription que nos deux naviga-! 
teurs firent, à leur retour, à la reine Elifa- 
beth de la asie de cotté contrée, / lui 


plut tellement, que concevant la plus belle 


cfpérance d’une pareille découverte, elle’ 
voulut que ce pays fût appellé Virginie ,! 
en mémoire du célibat dans lequel elles 
vivoit, & qu'elle avoit réfolu de garder ;’ 
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comme elle le garda en effet toute fa vie. 


D’autres prétendent que ce fut fir Walter 
Raleigh qui donna ce nom a cette contrée, 


A 1585. JA 
Les aflociés du chevalier Raleigh, en- 


couragés par ce commencement de fuc- 
cès, armerent en la préfente année fept 


vaifleaux qui mirent à la voile pour former 


un établifflement fur les côtes découver- 
tes l’année précédente. Sir Richard Gréen- 
ville, qui avoit été du premier voyage, 
eut le commandement de cette expédi- 
tion. À fon arrivée aux approches du 
pays , 1] laiffa cent huit hommes dans lifle 
où lon avoit débarqué la premiere fois, 
avec des vivres, Êt repañla en Angleterre. 

Cette tentative manqua pour deux rai- 
fons. La premiere, parce que les Sauvages 
s foppoferent : æ béablferiens des Anglois 
dans le continent ; l’autre , parce que Îles 
cent huit hommes laiffés par Richard 


Gréenville, au lieu de fe livrer à la culture, 


de la terre qui les eût nourris &C multi- 
pliés , confumerent oifivement leurs pro- 
vifions , fe repofant {ur celles qu’on avoit 
promis de leur envoyer ; comme fi, à de 
telles diftances, on étoit également maîtres 
des événements dans le pays d’où Pon 
vient, celui où lon vit, & des accidents 
de la mer.’ 


Î 
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Au mois d'Avril de cette année, uré 
autre fociété d'Anglois arma deux bâti- 
ments qui, mettant à la voile pour le con- 
tinent du nord de Amérique, vinrent 
mouiller dans la baie de Roénoque, qui 
fait aujourd’hui partie de la Caroline, 
Ceux qui les commandoient répondirent 
parfaitement à la confiance de leurs com: 
mettants, en fe conduifant avec toute la 
douceur, la complaifance & la bonne 
foi poffibles dans un pays où ils defiroient 
faire un établiffement folide à leur nation, 
en laiflant les Sauvages arbitres des échar- 
ges qu'ils leur propoferent dans le nou- 
veau commerce qu'ils ouvroient avec eux. 

Cette année fut célebre par les exploits 
des navigateurs Anglois. François Drake, 
dont le nom eft fi fameux dans la lifte 
des illuftres navigateurs , : pour avoir été 
le fecond qui eût fait le tour de globe, fut 
choifi par Elifabeth pour humilier le roi 
d'Efpagne Philippe Il | & troubler les 
Efpagnols dans leurs pofféffons du Nou- 
veau-Monde, des richefles duquel ce mo- 
narque abufoit pour porter le feu de la 
difcorde & fomenter les divifions dans 
toutes les cours de l'Europe. Drake pafa 
lefpoir de fa fouveraine. Carthagene fut 
pillée & brûlée, San-lago &c Saint-Do- 


mingue 
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mingue pillés , ainf que plufeurs autres 
places importantes du Nouveau-Monde : 
& un grand nombre de vaifleaux richement 
chargés devinrent la proie de lefcadre 
Angloife, Tandis que François Drake fe 
fignaloit ainfi, fon frere le chevalier Ber- 
nard Drake fut envoyé à Terre - Neuve 
avec une efcadre pour en chaffer les Por- 
tugais, qui y venoient concurremment 
avec les François, pour faire la pêche de 
la morue fur le grand banc, 
On ne dit pas que ce commandant, 


dans cette expédition, eût inquiété le 


moins du monde les pêcheurs François ; on 
dit feulement qu'après avoir enlevé aux 
Portugais une immenfe quantité de mo- 
rue & d'huile de poiflon, il leur prit pref- 
que tous leurs vaiffeaux. Ce ne fut point 
en vertu de la prife de pofleffion qu’avoit 
faite en 1583 le chevalier Gilbert, que 
les Anglois fe porterent à ces hoftilités 
contre les Portugais; mais la nation Por- 
tugaife, étant alors fous la domination 
Efpagnole , étoit devenue, par Pufurpation 
de Philippe IT fous le joug duquel elle fe 
trouvoit , l’ennemie de la couronne Bri- 
tannique , alors en guerre contre l’Efpa… 
gne. Cette expédition de Bernard Drake, 
par l'effet des circonftances, n’eut pas d’au- 


tres fuites pour-lors; & ce ne fut que vers 
Anecd, Amérie, 


306 ANECDOTES 
la fixieme année du regne de Jacques F, 
que les Anglois fongerent à faire dans ce 
pays des établiflements durables : encore 
n’effeQtuerent-ils pas dès-lors ce projet. 
En cette même année Jean Davis, au- 
tre navigateur Anglois, avança dans le 
nord juiqu'au 66€ degré 40 minutes, | 
Il découvrit à cette latitude un bras de 
mer qu'il crut devoir le conduire au terme 
où aboutifloient toutes les expéditions 
qu’on faifoit depuis long-temps pour trou- 
ver un paffage par le.nord dans la mer 
des Indes ; mais les tempêtes effroyables 
qu'il effuya dans ces parages glacés, le 
forcerent de revenir fur fes pas , & de 
rentrer en Angleterre fans avoir pu vérifier 
fes conjeétures, Un fecond voyage qu'ily 
fit l’année fuivante ne fut pas plus heureux, 
Rebutés du peu de fuccès des entreprifes 
précédentes , les navigateurs Européens 
furent vingt ans fans rien tenter de nou- 
veau de ce côté, Nous verrons par la fuite 
que les tentatives qu’on a faites depuis, 
ont pas encore mis en état de réfoudre 
ce fameux problême, sil fe trouve au 
nord un paffage à la mer des Indes, &t f# 
le continent de l'Amérique feptentrionale: 
s’unit de ce côté à l’ancien monde, ou 
s’il en eft tout-à-fait féparé, comme on la 
conjecturé jufqu'à préfent, 


» 
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Tout ce que les commandants de la 
compagnie Angloife rapporterent à leur 
retour de la température du climat, déla 
fertilité du fol de la Caroline, du caraétere 
des Sauvages avec qui ils venoient d’en- 
trer en fociété, ne fit qu’encourager les 
intéreflés. Cette compagnie fit partir au 
printemps fuivant fept navires qui vinrent 
atterrir à la baie de Roénoque, & qui 


débarquerent cent huit hommes libres, def 


tinés à commencer un établiffement. Ces 
gens ne fe conduifirent point avec les 
Sauvages comme ceux qui les avoient 
précédés. Les Indiens, outragés par eux, 
maflacrerent une partie de .ces premiers 
colons ; & le furplus, ayant négligé de 
pourvoir par la culture” à fa fubfiftance , 
étoit fur le point de périr de faim & de 


milere , lorfqu’il lui arriva un. libérateur. 
9 q 


À fon depart d'Angleterre, Drake avoit 
eu ordre de mouiller au retour à la baie 
de Roénoque, pour donner aux colons 
les fecours dont ils pourroient avoir be- 
foin. Drake leur fit offre de leur fournir 
les moyens de fubfifter en attendant d’au- 
tres fecours qu’il alloit folliciter pour eux 5 
mais le petit noinbre de malheureux qui 
avoient échappé à des infortunes fans nom- 
bre re) etta fes offres, & demanda pour toute 
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grace qu'on le ramenât dans fa patrie, La 
complaifance de cet amiral à déférer aux 
prieres de ces malheureux , fit perdre à la 
compagnie le fruit des avances qu'elle 
avoit faites pour cet établiflement, qu'on 
ne perdit cependant pas de vue tout-à-fait. 
FR 1586.] 4% 

En cette année Thomas Candish, étant 
parti d'Angleterre pour faire des décou- 
vertes dans la mer du fud, recueillit, en 
paffant le détroit de Magellan, les reftes 
d’une colonie que François de Toledo, 
vice-roi du Pérou , avoit établie à lem- 
bouchure du détroit pour en fermer len- 
trée aux Angloïs. La majeure partie de cette 
colonie, formée par Sarmiento , y ayant 
péri de difette , le refte fut chercher une 
contrée plus fertile. En quittant le lieu de 
leur établiffement, ils enterrerent Partil- 
lerie, Candish les prit fur fon bord ; &t en 
reconnoiffance ils lui enfeignerent où cette 
artillerie avoit été cachée : ilen profita, 
franchit le détroit, & fit le troifieme 
voyage autour du monde, en deux ans, 
cinq femaines & quatre jours. Le qua- 
trieme, que le même navigateur voulut 
encore entreprendre , lui fut funefte; car 
sPpperTe ne ar 
Ce n’étoit pas aflez pour le Nouveau 
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Monde » que fes cruels conquérants euf- 
{ent porté la défolation dans toutes les 
parties qu'ils en avoient parcourues ; 1l 
manquoit au malheur de fes habitants d’é- 
prouver un fléau qui depuis plufieurs fiecles 
exerce fes ravages dans toute l’Europe. La 
petite-vérole fe manifefta au Pérou en 
cette année, & y fit périr un nombre in- 
fini de perfonnes. Elle n’a ceflé d’y faire 
depuis, à différents intervalles, des rava- 
ges inexprimables, qui fe font Éenans fuc- 
ceflivement à toutes les parties de ce nou- 
vel hémifphere, tant terres fermes qu’ifles. 


PR 1588. JA 


Nous avons vu précédemment que les 
Anglois établis par fir Richard Gréen- 
ville dans une îfle de la baie de Chefea- 


‘ péack, au lieu de chercher dans la culture 


de la terre les moyens de fubffter & de 


s’établir folidement en attendant de nou- 


veaux fecours de leur métropole , avoient 


oifivement confumé leurs provifons: cel- 
les que Walter Raleigh leur envoya au bout 
de deux ans, à fes propres dépens , arri- 


_verent trop tard ; de ces Anglois les uns 
avoient péri de faim & de mifere LNeteS 


autres s’étoient difperfés. Deux tentatives 


qui: fuivirent n’eurent pas un meilleur fuc- 


cès que les précédentes. Rebutée enfin 
par les pertes qu’elle y avoit faites , la fo- 
ul 
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ciété fe rompit , & cette entreprife fut to- 
talement abandonnée. tee 
On ne vifita, depuis, les côtes de la Vir- 
ginie , que pour y commercer paflagére- 
ment, fans avoir pendant plufeurs an- 
nées aucun deflein de sy fixer. Cepen- 
dant le bénéfice qu’y firent plufeurs aven- 
turiers, @ les vives follicitations du ca- 
pitaine Gofnold , réveillerent par la fuite 
dans lefprit. des Anglois l’idée d’un pro- 
jet d’établiflement. Plufeurs négociants 


de Londres, de Eriftol, d’Exefter & de 


Plymouth, ainf que plufeurs perfonnes 
de confidération , s’unirent pour tenter de 
nouveau les moyens de le réalifer. 

En parlant de la Nouvelle Angleterre, 
nous avons dit que Jacques I, par une 


patente du 10 Avril 1606 , avoit formé 


deux compagnies de ces aventuriers , l’une 
defquels étoit feulement compofée des 
marchands de Londres. Ce fut cette com- 
pagnie qui jetta les premiers fondements 
de la colonie qui occupe le pays qu’on ap- 
pelle aujourd’hui proprement 4 Virginie, 
pays qui eft borné au fud par la Caroline!, 
au nord par la riviere de Patowmeck, à 
Peft par la mer du nord ou l'océan Atlan- 
tique, & à l’oueft par des terres encore in- 
connues de nos jours. L'autre compagnie 
fonda la colonie de Plymouth dans la 
Nouvelle Angleterre, comme nous Pavons 
vu ci-deffus, 
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Comme les Anglois ne connoïifloient 


alors le continent de l’Amérique fepten-. 


trionale que fous le nom général de Vir- 
ginie, on diftingua dans la charte la par- 
tie de même continent qui porte aujour- 
d’hui ce nom par celui de Virginie IMÉTL= 
dionale, & la compagnie qui en obtint 
la conceffon par celui de premiere colo- 
nie de la Virginie ; & par cette charte illui 
fut accordé une étendue de cinquante mil- 
les anglois de terrain, en tous fens, au- 
tour de l’établiffement qu’elle formeroit 
fur les côtes entre les trente-quatre &. qua- 


. rfante-unieme degrés de latitude nord. 


Cette compagnie ne tarda pas à faire 
ufage de fon privilege. Quoiqu’on ne nous 
ait pas donné Îa date de fa charte, nous 
{çavons que, dans l’année même Fe Pob- 
tention, elle mit en mer deux vaifleaux 


_ fousle commandement du capitaine New- 


port, qui conduifirent en Amérique un 
nombre d'hommes fufhifant pour y Roms 
mencer un établifflement. 

Cette colonie bâtit la ville de James- 
Town, fur une péninfule qui s’'avance 
dans la riviere de Powhatan, qu’on a de- 
puis nommée la riviere James, 


| PL 1593. 14e 


En cette année Richard Hawkins en- 


treprit de faué letour du globe. Il recon- 
V iv 
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nut dans fa route que les terres au fud du 
détroit de Magellan n’étoierit point um 
Continent , mais un affemblage de plu- 
fieurs ifles, dont la terre de Feu eft ja 
principale. [l n’eut pas le bonheur d’ache- 
ver fon voyage; car ayant voulu, à l'exemn- 
ple de l’amiral Drake , courirles côtes du 
Chili & du Pérou, & y faire quelques 
defcentes, il fut pris par les Efpagnols. 


FL 1504. 14e 


Un capitaine de vaiffleau François, 
nommé Riffaut, fit en cette année quel- 
ques courfes fur les côtes du Brefil; & 
en commerçant avec les Bréfiliens il ga- 
gna tellement l'amitié d’un de leurs chefs, 
qu'il lui propofa de s'établir dans le pays. 
Riffaut eût accepté la propoñtion, comme 
Pun des plus grands avantages qui püt lui 
être offert, fi, au malheur de voir une défu- 
nion étonnante dans les gens qui formoient 
fon équipage , il ne fe fût joint la perte 
de fon vaïffeau principal, Cependant, pour 
entretenir la bonne volonté de ce peuple, 
il y laïffa un de fes officiers, nommé De- 
vaux , qui confentit à y refter, & quipar- 
vint de même à fe rendre agréable aux 
Sauvages de la contrée où il étoit; mais 
ne recevant point de nouvelle de Riffaut, 
il repaffa en France, pour folliciter le gou- 
vernement de profiter des difpofitions où 


{ 
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il'avoit laiflé les Bréfiliens. Les circonf- 1 


tances n’étoient pas favorables, Henri le 
Grand, occupé alors de la réduétion de 
fon royaume , ne put fuivre cette ouver- 


ture d’établiflement ; & ce ne fut que dix. 


ans après qu’on reprit le projet, & que le 
gouvernement fit quelques avances pour 
le réalifer. / 


PT 1595. J At 


Alvar de Mindana partit en cette an- 
née du Pérou, avec quatre navires, pour 
retrouver les ifles de Salomon. Il avoit 
avec lui Fernand de Quiros. Il découvrit 


dans la mer du fud , entre le neuvieme 


&t le onzieme parallele , les ifles Saint- 
Pierre, la Magdeleine , la Chriftine , la 
Dominique êtles Marquifes, qu'il nomma 
ainfi, de dona Ifabelle , marquife de Men- 
doce, quiétoit de ce voyage. Il découvrit 
auffi les iiles Saint- Bernard , l'ile Soli- 
taire, & celle de Sainte- Croix : il alla 


de-là avec fa petite efcadre aux ifles Lar- 


rones &t aux Philippines ; mais » féparé de 
fes compagnons, il fe perdit, & l’on n'eut 
plus de nouvelles de fon navire , ni de lui- 
même : Quiros ramena au Pérou la mar- 


quife de Mendoce, 
1595.14 
Un bruit qui fe répandit , vers le temps 


\ 
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dont nous parlons, que la Guyane ren- 
fermoit dans fon feim plus de tréfors que. 
Cortès & Pizarre n’en avoit trouvés au 
Mexique & au Pérou, échauffa tous les 
efprits. Walter Raleigh fut un de ceux que | 
cette opinion exalta le plus, & qui fe 
porta avec le plus d’ardeur à vérifier les 
conjeétures brillantes qu’on formoit fur ce 
pays. Il fit le voyage de la Guyane en 
cette année, Il y fit les perquifitions les 
plus exaétes; &, quoiqu'il n’y eût rien 
trouvé de ce qu'il y étoit allé chercher, 
il ne laïffa pas de publier, à fon retour en 
Angleterre, une relation remplie des plus 
brillantes impoftures | dont il amufa la 
crédulité de fes compatriotes &t de fes 
contemporains ; relation dont les décou- 
vertes fubféquentes ont démontré la fauf- 
feté, mais dont les nations de l’Europe 
ont été la dupe long-temps encore après 


lui. | 
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Ce fut en cette année que don Gafpard 
de Zuniga, comte de Monte-Rey, vice- 
roi du Mexique, reçut un ordre de Phi- 
lippe IT, de faire des découvertes & des 
établiffements dans la Californie. Les An- 
glois, profitant de la négligence des Efpa- 
gnols , s’étoient rendus les maîtres de la 
mer, fous le gouvernement d’une reine 
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habile &aûtive , qui fçavoit mettre à pro- 
fitles moindres fautes de fes ennemis. Le 
célebre amiral François Drake avoit ré- 

andu la confternation fur les côtes de la 
mer du fud, & même fait dans la Ca- 
lifornie un établiffement , auquel 1l avoit 


donné le nom de Nouvelle Albion, comme 


prenant poflefhon de ce paÿs pour la cou- 
ronne d'Angleterre. Son exemple fut fuivi 
de plufieurs de fes compatriotes, êt en- 
trautres de Thomas Cavendish, qui, s’é- 
tant fortifié fur la côte, gênoit beaucoup 


le commerce des Efpagnols aux ifles Phi- ! 


+ lippines. 
On croyoit encore dans ce temps-là à 
l'exiftehce du détroit d’Anian, qu'on pré- 
tendoit donner un pañlage de l’océan At- 
lantique à la mer du fud , près de Terre- 
Neuve : on craignoit que les Anglois ne 
l’'euffent trouvé ; & toute la côte depuis 
Acapulco jufqu'à Culiacan, &t depuis Cu- 
liacan au nord, étant fans défenfe, on y 
étoit dans la plus grande confternation, 
_ainfi qu’en Efpagne. On fçavoit que Îles 
perles , qui étoient alors une denrée très- 
précieufe , abondoient dans ces mers ; êt 
Von craignoit de perdre cette branche 
utile de commerce. À l'égard des motifs 
pieux qu'on prête à Philippe IT de fon 
2ele pour la propagation de PEvangile , 
de fa compaflion pour l’aveuglement de 
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tant de millions d’ames plongées daris 
Pidolatrie, & recommandées par le faint 
liege à la piété de ce monarque, on fçait 
à quoi s’en tenir. | 

Quoi qu’il en foit, la cour d’Efpagne 
donna la conduite de cette expédition au 
général Sébaftien Vifcaino , homme d’un 
grand courage & d’une prudence con- 
fommée. Il étoit non-feulement bon guer- 
trier, mais encore très-verfé dans la ma- 
rine; d’ailleurs affable & humain, & par- 
là très-propre à faire réuflir une entreprife 
de la nature de celle dont nous avons à 


parler, où il fe trouve quantité de cir- di 


conflances embarraflantes & périlleufes , 
que les équipages & les troupes de débar- 
quement ne manquent jamais d’imputer 
au commandant ,; pour peu qu'ils ne lui 
connoïffent pas tous les talents requis dans 
Pun & lautre genre. 

Tous les préparatifs de cette expédi- 
tion étant faits, le général Vifcaïno par- 
tit d’Acapulco avec trois vaiffeaux, à bord 
defquels étoient quatre religieux de l’or- 
dre de faint François : il fe rendit d’a- 
bord aux ifles de Mazatlan, & de-là au 
port Saint-Sébaftien où il fit de l'eau : de- 
R, traverfant le golfe, qu'il trouva avoir 
quatre-vingts lieues de largeur, il vint dé 
barquer fur la côte orientale de la Cali- 
fornie fans aucun obftacle de la part des 
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Indiens, quoiqu'il en fût accouru un grand 
nombre fur le rivage. Mais la côte où ils 
prirent terre ne [eur ayant pas paru pro- 
pre à y faire un établiflement, ils ven- 
rent mouiller à un autre poit, qu'ils ap- 
pellerent Saint-Sébaftien, où ils arbore- 
rent l’étendardroyal, pour marquer qu'ils 
en prenoient poñleflion au nom du roi 
Catholique. Ils n’y refterent que huit jours, 
& envoyerent pendant ce temps des dé- 


tachements de divers côtés, pour recon-. 


noître le pays. Les Californiens, loin de 
s’oppofer à leur curiofité, leur apportoient 
du gibier & des fruits qui font leur feule 
nourriture, 8 quelques perles, dont ces 
peuples trafiquerent , ayant déja quelques 
idées de leur valeur auprès de ces étran- 
14 
Le général Vifcaino ne jugea pas à 
propos d’y faire un établiffement, parce 
que/le terrain manquoit d’eau, & y pa- 
roifloit ftérile. Il envoya le vaifleau que 
montoit le chef d’efcadre pour chercher 
plus loin un lieu plus convenable; 6 la 
flotte fe rendit au port, qu'on a depuis 
appellé Port de la Paz, à caufe du bon 
accueil que firent aux Efpagnols les In- 
diens qui habitoient les environs de cette 
baie. Îls y établirent une forte de fort 
qu'ils entourerent d’une paliffade , & y 
_ conftruifirent aufi une petite églife & 
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quelques huttes avec des branches d’arbres, 
qui tinrent lieu de fondement à la capi- 
tale de cette nouvelle acquifition. 
Les naturels du pays, gens fimples & 
ingénus, apportoient à la garmifon fruits, 
gibiers, poiflons &des perles; & lorfque, 
comme il n’eft que trop ordinaire aux fol- 
dats de quelque nation que ce fcit, les 
Efpagnols leur enlevoient de force ce 
qu'ils avoient, 1ls s’en plaignoient aux re- 
ligieux , qui leur paroifloient plus doux ; 
ils les conjuroient de refter parmi eux, 
& de renvoyer les foldats, qu’ils regar- 
doient avec raifon comme une race d’hom- 
mes féroces & cruels. En tout ces bons. 
Indiens fe montroient dociles & fort dif- 
pofés à embrafler la foi : ferviablès, hu- 
mains , on les voyoit voler au moindre 
ordre que leur donnoient les religieux, 
pour lefquels ils avoient la plus tendre 
affeétion ; difpofition dont on eût tiré le 
plus grand parti, fi dès-lors on eût fait: 


un établiflement pour des miffionnaires 
feulement, & qu'on lui eût fourni les fe 


cours néceflaires pour fubfifter. 

Le général Vifcaino ne tarda pas à s’ap= 
percevoir que le pays n’étoit pas aflez fer- . 
tile pour répondre aux befoins d’une fi. 
grande quantité d'hommes. En confé- 
quence de quoi il fe mit en devoir d’exé- 
cuter ce que fa commiflion avoit de plus 


» 
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important, le foin de faire des reconnoif- 
fances exactes de tout ce qu'il pourroit 
vifiter de ce pays. C’eft pourquoi il dé- 
tacha le chef d’efcadre avec un vaifleau 
pour reconnoître Les côtes & les ifles les 
plus avancées au nord. Les troupes de dé- 
barquement, à mefure qu'elles avançoient , 
defcendoient à terre lorfquelles voyoient 
du monde ; &, fi on ne leur marquoit au- 
cune mauvaife volonté, elles parcou- 
roient le plus de pays qu’elles pouvoient, 
en marchant toujours en ordre de ba- 
taille. | 
Lorfque les Efpagnols trouvoient de 
loppofition dans quelques ‘parties où ils 
avoient fait defcente, ils fe rembarquoient, 
& continuoient leur route. Îls remonterent 
de cette forte une centaine de lieues, &c 
étant parvenus à la partie la plus fepten- 
_trionale du pays, ils mirent à terre cin- 
quante foldats pour aller à la découverte. 
Comme îls remarquerent que le pays ne 
paroïfloit pas meilleur que ceux qu'ils 
avoient déja vifités , ils reprirent le che- 
min de leurs vaifleaux. Les Sauvages, qui 
les avoient toujours côtoyés, les voyant 
fe retirer, 8 croyant que c’étoit par 
crainte, s’approcherent, & leur tirerent plu- 
fieurs fleches. Les Efpagnols faciles à irri- 
ter, au lieu de méprifer la haine impuif- 
fante de çes barbares, &c de continuer leur 
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route , font volte-face , tirent fur les Cali- 
forniens, en bleflent plufeurs, &en tuent 
trois ou quatre: les autres prennent la 


fuite. Les Efpagnols règagnent le rivage ; 


mais , obligés d’attendre leur chaloupe 
pour retourner au vaifleau qui étoit éloi- 
gné faute d’eau, & la chaloupe ne pouvant 
contenir que vingt-cinq hommes, les Cali- 
forniens s’approchent à la faveur des bois 


_&, profitant du moment de lembarque- 


ment, ils fondent fur les vingt-cinq reftants, 
La précipitation fait virer la chaloupe; 
les Efpagnols tombent dans l’eau, & leurs 
armes leur deviennent inutiles. De ces 
vingt-cinq il en périt dix-neuf, dont les 
uns furent tués, les autres noyés, fans 
qu'il fût poflible à ceux du vaifleau de 
leur donner le moindre fecours. Ceux qui 
échapperent durent eur falut à la vigueur 
& à l’adrefle avec laquelle ils nagerent 
& regagnerent le vaifleau , fans quoi il 
n’en fût pas réchappé un feul. 

Le défaut de provifions où ils fe trou- 
voient les avoit déja fait réfoudre à re- 
joindre leur général : cet événement mal- 


heureux hâta l'effet de ce parti. S'ils euf- 


fent été plus abondamment pourvus , 1ls 
auroient pu reconnoître les parties les plus 
reculées du golfe , ce qui eût été fort 
avantageux pour la circonftance; mais la 
difette les força de rejoindre la garnifon, 

| où 


fu 
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où 1is arriverent épuifés de fatigue, après 
avoir tenu la mer un mois entier, 

À leur retour ils trouverent leur géné- 
ral Vifcaino abfent : il étoit à la mer de 
fon côté ; mais tellement dénué de vivres, 
qu'il ne fçavoit s'il lui en refteroit aflez 
pour regagner le continent. A fon arrivée 
il tint un confeil de guerre; &, comme 
on s’étoit convaincu de l’impoffbilité ab: 
folue de fubfifter par les reflources qw’on 
pourroit fe procurer dans le pays, il fut 
décidé tout d’une voix qu'on n’y laïfle- 
roit perfonne : en conféquence de cette 
délibération , on reprit la route de la nou- 
velle Efpagne , où l’on arriva à la fin de 
cette même année 1596. | 

Le premier foin du général Vifcaïno, 
après avoir rendu compte à l’Audience de 
Mexico de fon expédition, fut d’en faire 
un mémoire bien détaillé qu’on envoya à 
la cour d’Efpagne , où il n’arriva qu’à l’a- 
vénement de Philippe IT au trône, fon 
pere Philippe IT étant mort le 23 Sep- 
tembre 1598. Telle fut l’iflue de la pre- 
miere expédition de Sébaftien Vifcaino 
dans la Californie , laquelle fut fuivie d’une 
nouvelle quelques années après par le 
même général, comme nous le verrons à 
fon époque. 

| 15 98. 1252 
Une flotre de cinq navires Hollandois ; 
Anecd, Améric. X 
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commandée par Jacques Mabu, partit du 
T'exel au mois de Juin de cette année , & 
entreprit le paflage du détroit de Magel- 
Jan. Celui qui commandoit cette petite 
efcadre avec titre d’Amiral, mourut dans 
le trajet. Le vice-amiral Cordes, qui le 
remplaça, arriva en Avril de l'année fui- 
vante à l'entrée du détroit : 1l y découvrit 
une baie profonde, à laquelle on donna 
fon nom qu’elle conferve encore. Ïl fran- 
chit le détroit, & entra dans la mer du 
fud. : 

. Olivier de Noort , navigateur Hollan- 
dois, partit, le 2 Juillet de cette année, de 
Rotterdam avec quatre vailleaux pour 
faire de nouvelles découvertes. Après une 
infinité de traverfes, ilrentra dans le port 
d’où il étoit parti, le: 26 d’Août 1607, 
avec un feul vaifleau , après avoir fait le” 
tour du globe. | 
SR C1508. 4e 

En cette année le marquis de la Roche, 
François, obtint de Henrn1 IV une com- 
miffion pour former un établiffement dans 
le continent de l'Amérique feptentrionale. 
Le pilote quile conduifoit, nommé Ché- 
todel..l4 menaà lifle de Sable, à: neuf 
Jieues du cap Breton. Ceux, quisconfens 
tirent à refter dans un pofte fi défagréable, 
où il ne fe: tronvoit pas même de maté- 
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riaux pour y conftruire des logements, fe 
blottirent dans des trous qu’ils firent dans 
la terre, &t y vécurent du bétail qui s’é- 
toit fort multiplié dans cette ifle à la fuite 
fans doute de quelque naufrage. La pêche 
heureufement fe trouva fort abondante 
dans ces parages ; &t devint pour eux une 
reflource de plus. Ils y refterent fept ans, 
oubliés de la nature entiere, On ne fçait 
comment le parlement de Normandie 
parvint à avoir connoïflance de ces gens 
délaiflés ; maisil eft certain qu'il rendit un 
arrêt par lequel il fut enjoint au pilote Ché- 
todel de les aller rechercher, en lautori- 
fant à prendre, pour s’indemmifer des frais 
de fon armement ; la moitié des cuirs que 
ces gens-là auroient amañlés. Le marquis 
de la Roche follicita depuis vainement 
une nouvelle commiflion ; il fut conftam- 
ment refufé, & le chagrin qu'il en concçut 
le mit au tombeau. 
a 1599. | 
… Une feconde efcadre Hollandoife , aux 
ordres du vice-amiral Cordes, prit en 
cette année la route du détroit de Ma- 
gellan. Elle toucha au port Defiré au mois 
de Septembre, & pañla le détroit le 1° Fé- 
vrier de l’année fuivante. Ce navigateur, 
ainfi qu'Olivier Noort, fit le tour du globe. 
Le Normand Chauvin, excellent homme 
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_ de mer, s'étant aflocié avec Pongravé & 
Demons pour faire des établiffements 


dans l’Amérique feptentrionale, entra er 
cette année dans le fleuve Saint-Laurent, 

il remonta lefpace de quatre-vingt-dix 
lieues. Il fit à Tadouflac un trafic avan- 
tageux de pelleteries &t de caftors; mais 
ce qui lui donna fur-tout de grandes efpé- 
rances pour l’avenir, c’eft qu’il trouva les 
Sauvages de cette contrée doux &t trai- 
tables. | | 

Pongravé, jugeant par cet effai des avan- 
tages qu'on pourroit retirer de cette dé- 
couverte , follicita & obtint du gouverne- 
ment le privilege exclufif du commerce 
de cette contrée, en s’obligeant d’y faire 
un établiflement capable d’aflurer le com- 
merce qu'on y pourroit faire. Les inté- 
reflés firent en effet tous les préparatifs 
néceflaires pour y établir une colomie ; 
mais le choix du lieu pour lequel ils fe 
déciderent ne s'étant pas trouvé le plus 
capable de remplir leurs vues, arrêta un 
peu les progrès dont ils s’étoient flattés. 
Chauvin mourut avant d’avoir pu donner 
à fon établiffiement une confiftance un 
peu folide, & une pofition plus avanta- 
seufe pour les progrès du commerce ou- 
vert avec les Sauvages. 

Les motifs politiques qui avoient en- 
gagé Philippe IL à ordonner la conquête 
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de la Californie, avoient acquis un nou- 
veau degré de force à l’'avénement de fon 
fucceffeur au trône des Efpagnes. Il s’agif- 
foit d’affuter la navigation aux ifles Phi- 
lippines ; car les vaifleaux qui pafloient 
de lorient à la Nouvelle Efpagne étant 
obligés de venir reconnoître le cap Men- 
dozino, & les vents de nord-oueft étant 
très-violents dans ces parages, 1l conve- 
noit d’avoir près de ce cap un port sûr 
où les vaifleaux puffent fe carener & fe 
ravitailler : faute de ce port, quantité de 
vaïffeaux avoient déja péri ; &, générale- 
ment parlant, tous ceux qui venoient à 
Acapulco y arrivoient dans l’état le plus 
déplorable, 

En conféquence le monarque fit partir 
pour le comte de Monterey, vice-ro1 du 
Mexique, des ordres en date du 7 Sep- 
tembre 1599, à l'effet de prendre au tré- 
for royal les fommes néceflaires pour for- 
mer un établiffement dans la Californie, 
avec injonction fpéciale de faire reconnoi- 


tre la côte occidentale de la mer du fud, 
au lieu de la côte orientale du golfe. Le 


/vice-roi, après avoir mürement pefé. tou- 

tes les circonftances qui pouvoient faire 

réufir une entreprife dont les difficultés 

étoient aflez connues, par le peu de fuccès 

qu’avoient eu depuis plus d'un fiecle tous 

les efforts qu’on avoit faits pour parvenir 
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a bien reconnoîïtre cette côte | nomma 
pour commandant en chef le même Sé 
baftien Vifcaino qui avoit conduit la der= 
mere expédition, & il ne négligea rien 
pour aflurer la réufité de celle qu’il alloit 
entreprendre. 


HAT 1602, LA 


Quelque diligence que put faire lé 
comte de Monterey, le général Vifcaïno 
ne put partir pour fa nouvelle expédi- 
tion que lé’ Avril de la préfente année. 
I! fitvoile du port d’Acapulco avec deux 
vaifleaux , une frégate & une barque lon- 
gue , menant avec lui trois Carmes dé- 
chauffés, dont lun, le pere Antoine dé 
l’Afcenfion, a donné une relation particu- 
liere de cette expédition , dont le pere 
Torquemada a donné un extrait. Nous 
nous bornerons à dire que ce général re: 
connut exactement la côte occidentale 
jufqu'au cap Mendozino , qui git par lé 
40° degré latitude nord , & même juf. 
qu'au cap Blanc, fitué par le 41e decré 
‘30 minutes. Avant d'arriver à cette hau- 
teur, 1l découvrit un havre fpacieux, près 
du cap appellé Punta de Pinos où des 
Pins, qui lui parut extrêmement cominode 
pour les vaifleaux qui venoient des Manil.. ÿ 
les à Acapulco , & qu'il nomma le port de! 
Monterey, en l'honneur du vice-roi dont 
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iltenoit fes pouvoirs. Cependant, voyant 
qu'il ne pouvoit ‘plus ‘prolonger is feote 
fans rifauer de faire naufrage , il reprit lé 
chemin de la nouvelle Efpagne, &t rentra 
à Acapulco en Mars de l’année fuivante. 

Les fatigues, les détreffes, les mala- 
dies, lés dangers qu'il efluya dans cette 
expédition , euflent fufh pour décourager 
totalement l'homme le plus brave; cepen- 
dant le général Vifcaino, loin d'en être 
rebuté, envifageant la gloire qui lut re- 


viendroit de la réduétion de la Califor- 


nie, & les avantages que fa nation en ti- 
reroit, follicita fortement le vice-ro1 de 
lui permettre de faire une nouvelle expé- 
dition à fes dépens. Le comte de Monte- 
rey fentoit comme Jui toute limportance 
d’une pareille conquête ; ‘mais, ne jugeant 
pas à propos de rien prendre fur lui dans 
une affaire de cette nature, Vifcano fe 
rendit en Efpagne , pour folliciter lui- 
même la commiflion qu'il défiroit. 

IL préfenta au roi un mémoire très-dé- 
taillé , dans lequel il lui expofa de la ina 
nice la plus forte les avantages qui ré 
fulteroient pour l'Efpagne de cette con- 
quête. Le confeil des Indes , à qui le mé- 

moire fut remis pour l’examiner, inftruit 
du peu de fuccès qwu'avoient eu lés ex- 
péditions précédentes, &t des dépenfes 
énormes qu’elles avoient occafionné , vou- 
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lut attendre de nouvelles informations 
pour donner fon avis, Vifcaïno, plus rebuté 
des follicitations & des lenteurs de cour 
que des dangers de la mer ; quitta Madrid 
très-mécontent, & retourna dans la Nou. 
velle Efpagne , bien réfolu de donner le 
refte de fa vie au repos & à laretraite, 
ce qu'ilfiten effet; &, dans l’intertalle 
due le confeil de Madrid mit à fe déci- 
qer, ce ferviteur zélé , qui eût pu effectuer 
les propoñitions qu'il faifoit, mourut, au 
moment précifément où la cour, fentant le 
befoin qu’elle en avoit > lui donnoit la 
commifhion qu’il avoit vainement follici- 


tée. 
Pac 1602. 1.4 


Nous avons vu précédemment que le 
célebre amiral Drake > en ramenant en 
Angleterre les refles de la colonie de la 
baie de Roénoque, avoit failli à faire per- 
dre à la compagnie qui l’avoit formée 
tout le fruit de fes avances. Cet événe. 
ment, auquel elle ne s’attendoit pas, ne dé- 
Concerta cependant ni ne découragea les 
intéreflés. Il firent fucceflivement , depuis 
1586 jufqu’en 1580, diverfes expéditions 

ans cette contrée, mais peu importan- 
tes ; cependant, à l’époque dont nous par-. 
lons, on y comptoit cent quinze perfon- 
nes aflujetties à un gouvernement régu- 
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lier, & fufffamment pourvues de ce qui 
pouvoit être néceflaire, tant pour leur dé- 
fenfe que pour la culture des terres & le 
commerce avec les nations voifines. La dif- 
grace de Raleigh fit évanouir les efpéran- 
ces qu'elle commençoit à donner, & la 
fit pour ainfi dire oublier pendant douze 
ans entiers. Enfin Gofnold , l’un des inté- 
reflés de la compagnie qui s’étoit formée 
en 1584, voulut la vifiter en cette an- 
née, & pourvoir à fes befoins. 
L'expérience que ce navigateur avoit 
dans fon art, lui fit foupçonner qu’on n’a- 
voit point en jufqu’alors la route la 
plus courte pour fe rendre à la baie de 
Roénoque, & qu’on lavoit inutilement 
allongée de plus de mille lieues, en pre- 
nant fon chemin par les Canaries & les 
illes Antilles, pour remonter de-là aux 
côtes de l'Amérique feptentrionale, que les 
Anglois nommoient alors du nom général 
de Virginie. Au lieu de defcendre au fud 
comme les autres navigateurs , 1] porta le 
cap droit à l’oueft ; mais, en arrivant fur 
les côtes de l'Amérique , il fe trouva plus 
au nord que ceux qui l’avoient précédé, 
& qu'il ne falloit pour la latitude qu'il 
cherchoit. La contrée où il vint atterrir, 
& qui fait aujourd’hui partie de la Nou- 
velle Angleterre , lui ayant fourni une 
quantité confit dérable de belles pelleteries, 
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il fe hâta de retourner en Angleterre, pour 
faire part de f4 découverte. 

Le fuccès de fon voyage ,. &t la célérité 
de fon retour, firent une fenfation éton- 
pante fur les négociants Anglois, & don- 
nerent lieu à un nouvel établiffement, 
dont nous aurons bientôt occafon de par- 
ler. 

On ne feaitrien de détaillé fur la dé- 
couverte de la Nouvelle Angleterre, ni 
fur le commerce que les Européens peu- 
vent y avoir exercé, Jufqu'au voyage de 
Bartholomée Gofnold, dont nous venons 
de parler. On fçait que Jean Cabot, al- 
lant à la découverte du continent de l A- 
mérique leptentrionale , ne fitque recon- 
noître les-côtes de cette contrée, fans yat- 
terrir. 

Amidas &t Barlow, navigateurs Angloïs, 
qui commencerent , En 1 584 , un établife 
fement dans la Virginie pour le compte 
d’ . compagnie qu'avoit formée le che 
valer fir Wa alter Raleish, ne pénétrerent 
point jufqu'à cette contrée. Le célebre 
Francois Drake fut le Fi qui fit une 
défcente ur ces côtess mais il n'y refta 
que fort peu de temps, a y fit ni com- 
perce ni étabh en nent. Le fouvenir dé 
ces premieres navigations s’étoit même 
tellement effacé depuis , que ce fut le pur 
hafard qui y conduifit Bartholomée Gof- 
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nold, &'le ft tomber au milieu dun 
grouppe d'ifles qui gifent fur la côte fep- 
tentrionale d’une baie confidérable, qu'on 
a depuis appellée /4 Paie des Maffachuf- 
êts. di ES 

Gofnold, qui n’avoit que 

commerce, trouvant ces ifles propres pour 
‘fon obiet, les reconnut dans le deffein dy 
former des établiffements ; puis, remettant 
À la voile, il porta le cap au fud, pout 
fe rendre à la baie de Roénoque qui étoit 
fon premier but. Après avoir vogué toute 
la nuit, il fut fort furpris, au heu de fe 
trouver au large, comme il Pavoit ima- 
giné, de fe voir renfermé dans une anfe 
profonde que formoit une langue de terre 


des rues dé 


qui savançoit au loin dans la mer dans 


une direction nord & fud. Il prit le parti 
de la reconnoître, & donna à cette efpece 

de péninfule le nom de Cap-Cod, à caufe 

de l'énorme quantité de morues qu'il y 
trouva, & que les Anglois appellent cod 

dans leur langue. 

+ Gofnold atterrit fuccefMivement à deux 
petites îfles voifines du continent, qu'il 
nomma lune ÆZifabesh, & Vautre Martas 
Vineyard. M y féjourna environ un mois, 
& traita avec les naturels du pays. Le bé- 
néfice qu'ilentira, & le récit avantageux 
qu'il fit du pays qu'il venoit de décou- 
vrir, éngagerent plufieurs négociants de 
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Plymouth, d’Erefter & de Briftol, qui 
avoient employé ce navigateur en d’au- 
tres occafions , à former une compagnie 
pour faire un établiffement de commerce 
dans cette contrée , dans le même temps 
qu'une autre fociété de négociants de Lon- 
dres faifoit de fon côté le projet d’en- 
voyer une colonie plus au fud dans la 
Virginie ; car alors, comme on la dit ci- 
deflus, les Anglois nommoient de ce nom 
toute cette immenfe étendue de côtes qui 
s'étend depuis le canal de Bahema au fud, 
Jufqu’au pays qu’on appelle MAN ut 
l’Acadie ou la Nouvelle Ecoffe au nord, 
où les Anglois ont formé cent 
tant & de fi beaux établiffement fous les 
diverfes dénominations de Nouvelle An- 
gleterre , Nouvelle Yorck , Nouveau Jer- 
fey, Ds Virainie, Maryland , 
Caroline & Georgie. 

Quant 2 à la Nouvelle Angleterre, dont 
il s’agit 1c1, elle occupe une fuite decêe 
tes de trois cents milles, depuisle 41° de- . 
gré jufqu’au 45° latitude nord; & quoi- 
que’fa partie nord con onde à à la lati- 
tude de Lyon, & quelle dût jouir par 
cette pofñtion d’une température plus 
douce, cependant les hivers y font plus 
rigoureux que dans la Grande- Bretagne, 
dont l’extrémité fud ne correfpond qu’à la 
pointe nord de la baffle Normandie,  : 


\ 


} 
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Le commandeur de la Chôtre , gouver- 
neur de Dieppe, s’étant aflocié avec plu- 
fieurs gentilshonime du pays de Caux , & 
Pontgravé qui avoit été des expéditions 


de Chauvin & de Champlain, fit avec 


commiflion du gouvernement un arme- 


Û ! À 

ment, qui poufla les découvertes dans le 
fleuve Saint-Laurent, jufqu’au faut Saint- 
Louis, Champlain, qui étoit de ce voyage, 
pouffa les fiennes encore plus loin , dans 


Pintention de trouver une pofition plus 


avantageufe, pour y former un entrepôt 
plus für & plus commode que celui qui 
avoit d’abord été établi à Tadouffac. 
D’après les lumieres qu’il tira des na- 
tions fauvages, & d’après fes propres ob- 
fervations , 1l fit des cartes très - détail- 
lées du pays, où il marqua le cours des 
principales rivieres qui fe dechargeoient 
dans le fleuve Saint-Laurent, avec un mé: 
moire très-inftruétif fur la nature du fol 
& les produétions des pays qu'il avoit 
parcourus. fur les cultures dont ils pour- 
roient être fufceptibles; mémoire qu’à fon 
retour il préfenta à Henri le Grand. Ce 
monarque , qui avoit fort à cœur l’avan- 
cement du commerce dans l'Amérique fep- 
tentrionale , lui marqua fa fatisfaction des 


A! 
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334  ANECDOTÉ 
peines qu'il s’étoit données pour remplir 
cet important objet. 

Ce fut en conféquence des décor ts 
faites par Champlain , qui donna fon nom 
au lac qui le porte encore aujourd’hui, 
que Henri 1V donna des lettres-patentes, 


en date du 1 d'Oétobre ge cette pré« 


fente année, par lefquelles Sa Majefté or- 
donna de fonder inceflamment des co- 
lonies au Canada, & de pourvoir à leur 
défenfe, en conftruifant des forts aux. 
lieux qui en feroient jugés. fufceptibles 5 
loi qui ne commença à s’exécuter que l’an- 
née fuivante. 

Le commandeur de la Chase 4 fort 
zêlé pour les établiflements. qu'on fe pro* 
pofoit de faire au Canada ; n’eut pas le 
temps de fuivre fes projet ts: la mort lé 
prévint au moment où :1l s’en occupoit le 
plus ; & .Demons , gentilhomme: ordi- 
nare ,: folhicita pour lui la: commiflion : 
ui avoit été accordée à ce commandeur. 
Ce nouvel aventurier: avoit déja fait un 
voyage au Canadaavec CHR ; ty mal 
gré le peu de fuccès qu'avoiteu cette ex= 
pédition , ilne s’étoit pas rebuté: il avoit 
fait le projet d’en faire une feconde, dont. 
il fe promettoit les plus grands avantages. 
en rectiant fon plan fur les défauts aps. 
perçus dans celui de la premiere." 
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Un premier vaifleau alla d’abord faire 
la traite à Tadouflac ; tandis que Pon- 
gravé, avec un autre vaifleau, eut ordre de 
fe porter à Campfeaux. Quant à Demons, 
il prit fa route du côté de l’Acadie, avec 
une partie de fon afmement, ÔT entama 
un commerce dans un établiffement qu'il 
commença à la baie Françoïfe, où il fit 
décharger fes vaifleaux ;' qu'il fit enfuite 
repafler en France, pour en amener des 
marchandifes du goût des Sauvages avec 
lefquels il traîtoit. °°‘ © 

Sur ces entrefaites, Pongravé trouve’à 
Campfeaux des Bretons & des Bafques 
qui y faifoient la traite des pelleteries au 
préjudice de Demons, qui avoit le pri- 
vilege excluñf de ce commerce dans toute 
Pétendue du Canada. Il fallut employer 
la force pour les faire céder à ce qui toit 
la juflice même pour Demons ; mais, sils 
furent obligés de céder à la force, ils re- 
prirent , par l'intrigue &t le crédit, plus 
d’afcendant que jantdis. Îls drefferent une 
requête en plainte fur les prétendues vexa- 
tions qu'ils avoient efluyées de la part des 
prépofés de Demons; 6t cette requête, 
fortement appuyée à la cour par des gens 
puiffants , fit révoquer le privilege exclu- 
fif qui lui avoit été oétroyé. + 7, 

Cette expédition, qui duratroïs ans ; 


produifit au moins des découvertes inté- | 


EE PTE 2 


n'a 
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reffantes. Si elle ne forma pas des établif. 
fements folides , ce fut l’efet de lintrigue 
& de l'envie qu'on portoit à Demons $ 
qui, n'ayant point eu le temps de fe rem- 
bourfer de fes avances, fe vit ruiné par la 
révocation de fon privilege, & fruftré des 
efpérances magnifiques qu'il pouvoit rai- 
fonnablement concevoir d’une entreprife 
qui lui eût procuré la plus grande fortune k 
fi on lui eût laiflé le temps de la fuivre, 


ao 1603. |Æ e 
L’Acadie, depuis appellée la Nouvelle 


Ecofle , commença auf cette année à 
être peuplée par les François : elle fut 
long-temps occupée par eux feuls; mais la 
France en céda une partie par le dou- 
zZieme article dutraité d’Utrecht. Cet article 
porte en fubftance que PAcadie ou Nou- 
velle Ecoffe, conformément à fes ançcien- . 
nes limites, comme aufi la ville de Port- 
Royal, depuis appellée Annapolis Royale, 
avec fa banlieue, enfemble Ja fouverai- 
neté, propriété & pofleffion des ifles, ter- 
res & places dépendantes de ce pays-là, 
appartiendront déformais & à perpétuité à 
la reine de la Grande Bretagne, & à fes fuc- 
cefleurs rois & reines de ladite Grande 
Bretagne, &c. 

Avant cette ceffion, ce pays avoit tou- 
Jours été regardé comme faifant partie du 


Canada, 
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Canada. La plupart des hiftoriens difent 
que Jean Cabot pour les Anglois, & Jean 
Verrazano pour les François , y prirent 
terre fuccefhvement; que le premier y 
enleva deux ou trois naturels du pays qu’A 
emmena en Angleterre ; que Verrazano y 
fut tué par les Sauvages. Mais leurs rap- 
ports n’ont rien de pofitif ni pour les faits 
ni pour les dates, & ils font d’ailleurs 
contredits par d’autres écrivains. 

Ce qu'il y a de conftant, c’eft que ce 
fut Demons, gentilhomme Sainténgeois, 
& Calvinifte zélé, le même dont nous 
venons de parler, qui Jetta les premiers “À 
fondements de la ville de Port- Royal, 
aujourd’hui Annapolis. Ce gentilhomme 
demanda & obtint de Henri IV Pexercice 
libre de la religion Réformée dans toute 
étendue de la conceffion qui lui fut oc- 
troyée ; mais fon privilege pour la traite 
des pelleteries, qu'il voulut faire valoir 
par la force, comme nous l'avons vu, 
ayant été révoqué, 1l céda fa propriété 
fonciere à un autre gentilhomme, nommé 
Jean de Biencourt , fieur de Pontrincourt, 
qui quelques années après s’aflocia avec 
la marquife de Guercheville pour le com- 
merce des pelleteries. 

Pareil privilege que celui de Demons 
avoit été accordé, en 1588, à Jacques 
Cartier, &t avoit été révoqué de même, 
Anecd, Améric, | 
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parce qu’on penfoit alors en France, qu'il 
ne falloit Pose empécher la liberté naturelle 
ment acquife a toute perfonne de faire Le 
commerce de de-ça, La marquife de Guer- 
cheville fit commencer un établiffement 
à Pentag: oèt, dans le Me due de Port- 
Royal, qui fut appellé Saint - Sauveur ; 
mais à peine les nouveaux colons s’étoient- 
ils logés, qu'onze navires Anglois > AUX Of 
dres de Samuel Argall, fe prétendant au- 
torifés par, une charte -de Jacques I, qui 
permettoit à es fujets de s TOR NH ulqu at 
49° degré de latitude nord , les en chaf 
stents coinme fi ua pére acte lioit 
quel quE autre nation que les  Anglois, 
Argall n'eut pas de peine à détruire Pé- 
tabhfiement dé Pentagoët ;'& après cette 
expédition ÿ qui Ana plus à un bri- 
gand qu'a! un, chef d’ efcadre, il emmena 
avec tre à James-Town, capi tale de la Vir- 
ginie, ceux des F raniÇois qui confentirent 
à d'y fuivré, À {on arrivée il reçut ordre 
du gouverneur. général de cette province... 
de Se remettre, en mer, pour-chaffer..de 
toute l’Acadié les. Franc Lois spi S'y trous 
verpient, Cette feconde, expédition ne lux 
coïta pas: pluss'que la. PRÈME re. il rüUMa 
fans coup férir la ville de Pürt- Royal 5 À: 
tout,ce Iqui, réfioit -dune.habitatiga que 
Demors ÿ avoit : établié Hors de: fa paie 
de, péliefñion de ce pays: lès 
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Cet établiflement commençoit TL pren 


dreune certaine confiftance; &ily avoit 


tout leu d'en efpérer des avant tages con 


Lt fans cettelexpédition de for- 
bans de la part des Anglois. On ne fcait 
par a le confidération la cour de Fe nce 
ne denianda pas raifon pour-lors de ce 
procédé atrocé, 6 qui blefloit fi ouver- 
tement la juftice ; mais on ne voit nulle 

part qu’elle ait.ni demandé n1 cherché 
À fe la faire : ce qu'il y a de conftant, 

c’eft que les Anglois n’en tireréñt:d’autre 
fruit que celui ps nous avoir fait gratul- 
tement. beaucoup de mal, 


al 1604. |. # ! 

En cette année Dévaux , gentilhomme 
François, qui connoifloit de quel avan 
tage jil pouvoit être pour fa nation qu'on 
{it des établiffements folides dans lé Bre- 


fit, & qui connoïfoit parfaitement ce: 


pays , réveilla l'attention du gouverne 
ment {ur cette fertile contrée. Hénti IV, 
fe trouvant dans des circonfiances ms 
heureufes que lorfque les pren ueres ou- 


vertures lui en avoient été fanes, céda: 
aux preffantes follicitations de Devaux. : 
La Ravardiere y fut envoye , & y fit fuc=- 


ceffivement plufeurs voy: te depuis cette 
po que jufqu’en 1609. Mais la mort tra 
sique de Henri IV; les orages qui trou“ 


Ÿ 
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blerent la minorité de fon fucceffeur, 
l’état en proie à l’avidité des grands & 
au pillage des étrangers , firent perdre de 
vue le projet intéreffant de s’établir dans 
le Brefil, & ce ne fut que huit ans après 
que le gouvernement voulut y revenir, 
mais fans mettre plus de fuites à l’exécu- 
tion de fes vues, qu'il n’en avoit mis 
jufqu’alors. | à 


2 [ 1605. JL 


Le 21 Décembre de la préfente année, 

Quiros, navigateur Efpagnol, partit du Pé- 

rou avec deux vaifleaux pour faire des dé- 
couvertes dans la mer du Sud; &, portant 

à l’oueft fud-oueft, il découvrit dans cette ; 
vafte mer une petite ifle, & enfuite fept 
ou huit autres ifles baffes & prefque noyées, 
qu’il appella de fon nom ; puis une autre | 
ifle qu’il appella de la Belle-Nation. I ne / 
put retrouver celle de Sainte-Croix , qu’il à 
avoit vifitée dans un précédent voyage ; 
mais 1l découvrit celle de Taumaco ; &, 
cent lieues plus à loueft , une grande terre 
qu'il appella Terre Auftrale du Saint-Ef- 

prit. De-là il reprit la route du Mexic ue, 

où il arriva, après une courfe d’ün an à 

vers la fin de Pannée 1606. 


ec. 1606. |. ft 
Les deux compagnies de Londres & de 
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Plymouth, dont nous avons parlé ci-def- 
fus , obtinrent chacune, en la préfente an- 
née, une charte de Jacques IL, qui les au- 
torifa à former des établiffements fur les 
côtes de l'Amérique feptentrionale, Ces 
chartes, qui font du 10 Avril, compo- 
{oient deux compagnies diftinguées fous 
les noms de premiere & feconde colonies de 
la Virginie, & donnotent à chacune la 
propriété d’une étendue de cent milles de 


pays , dans tel endroit de cette partie de 


l'Amérique qu’elles voudroient choifir; 
fcavoir, aux aventuriers de Londres (*), du 
34° au 41° degré de latitude nord, & à 
ceux de Plymouth, du 38° au 45°. Mais, 
en féparant leurs poffeffions d’un efpace 
de ent milles, dont le roi feréfervoit la 
conceffion , les conceffionnaires de Lon- 
dres furent appellés compagnie de la Vir- 
ginie méridionale , &t ceux de Plymouth 
compagnie de la Virginie feptentrionale. 
Par un article de leur charte, elles furent 
déclarées relever en plein fief du château 
royal de Gréenwick, au comté de Kent 
en Angleterre ; &t pour toute redevance 


PP 


(*) Onappelle aventuriers en Angleterre, ceux 
qui prennent des attions dans les compagnies 
qui fe forment pour établir des colonies, ou pour 
telle autre entreprife de commerce que ce puife 


être. ; 
Yi. 
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Jacques I ne fe réferva que le cinquieme 
de l’or & de Pargent qui pourroient s'y 
trouver, ù 

La compagnie de la Virginie feptentrio- 
nale., qu'on appelloit auf Z confeil de 
Plymouth, parce que le plus orand nom- 
bre des intéreflés demeuroit en cette ville, 
arma en cette année un vaifleau fous la 
conduite de Henri Chalions , pour recon- 
noître plus particuliérement le. pays où 
elle vouloit commencer fes établiffements. 
Ce capitaine ayant pris, fuivant la mau- 
vaife méthode de fon temps, fa route par 
les Antilles, tomba dans les mains des 
iociés ; qui peut-être dés-lors euflent rez 
noncé à leur entreprife, fi le lord Po- 
Pam. qu! en étoit l'ame, n'eût expédié 
un autre vailleau à fes frais, Celui-ci ayant 
fait un heureux voyage, rendit aux aflo- 
ciés Peipoir À leur premier empreflement. 


On arme donc pour.une nouvelle expé- 


dition deux navires » fur lefquels on ems 
barque cent hommes avec toutes les pro- 
vifions néceflaires, qui abordent en Amé- 
rique en 1608, & commencent ua Re 
bliffement à l'embouchure de la riviere 
Sagadahock ; mais la mort du lord Po- 
pham, arrivée dans ces circonflances » (É= 
courage le confeil de Plymouth, & en= 
traine la ruine de la colonie nalffante, 


Efpagnols. Cet accident confterna les at 


RL on “=> 
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_ Cependant les navigateurs , fous les auf- 
pices de cette compagnie » continuoient 
toujours de vififer ces côtes, attirés par les 
profits que leur offroient la pêche abon- 
dante qu'on y faifoit, & le commerce des 
pelleteries, mais fans que les concefion- 
maires en euflent plus d'emprefflement à 
fuivre les projets d’établiffement pour 
lefquels ils s’étoient affociés ; &tles cho- 
{es refterent dans cet état jufqu’en 1614» 
que quatre particuliers armerent deux vaif- 
feaux pour aller faire la troque avec Îles 
Sauvages de PAmeérique , fans avoir de 
vues fur un lieu plutôt que fur un autre. 
D'un autre côté la compagnie de Lon- 
dres arma auffi, & les navires vinrent 
aborder au pays quon appelle la Virgimie 
méridionale, James-Town fut le premier 
établiffement qu'elle y ft; maisun hafard 
malheureux ayant fait découvrir près de 
ce lieu un ruiffeau d’eau douce, qui eni- 
trainoit quelques particules d'un talc bril- 
lant dans le fond d’un eau très-limpide, 
trompa les habitants qui prirent cette pouf- 
fiere méprifable pour de largent. Lillu- 
fion alla au point qu'on chargea de cette 
miférable denrée deux vaifleaux qu'on 
faifoit repañler, & où à peine il{e trouva 
place pour quelques fourrures. Les co 
Jons, au lieu de défricher les terres qui reri- 
£ermoient Les vrais tréfors, fe livrerent enr 
| Y y 
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tiérement à la recherche de cette richeffa 
imaginaire ; auf, de cinq cents hommes 
qui compofoient la colonié » Quatre cents 
Quarante furent la vi@ime d’une famine 
horrible, Le refte malheureux alloit quit- 
ter cette terre, qui fembloit maudite, pour 
gagner Terre-Neuve » lorfque le lord De. 
laware Y arriva avec trois Vaifleaux une 


nouvelle peuplade, & des provifions de 
toute efpece. | 


Cet homme d’un défintéreffement égal 


à fes lumieres, n’avoit accepté le gouver- 
nement de cette colonie naiffante que 
Pour ÿ faire tout le bien dont il fe fen- 
toit capable : dès qu'il y parut, ce carac- 
tere fe manifefta, lui concilia les efi 
prits & les Cœurs de tout le monde. II 
n'eut pas de peirie À diriger les travaux 
vêrs un but utile; mais » Pour le malheur 
des habitants, fa fanté l’obligea bientôt 
de repañler en Angleterre, Il n'y oublia pas 
fes colons chéris » & il employa pour 
EUX FOUT LÉ Me A ver Riu vo: donné 
de crédit à la cour. 

Comme les Propriétés n’avoient eu au- 
cune regle dans l’établiffement de cette 
colonie, le lord Delaware les fra & les 
fit borner, Cette premiere loi de la fociété 
fit tout Changer de face : de tous côtés on 
fit des bâtiments, autour defquels on éta- 
blit des Cultures, La profpérité de ces tai 
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bliffements y attira une foule de gens qui 
y vinrent chercher la fortune ou la li- 
berté , lorfque les troubles qui changerent 
la conflitution du gouvernement Anglois, 
forcerent les royaliftes à s’expatrier. 


8[ 1607. |. 

Henri Hudfon, fous les aufpices de la 
compagnie Hollandoïfe des Indes orien- 
tales, cherchant , fur les mémoires de Fré- 
déric Anfchils, Danois , un chemin parti- 
culier à la Chine par le nord-oueft, pénétra 
jufqu’au quatre-vingtieme degré vingt- 
trois minutes latitude nord, & obferva que 
le froid étoit fi âpre à cette élévation, 
qu’à peine la nature engourdie avoit la 
force d’y faire produire quelques plantes 
fans faveur. Il y fit un fecond voyage 
l’année fuivante ; puis fucceflivement deux 
autres, dans le dernier defquels ils pouffa 
cent lieues plus avant. Obligé de pañler 
dans ces climats l'hiver de 1610 à1611, 
il remit à la voile au printemps. La né- 
ceMité de faire quelques réparations à fon 
vaiffeau l'ayant forcé de prendre terre, 
il fut furpris par des Sauvages, qui Penle- 
verent lui feptieme. L’équipage effrayé, & 
craignantun fort pareil à celui de fon chef, 
quitte le rivage & gagne le large. Tout 
le fruit que ce hardi navigateur tira de 
tant de travaux., fut le trifte avantage d’a- 
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voir donné fon nom au détroit &'à la 
baie qui le portent encore. Quelques An- 
glois, nommément Burton, Fox & James, 
pouflerent par la fuite, fur les traces de 


Hudfon, plus loin que lui dans la con- 


noïffance des côtes de cette baie. 
FT 1608. 14% 


Sur ce qui reftoit à Demons de la con- 
ccffron qui lui avoit été accordée par 
Henri IV, Samuel Champlain bâtit en 
cette année la ville & le fort de Québec, 
aujourd’hui le chef-lieu de la colonie du 
Canada. Demons, abymé de dettes, & 
ne pouvant relever fon crédit, en ft une 
cefbon aux Rochelois pour fe. libérer. On 
ñe dit pas quel ufage ils firent de cette 
ceffion; & nous ne voyons pas qu’ils 
aient plus fuivi le commerce qui y étoit 
établi, que les autres provinces maritimes 
du royaume, 


A 1609. ] A 


Des auteurs. prétendent que lorfque 
ludfon découvrit Le pays qu’on -appelle 
aujourd'hui Mew-Forck ; il étoit encore au 
fervice de l’Angleterre ; &, foit qu’il crût 
pouvoir regarder ce pays comme lui ap- 
patténant à ce titre, .& fans autre autoriz 
fation; foit qu'ileût caché fa découverte, 
ils difent qu’il en traita avec les Holian- 


- 
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dois. Ceux-ci en jouirent paiñblement pen: 
dant environ dix ans , au bout defquels 
fir Samuel Argall, le même qui,en 1613» 
chafa les François de PAcadie, vint at- 
taquer leurs habitations , détruifit leurs 
plantations, & leur fit un tort confidé- 
rable, Pour prévenir de pareilles incur- 
fions, les Hoilandois aimerent mieux rE- 
connoître le prétendu droit de Jacques Ï, 
en Sadreffant à lui pour abtenir la con- 
ceffion de ce pays qu'ils avoient défri- 
ché, que d'être dans la crainte continuelle 
d'en être dépoflédés au prémier fujet de 
mécontentement que les Anglois aurojent 
des Etats-Généraux ; fujets qu'il leur fe- 
roit d’ailleurs facile de faire naître, fi ce 
pays étoit À leur bienféance. 

[ls bâtirent dans l’ifle Manhatta , qui eft 
à l'embouchure de la riviere de Hudfon, 
une ville qu'ils appellerent Nouvelle Amf- 
terdam, &, environ cent quarante milles 
au deflus , un fort auquel ils donnerent le 
nom de fort Orange , &t qu'on appelle au- 
jourd’hui Æ/bany. Ils faifoïient dans cês 
deux établifflements un commerce très 
avantageux de pelleteries, que les Sauva- 
ges leur apportotent des environs de Qué- 
bec même. 


Cette province peut avoir environ qua. 


rante lieues de longueur , fur fept à buit 


de large. Elle gir par les 41 Ët 42° degrés 
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50 minutes latitude nord. Le climat y eft 
beaucoup plus doux qu'à la Nouvelle An- 
gleterre, & fon fol eft à peu près le même 
pour la qualité, Les deux Jerfey bornent 
les terres de cette colonie à Poueft & au 
fud ; la mer & la Nouvelle Angleterre font 
{es limites à left & au nord. Elle s’eft 
confidérablement peuplée au commence. 
ment du fiecle préfent, par les émigra- 
tions d’une infinité de Proteftants qu’un 
zele inconfidéré & peut-être outré à ban- 
nis de chez eux > & qui jouiffent dans ce 
pays de la liberté de confcience la plus 
abfolue. | 

Cette province eft divifée en dix com- 
tés} onvfaicmonter 1 population à cin- 
quante mille ames. La Capitale nommée 
New-Yorck, & qui s’appelloit auparavant 
la nouvelle Anferdam, à donné fon nom . 
AU pays qui s’appelloit la Nouvelle Belge 
dans le témps qu’elle vivoit fous és lo:x 
de la république de Hollande : depuis que 
les Anelois Poccupent , il eft devenu plus 
floriffant & plus peuplé, par les raifons 
HE nous en avons dites ci-deflus. | 

Dans Long-lfland , qui dépend de cette 
Province. \onialétbli nn bureau de pofte 
qui envoie deux fois par femaine cher- 
cher les lettres fur toutes les habitations : 
un paquebot les porte de-là à la Capitale, 
Cette colonie ef régie, comme la Now- 
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velle Angleterre , par fon aflemblée géné- 
rale, ungouverneur que le roi nomme, 
& le confeil des affiftants. Son fol ef 
plus fertile, fes récoltes par conféquent 
plus abondantes, & fes denrées d’une qua- 
lité bien fupérieure à celles de la Nou- 
velle Angleterre. Le commerce eft le 
même, des mêmes denrées, & avec les mé- 
mes pays ; ils ont feulement plus d'huile 
de baleine & de veau marin. On y a dé- 
couvert depuis peu une mine de cuivre 
très-abondante, dont on fait un négoce 
avantageux avec l’Angleterre. 

Sa marine & fes exportations, compa- 
raifon faite de fon étendue , avec celle de 
la Nouvelle Angleterre, font à peu près 
égales, à cette différence près, que les 
navires de la Nouvelle Yorck font bien 
plus richement chargés que ceux de l’au- 
tre colonie fa voifine. Le papier monnoyé 
y eft moins multiplié, &t le changea un 
taux infiniment plus modéré qu'à la Nou- 
velle Angleterre. 


Fe[ 1609. JA 
Henri Hudfon ayant fait en cette an- 
née d’inutiles efforts pour pénétrer plus 
avant dans le nord qu'il n’avoit fait les 
deux voyages précédents, revire au fud 
le long du continent feptentrional de lPA- 
mérique , dans lefpérance de dédomma- 


AS 
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ger, pat queique découverte mpottanté , 
la compagnie qu lavoit honoré. de. fà 
confiance, Il découvre, par le 40€ degré 
latitude nord, une grande riviere à [a 
quelle il donna fon nom ; & ; après avoir 
reconnu les terres. & les habitants Jul te 
vint à Amfterdam. Jacques £, roi d’An- 
gleterre, revéndiqua. cette découverte, 
fondé fur ce que Hudfon étoit né fon fujet.. 
Cette prétention, fi peu raifonnable, ne fut 
pas foutenue; & la république, dès l’année 
fuivante , y fit jetter les fondements de la 
culture & du conmerce.. Cette colonie, 
fous. le titre de. Nouvelle Belge, .annon- 
Çoit.\dès -fa. naiflance: les plus grands pro- 
grès + À tout.y proipéra jufqu’à {a réduc 
tion. fous la. domination. de la Grande 
Bretagne. 


ÉONI Fes 
a] 1600. LAS 


En cétte année-une Compagine fe forma 
en, Angleterre, :pour établir une colonie 
à l'erre-Neuve ; elle obtint à cet effet des: 
patentes de Jacques FE John Guy, négo: 
ciant de Briftôol, Pun-des membres de cette 
fociété, &t auteur ‘du projet ;1fitchatgé 
de! diriger cetre entreprife »(;l s'embarqua: 
Pannée fuivante ‘pour fcette afle ss 8x ivint: 
imonulerà  farrade-dé la Conception Où 
H'éomimençaile premier établiffement quel 
f nation ait fait dans icétte aile, . Ler fuc=t 
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cés qu'il eut en engagea plufeurs autres à 
marcher fur fes traces, qui vinrent en 
fuite sy établir. 


ol 1609. Jet 


La colomie de James-Town dans la Vir- 
ginie avoit tellement profpéré depuis fon 
établiffemenñt, qu'on en vit forur, en la 
préfente année, deux autres colonies de 
cent vingt homimes chacune, dont l’une 
s'établit à Naufamond, & Pautre à Pow- 
hatan, bourgade fauvage qu’elle acheta dé 
Powhatan , roi du pays. 


LT 202 
rl 1610. ] PER 


xp) 


[ , 

Champlain & Pongravé conduifirent ert 
cette année une colonie & des artifans à 
Québec, & commencetent à donner une 
forme un peu-réguliere-à cet établifle- 
ment, qui s’accrut infenfblement, Quoi- 
que les intéreflés s’en tinflent: aflez long 
temps à la-traite des caftors êt au feul 
commerce de pelleteriés , cette colonie 
ne laiffa pas de fe foutenir affez bien; 
mais elle ne commença à prendre une cer- 
taine confiftance & de Péclat que fous le 
miniftere du-cardinal de. Richelieu ;, 8, 
pat une fuite de Pattention que le gou- 
vernement y.donna depuis, elle devint 
l'établiffement le meilleur &t le plus utile 


que les François euflent à l'Amérique fep- 
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tentrionale, Jufqu’à la guerre derniere > qui 
a fait pañler ce vafte pays au pouvoir des 
Anglois, comme nous le verrons en fon 


lieu. 
A 1611: 14% 


Sir Thomas Dale fut nommé gouvers 
neur de la Virginie à Ja place du lord 
Delaware , que fa fanté délabrée rete_ 
noit en Angleterre, Il partit pour fon gou- 
vernement au mois de Mai de la préfente 
année, & y arriva avec trois vaifleaux 
chargés d'hommes & de nouvelles pro- 
vifions. Les mêmes défordres qui avoient 
penfé ruiner la colonie dans fon principe, 
continuoient d’y régner. La négligence 
des colons à cultiver la terre pour fe pro- 
curer des fubfiftances, étoit à la veille de 
les replonger dans les fÂcheufes extrémi- 
tés où le lord Delaware lés avoit trouvés 
réduits en 1606. HPTE 

Sir Thomas Dale commença paf pour- 
voir à cet article important » en ordon- 
nant qu'on enfemencçât les terres ; &, mal- 
gré le peu de temps que l’on eut pour 
préparer les champs , la moiffon ne laiffa 
pas d’être abondante, Après avoir pourvu 
aux moyens de faire fubffter {à colonie, 
Ce gouverneur fit bâtir l’une des meilleures 
villes qui foient actueellement dans la Vir- 
gime, & qu'il appella Dales-gift. Cette 


ville, 
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SP 
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ville , qui lui doit fon origine, fut entié- 
rement fon ouvrage, car elle fut conf- 
truite à fes propres frais. Auffi le nom de 
cette place eft-il un monument de fon zele 
patriotique &t de fa générofité , puifque 
Dales-gift fignifie préfent de Date, 


AT 1611. JA 


Dans le mois d’Août de cette année 
fir Thomas Gates vint dans la colonie 
avec fix vaifleaux , apportant à James- 
Town de nouvelles provifions avec de 


nouveaux habitants. Ce renfort ayant mis. 


la colonie en état de s'étendre , elle bâtit 
à Arrahatenek, cinquante milles au deffus 
de James-Town, une nouvelle ville qui 
fut appellée Henricopolis. 

Thomas Burton fiten cette même année 
un voyage à la baie de Hudfon, & décou- 
vrit au fud-oueft un grand pays auquel il 
donna le nom de Nouvelle Galles. Ÿ ayant 
été furpris par les glaces qui lui fermerent 
le retour vers l’Angleterre, il fut obligé 
d'y pañer l’hiver à l’endroit même où l’on 
bâtit depuis le fort Nelfon. 


PRE 161 1. J#e 


Les Jéfuites commencent à établir au 
Paraguai le fyftême de légiflation qui y a 
_ Anecd, Arméric Z 
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en lieu jufqu’à l’époque de leur expulfon 


de ce vafte pays, dont nous aurons oc- 
cafion de parler dans la fuite : 1l y avoit 


plus de quatre-vingt-dix ans quil avoit. 


été découvert, & il y en avoit trente au 
plus que les Efpagnols s’y voyoient un peu 
folidement établis. 


0 1612. Je 


La Ravadiere, gentilhomme François 
& habile navigateur, dont nous avons 
déja parlé plus haut, s'étant affocié avec 

ne obtint en cette année de la 
reine régente Marie de Médecis, la per- 
miflion de réalifer le projet, formé de- 
plus 1594, de faire un AAC au 
Brefl. Il arma quelques navires, fe mu- 
nit des chofes néceffaires pour fortifier un 
ofte , &t arriva dans le pays vers la fin de 
Tite. Il prit terre à lifle de Maragnan, 
où 1} bâtit un fort qu'il appella le Fort 
Saint-Louis, du nom du roi Louis XIIL 
Jl le confinufit fur une colline qui défen- 
doit l'entrée du port, 
vingt-deux pieces de canons ; mais, comme 
1l jugea trop légérement que fon établif- 
fement pouvoit fe pañler de fecours, fa 
confiance le lui fit perdre, & Dalburque- 


ue. souverneur de F ernambouc, s’en rêns 
sn" 


"1 


dit maître deux ans après. 


Le lo tuies PORPET "AN 
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Ce futien cette année que foïxante An- 
plois pañlerent aux Bérmudes, petit Archi: 
pel qu'aucun mortel avant eux n’:voit 
habité. La population de ce prouppe di 
les s’accrut confidérablement en peu de 
temps, parce qu'on exagéra beaucoup la 
falubrité &r les avantages de fon climat. 
On s’y rendoit du fud de P'Ainérique pour 
ÿ recouvrer la fanté, & du nord de ce con- 
tinent pour y jouir paifiblement de fa for- 
tune, Plufeurs royaliftes de la Grande-Bre- 
tagne s’y réfugierent auf pouf fe fouftfaire 
à la tyrannie de Cromwel. Walter, ce 
poëte charmant, ennemi juré de loppref- 
feur de fa patrie, alla y chercher un afÿle, 
& chanta les délices de ces 1fles fortunées. 
Le charme s’évanouit cependant avec len- 
chanteur qui l'avoit créé. RE 

Ces ifles, qui font nombreufes, n'oc- 
cupent qu'une furface de fix à fept lieues. 
Le [ol en eft d’une médiocre qualité: on 


1 


n'y a d'eau que celle des puits &t des citer= 


nes. Le maïs, les fruits, les légurnes, y font 
‘ d’une qualité excellente, & y fourniflent 


une noutriture faine &t abondante : mais 


il ny croît rien qui foit la matieré du 
commerce des nations de lEurope, & 
quatre à cinq milles habitants qui ÿ vivent” 


; 


2 
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prefque ignorés, mais avec le néceffaire, 
n’ont de liaifons au dehors que par quel- 
ques bâtiments du nord, qui, paffant aux 
Antilles, vont de temps en temps fe ra- 
fraichir à ces ifles païfibles. Le feul objet 
de commerce de leurs habitants, font les 
toiles à voiles. Ils conftruifent auffi de pe- 
tits bâtiments, qui, pour la marche & la 
durée, n’ont point d'égaux. | 
Les aifés de ce petit coin du. monde 
ont formé, en 1765, une fociété dont les 
flatuts font le monument le plus refpec- 
table & qui honore le plus l'humanité, 
Cette fociété s’eit engagée À former un 
corps complet de tous les ouvrages éco- 
nomiques, en quelque langue qu’ils foient 
écrits; à procurer à tout homme valide 
une occupation relative à fon caractere ; à 
récompenfer tout homme qui aura intro- 


duit dans la colonie un art nouveau ; OÙ 


perfeétionné un art connu; à penfionner 
tout journalier qui, après quarante ans de 
travail afidu & d’une réputation fans 
reproche, aura pu amafler de quoi paffer 
tranquillement le refte de fa vie; & à 
dédommager tout habitant que le gou- 
vernement aura injuftement opprimé. On 
chercheroit long-temps, je crois, fur la 
furface entiere du globe, un peuple plus 
refpeétable , & qui mérite plus d’être heu 
feux, 
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George Spilberg , Hollandoïs, entreprit 


en cette année , ous les aufpices de la 
compagnie Hollandoife des Indes orien- 
tales , le voyage autour du monde , en pre= 
nant la route du détroit de Magellan. Parti 
du Texel le 16 Août, avec fix vaiffeaux, 
il efluya plufieurs tempêtes qui ne Pem- 
pêcherent cependant pas d’avoir franchi 
les paffages les plus difficiles de ce fameux 
détroit le $ Avril de année fuivante. Le 
17 du même mois, après avoir fait fes 
provifions néceffaires d’eau & de bois, 1l 
continua) fa routes Ilentra le 6. Mai fui- 
vant dans la mer du fud, & révint heu- 


reufement à fon point de départ, par le 


cap de Bonne - Éfpérance, en trois ans 
moins un mois & demi, étant rentré au 


Texel le 1er Juillet 1617, avec deux vaif- 


feaux feulement. 


PA 1614 AE 


Jean Smith, qui avoit été préfident de 


la compagnie de la Virginie méridionale, 
commandoit deux vaifleaux équipés par 
quatre particuliers pour faire la traite des 
pelleteries. Ayant réfolu de vifiter la 
Virginie feptentrionale , il vint y atter- 
sir en cette année. Tandis que les gens 
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de fon équipage étoient occupés à la pés 
che de la morue, il parcourut le pays à 
quelque diflance de lamer, &enleva le 
plan Je: plus exaétement qu'il le put. A 
{on retour, il le préfenta au prince royal 
Charles, depuis roi d'Angleterre , après 
la mort: de Jacques fon pere ; &ice fut 
ce prince qui donna à ce pays le nom de 
Nouvelle Xnoleterre , qu'il a toujours porté 
dépuis ce temps-là, | 
L’expédition de Smith ayant été favo- 
rable, elle ranima les efpérances des con- 
ceffonnaires, qui envoyerent un vaifleau 
dans ce pays pour effayer de les réalifer. 
Ce vaifleau , arrivé à la côte de la Nou- 
velle Angleterre, ne put jamais mettre du 
monde à terre, trouvant pat-tout les Sau 
vages en force & dans la difpofition de 
faire aux aventuriers un mauvais parti, 
comme ils firent en effet du moment où 
ils fe préfenterent. ioir | 
il y a lieu de croire que, dans l’expé- 
dition de Jean Smith, les Sauvages eu- 
rent heu de fe plaindre des Anglois qui 
avoient trafiqué avec eux 3, & que , foit 
violence où infidélité de la part de ces 
derniers , les Sauvages ne préfumant pas 
mieux de ces nouveaux venus que des au- 
tres, fe mirent en état de défendre aux 
Européens l'accès de leur pays Une fe» 
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cende tentative, que les intéreflés firent 
en 1619, rencontra les mêmes dificul- 
tés, @& n'eut pas un metleur fuccés. 

_ Ces obftacles multipliés rebuterent ab- 
folument les conceflionnaires , qui .dès- 
lors abandonnerent totalement leur projet 
d’établiffement, & ne firent ufage de leur 
privilege qu'en accordant de petits em- 
placements fur les côtes de leur concef- 
fon à des particuliers commerçants , qui 
ÿ établiffoient en été des faétories pour 
faire la troque avec les Sauvages, qui s’a- 
doucirent infenfiblement par-là, &c per- 
dirent peu à peu les impreffions fâcheules 
qu'ils avoient eues depuis l’arrivée des 
deux vaifleanx de Smith fur leurs côtes. 
Il eft probable cependant que le deffein 
de former dans ce pays un établiffement 
folide eñt échoué entiérement , fi des cir- 
conffances extraordinaires n’euflent porté 
diverfes perfonnes , &t entr'autres des gens 
de confidération, entreprendre de Pexé- 
cuter : nous parlons dès Non-Conformiftes 
de la Grande-Bretagne, qui, voyant qu’il 


ne leur étoit pas permis de jouir dans Pan- . 


cienne Angleterre de la liberté de con- 
fcience après laquelle ils foupiroient, tÉ- 
folurent de laller chercher dans la Nou- 
vélle: cent Te 

Plufieurs d’entreux s’étoient déja reti 
rés en Hollande , pour éviter le zele pérfé» 
1V 
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cuteur des prélats.Anglois, qui échanffoient 
celui du malheureux Charles I, John Ro- 
binfon ; miniftre Brownifte , & John 
Brewter, étoient à la tête de ces nou- 
veaux émigrants, Ce ne fut pas fans peine 
qu'ils parvinrent à obtenir du gouverne- 
ment, qui s’opimatroit à fuivre fon fyf- 
tême intolérant, la permiffion de s'éta- 
blir en Amérique; mais enfin , tout inflexi- 
ble qu'il fût, il permit cette émigration ; 
&t les chefs de cette nouvelle colonie trai- 
térent avec les conceflionnaires de la Vir- 
ginie feptentrionale , qui furent charmés 
de s’indemnifer par-là des avances qu'ils 
avoient faites à différentes reprifes pour y 
jetter les fondements de la culture & du 
commérce, Cependant lexpédition pro- 
jettée ne put avoir lieu qu'en 1627, 
comme nous le verrons ci-après, 


_. ST1615. LÉ . 

Le 14 Juin de cette année, J acques le 
Maire & Schouten fortent du Texel 6 
faifant route vers l’extrémité fud de A2 
mérique , ils découvrent le détroit auquel 
le Maire à donné fon nom. Le même le 
Maire fit enfuite plufieurs découvertes 
dans la mer du fud avec fon collegue. 
Arrivés à Batavia au mois d'Odobre de 
Vannée fuivante , ils y font arrêtés tous 
deu par Spilbert, enfüite renvoyés én Eu- 
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rope fur des vaifleaux de la compagnie. 
Le Maire en retournant meurt à l’ifle Mau- 
rice. Son collegue Schouten fut plus heu- 
reux 3 il revit fa patrie ; &t leurs deux vaif- 
feaux , ramenés en Europe , rentrerent dans 
les ports de Hollande, après avoir fait le 
tour de globe en deux ans & dix jours. 


AR (1615. 14e 


Les Hollandois bâtirent en cette année , 
{ur les côtes de la Nouvelle Belge, dé- 
couverte pour eux, en 1609, par Henri 
Hudfon , le fort Orange , & une ville qu'ils 
appellerent la Nouvelle Amfterdam. Peu 
de temps après les Suédois vinrent s'établir 
dans leur voifinage un peu au fud de la 
Nouvelle Amfterdam, & y bâtirent deux 
villes qu'ils appeilerent Gottembourg & 
Chriftiana. Les Hollardoïs ne les y laïf- 
ferent pas long-temps tranquilles, &t les 
en chafferent. Ils furent bientôt chaflés 
eux-mêmes de tout ce pays par les An- 
glois, qui fe le firent céder irrévocablement 
par le traité de Bréda. Ce fut à cette épo- 
que qu'on changea le nom de Moxvelle 
Belge, que les Hollandois avoient donné 


à ce pays, en celui de Nouvelle Yorck, 


qu'il a confervé depuis , en l'honneur de 
Jacques Stuart, duc d'Yorck, à qui Char- 
les II , roi de la Grande-Bretagne, fon 
frere, en donna depuis la propriété, Les 


LA 
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Anglois changerent de même celui de 
Nouvelle Suede , que les Suédois avoient 
donné au pays où ils s’étoient établis, en 
celui de Nouveau Jerfey , qu’il porte en- 
core, 


SAT 1615. [fe 


Depuis la derniere expédition du gé- 
néral Vifcaino dans la Californie, il ne 
s’étoit fait dans ce pays que quelques voya. 
ges par des particuliers, & aucune expé- 
dition, au nom du gouvernement, qui ten- 
dit à y faire dés établiffements, Les aven- 
turiers qui les avoient entrepris ne les 
avoient faits que dans la vue d’y pêcher 
des perles , ou de traiter de cette denrée 
avec les naturels du pays. Les divers mé- 
moires fur la Californie n’entrent dans 
aucun détail fur ces voyages ; il ne paroît 
pas qu'aucun d'eux ait produit quelque dé: 
couverte tant foit peu intéreflante. : 

Cependant cette année le capitaine Jean 
Tturbi obtint la permifion d’y faire un 
voyage à fes propres dépens. De deux 
vaifleaux qu'il avoit, Pun fut pris par des 
pirates Européens, qui s'étoient rendu re- 
doutables dans l'Amérique fous le nom 


"de Pichilingues, & qui, à la honte de: 


la nation Efpagnole , infefloient la mer. 

du fud , & cela à un tél degré d'infos 
si ® f "1 7 4 SA 

lence, qu'onfentit la néceffité de réduire la 
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Californie , où ils trouvotent une retraite 
aflurée, pour leur ôter les moyens de nuire. 
On ne dit pas de quelle nation étoient 
ces corfaires ; mais la fuite du récit fait 
préfumer qu'ils étoient Hollandois, 
 Eturbi entra, avec le vaiffeau qu'il com- 
mandoit, dans le golfe de Californie, & 
s’avança jufqu'au 30° degré latitude nord, 
où il obferva que les deux côtes de Cina- 
loa & de Califorme fe rapprochoient in- 

fenfiblement l’une de l’autre. Mais les vents 
de nord-oueit & le défaut de provifons 
Vempêcherent de pouffer plus avant ; fur 
quoi il prit le parti de revenir fur fes 
pas; & il feroit infailliblement mort de 
faim avec fon équipage, fans le fecours 
refque miraculeux qu'il trouva au village 
d'Ahomé, dans la province de Cinaloa, 
de la part d’un mifhonnaire, le pere An- 
dré Perez de Rabas, provincial des Jéfui- 
tes dans la Nouvelle Efpagne, qui nous 
a donné une relation affez détaillée de 
cette expédition. | 
D’Ahomé, Iturbi fit voile pour Cina- 
loa, où. il reçut ordre du vice-roi don 


Diego Fernandez de Cordova de Guadal- 


Cafar, d'aller joindre & de convoyer un 


vaiffeau richement chargé, quivenoit des 
ifles Philippines, parce que l'on craignoit 
qu'il ne tombât entre les mains des cor- 
 faires Hollandoïs, qui infeftoient ouver- 


n 


Rs pnmmennineeese 


nn ST PP LD D LE A D QT LE = Us AS es > TA ue 


364 


tement ces mers fous leurs propres pavil_ 
lons. Cette crainte étoit d'autant mieux 
fondée , que ces corfaires comimencoient 
déja à dévenir puiffants aux Indes orien- 
tales ; & ils ne tarderent pas à fe rendre 
maîtres de la plus grande partie du com- 
merce de ce pays-là, qui fait aujourd’hui 
leur plus grande richefe. 
D’après ces ordres, Iturbi fe rendit dans 
la mer du fud, &t ramena le vaiffeau qui 
caufoit tant d'inquiétude à Acapulco. Il: 
vint de-là à Mexico, où les perles qu'il 
avoit rapportées de la Californie rempli- 
rent toute la ville d’admiration. Il en avoit 
une grande quantité; maïs dans ce nom- 
bre il y en avoit beaucoup d’une eau noirä- 
tre; ce qui venoit de ce que les Califor- 
niens Jettoient leurs huitres dans le feu 
pour les ouvrir & en tirer le poiffon. il en 
avoit d’autres aufli fort grofles & fort bel 
les, que divers particuliers acheterent } 
dont une entrautres produifit au roi pour 
fon quint une fomme de neuf cents écus. 
La vue de ces richeffes anima les Mexi- 
cains à entreprendre la conquête de la Ca= 
y faire des établiffements. 
Quantité de particuliers de Culiacan & de 
Chiametla fe rendirent avec de petits ba- 
teaux fur la côte de Californie pour y pé- 
cher des perles, où pour en acheter des 
Indiens ; mais, au lieu de faire des obfer- 


lifornie, & à 
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vations qui euffent pu être favorables à la 
conquête , ils commirent plufieurs aëtes 
de cruauté qui y mirent obftacle. 

Quelques aventuriers s’enrichirent dans 
ce négoce, entr'antres Antonio del Caf- 
tillo, habitant de Chiametla, dont la for- 
tune aufh brillahte que rapide fit tant de 
bruit, qu’elle augmenta limpatience & le 
defir de faire cette conquête. Mais ce 
beau zele s’éteignit comme il s’étoit al- 
 lumé ; l'indécifion & les lenteurs du con- 
feïl de Madrid l’étoufferent, comme on le 
verra ci-après. 


ENÉCTL 


Ce fut auffi dans cette année que Wil- 
liam Waughan, docteur en médecine à 


Caermarthen, Pun des defcendants de fit 


John Waughan, premier comte de Car- 
berry, acheta de la compagnie de Terre- 
Neuve quelques parties de fa conceffon, 
& réfolut d’y faire un établiffement. Îl en- 
voya pour le commencer Richard With- 
_burne, le même que John Cotton avoit 
employé en 1579 pour reconnoitre cette 
ile. Nous avons de ce Richard d’aflez bons 


mémoires fur ce pays. Ce Withburne y 


trouva , dit-on, à fon arrivée, deux cents 


navires Anglois occupés à la pèche de la 
morue. 


Le docteur Waughan ne tarda pas à 
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fuivre fon agent dans ce pays-là ; &'il fe 
fixä dans fon nouvezu domaine, où (ce 
qu'il y a de fingulier) parmi les brouillards 
de ce trifle pays, il compofa un poëme 
épique intitulé Thé golden fléece, ou la 
Toifon d’or, faifant allufion à la pêche de 
la morue, qu'il regardoit comme la fource 
dune immenfe richefle, Ce poëme, qu’il 
dédia à Charles L, fut imprimé i7-49 en 
1626; & comme la compagnie qui avoit 
obtenu la propriété de Terre-Neuve ne fai- 
foit pas ufage de tout fonterrain, plufieurs 
particuliers en acquirent par la fuite, aux 
mêmes titres que la compagnie même , 
par conceflion du gouvernement ; car il. 
ne paroît pas qu'ils aiént acquis d’elle ce 
qu'eux ou leurs fucceffeurs & ayant-caufe 


ÿ ont poflédé & y pofledent encore. 
ee] 1616. | Æe 


Baffin fit en cette année ün voyage au 
nord, & pénétra plus avant de ce côté 
qu'aucun de ceux qui lavoient précédé 
dans cette carriere. Il y découvrit cette 
baie immenfe qu’on appelle encore au. 
jourd’hui de fon nom ; mais Wayant pu, 
malgré les recherches qu'il fit, trouver le 
paflage qui étoit objet principal de fon 
expédition, il fut obligé d’y renoncer, & 
de revenir fur fes pas. | . 

On a donné le nom de Nouvelle Hole 


1 
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Jande à cette fuite immenfe de terres ou 


d'ifles qu'on commença à découvrir en 


J 


cette année dans la mer du fud, qui 
s'étend depuis le fixieme jufqu’au trente- 
quatrieme degré de latitude auftrale, parce 
que les premiers qui reconnurent & vifi- 
tirent ce vafte continent furent tous des 
navigateurs Hollandois. 

La premiere terre qui fut découverteen 
ces parages, en la préfente année, fut 


nommée la Terre d'Endracht, du nom du. 


capitaine Hollandois qui la reconnut. On 
a depuis appellée la Terre de Concorde. 


Fao[ 1618. Te | 
En cette année le Hollandois Zéachen 
en découvrit une autre partie, qu'il nomma 
la Terre d'Arnhem 6 d’Yémen, différente 
cependant de celle qui fut depuis appel- 
lée Terre de van Yemen pa Abel Taf- 
man. Celle dont nous parlons ef fituée 
à peu près fous le quinzieme parallele, 
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Une autre portion de cette terre , & la 


plus méridionale, fut découverte en cette 
année par Jean d'Edels, qui lui donna fon 
nom. Une autre partie, fituée entre les 


30€ & 33° paralleles, eut celui de Terre: 
de Leuwin, dunom de celui qui la dé- 


couvrit , à peu près à la même époque. 


* 
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IT s’étoit paflé quelques années fans que 
| Ja Virginie eût reçu des fecours de fa mé- 
tropole ; mais en la préfente la compagnie 
qui en étoit propriétaire y envoya une 

flotte, chargée de bétail gros & menu , de 

provifions, d'outils & d’inftruments pour 

la culture , avec un renfort de treize cents 

hommes qui ne contribuerent pas peu à ac- 

-célérer fes progrès. 


Des Presbytériens Anglois, que la per- 
fécution avoit forcés d’aller chercher un 
afyle en Hollande, achetent en cette an- 
née les droits de la compagnie Angloife 
de la Virginie feptentrionale , qui avoit 
commencé à fe peupler en 1608, mais 
dont l’établiflement foible & mal dirigé 
s’étoit perdu dans fes fondements, Cent 
vingt perfonnes, fous les étendards de 
lenthoufiafme , arrivent dans ce pays au 
commencement d’un hiver très-rigoureux. 
Près de la moitié périt de froid, du fcor- 
but & de mifere. L’enthoufafme qui les 
avoit amenés foutint le refte. Soixante 
guerriers Sauvages , qui au printemps fui-. 
vant vinrent avec leurs chefs vifiter cette 
malheureufe peuplade, ranimerent fes ef-. 
pérances: elle fe lia par des promefles {o- 
lemnelles de fervice & d'amitié avec leur 
nation, qui céda à perpétuité aux nou. 
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veaux venus les terres voifines de l’établif- 
fement qu'ils avoient formé fous le nom 


de Nouvelle Plymoutb. Un de ces Sauva- 


ges, qui fçavoit un peu la langue angloife, 


refta dans la nouvelle colonie, pour leur 
enfeigner la culture du maïs, &r la ma- 
niere de pêcher furla côte, ce qui la mit 
en état d'attendre les fecours de bétails. 


&x de grains qui devoient lui venir d'Eu- 


rope, Cela vint d’abord lentement ; mais 
la perfécution qu'on exercoit contre les 
Puritains d'Angleterre, hâta laccroife- 
ment de cet établiffemént. En 1630 ïl s'É= 
toit déja tellement accru, qu'il fallut former 
de nouvelles peuplades, dont celle de 
Bofton devint bientôt la plus confidéra- 
ble, Le fanatifme qui vouloit introduire 
anarchie dans la métropole tenoit lieu 
de loix en Amérique ; &t quand cette co- 
Jonie fentit la néceffité d’une légiflation 
réguliere , ce fut le fanatifme qui la diéta. 
. Toute l'Europe fut étonnée de lintoz 


- férance révoltante des enthoufiaftes de la 
Nouvelle Angleterre. Les plus raifonnables 


d’entre ces colons, qui oferent dire que 
le magiftrat n’avoit pas le droit de con- 
traindre perfonne en matiere de religion, 
éprouverent la fureur de ces théologiens 
fanatiques qui avoient mieux aimé quit= 
ter leur patrie, que de plier fous Pautorité 
des évêques. Îls étendirent la févérité juf- 
Anecd, Amérie, Aa 
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qu'aux objets les plus indifférents de leur 
nature; puifqu'on y profcrivit par uneloi 
formelle Les cheveux longs, comme un hor- 
rible fcandale. Le rigorifme s’étendit aux 
Quakers, qui furent emprifonnés, fouet- 
tés, bannis ; & comme leur douceur dans 
cette perfécution fit aimer leurs perfonnes, 
leurs fentiments , &t multiplia leurs pro- 
félytes, on fe porta contre eux aux extré- 
mités les plus fanguinaires : on fit pendre 
cinq de ces malheureux qui étoient reve 
nus furtivement de leur exil. Heureufe- 
ment pour cette colonie & pour les Qua- 
kers, l’enthoufiafme, le fanatifme & lhy- 


_pocrifie avoient difparu avec Cromwel. 


Charles IT, touché de la perfécution dont. 
les Quakers étoient viétimes en Amérique, 
rendit/en 1661 une ordonnance qui leur 
procura la tranquillité, fans étouffer toute- 
fois entiérement l’efprit d’intolérance & 
de-perfécution, qui faifoit la bafe de la 
religion de ces fanatiques Puritains ; nous 
verrons à leur époque les effets qui s’en 
enfuivirent. | 


FT 1621. JA 


Le comte de Southampton, qui préf- 
doït la compagnie de la Virginie méri- 
dionale , fit pafler en cette année dans ce 
pays de nouveaux renforts & de nouvel 
les provifions. On y établit vers ce temps- 


- 
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{À une faunerie au cap Charles, & une 
forge à Falling-Crék. De nouvelles ban- 
des d’Anglois vinrent augmenter la popus 
lation & la culture de cette contrée. Alors 
cette colonie, fe voyant nombreufe &t en 
état de faire face aux nations Sauvages , 
dont elle avoit déja éprouvé la mauvaife 
volonté , cefla de veiller comme elle Va- 
voit fait jufqu'alors fur leurs demarches. 
Les Sauvages, proftant de fa fécurité, 
Sunirent fecrettement ; Èt, comme les ha- 
bitations des planteurs font écartées Îles 
unes des autres, ils fe concerterent Pouf 
en faire un maffacre général. Ils ÿ euflent 
:nfailliblement réufi, fi la colonie neût 
été avertie par un Sauvage converti ; mais 
comme elle ne reçut l'avis de la confpi- 
ration que cinq heures avañt celle qui 
avoit été prife pour l'exécution. du com- 
plot, les Sauvages ne laifferent pas de tuer 
trois cents vingt-quatre Anglois, & de 
détruire plufieurs établiffements, au nom- 


bre defquels fut la forge de Falling-Créek ; 


ce quifit À la colonie un tort confidérable. : 
Les Anglois leur rendirent à la vérité la : 


pareille peu de temps après; mais fila ven- 

geance qu'ils en tirerent effraya aflez les 

Sauvages pour les empêcher de rien ten= 

ter à l'avenir fur une nation qui fçavoit fi 

bien prendre fa revanche, elle ne répara 

pas le tort imménfe que cette irruption 
Aaï 


37e ANECDOTES 
fubite fit à la colonie ,. dont les progrés 
en fouffrirent beaucoup, lur-tout pars un 
principe d’établiffement. 


PA 1621. 1 Fe 


Le chevalier William Alexandre, alors 
fecrétaire d'Etat , &t créé depuis comte de 
Sterlings, ayant dE en cette année 
au roi d'Angleterre Jacques I, à la follici- 
tation de Ferdinand George , pr'éfident 
de la compagnie de a Virginie fepten= 


LA 


trionale, tout ce qui avoit été enlevé à 


la France , par Samuel Argall, dans cette 
paitie du Canada qu’on appelloit PAca= 
die ; ce monarque l’en gratifia , à la charge 

delaconcefhon releveroit de la couronne 
d'Ecofle, & feroit gouvernée fuivant les 
loix de ce royaume. 

Le nouveau conceffionnaire fépara cette 
province en deux parties, dont il appella 
Pune Nouvelle Ecoffe, & lautre Nouvelle 
Alexandrie, de fon nom. De concert avec 
la compagnie qu'il forma, & qu’il préfidoit 
en fa qualité de propriétaire, ilenvoya dans 
fa conceflion un grand nombre de per- 
fonnes qu äl fe propoloit d’y établir. Mais 
cette colonie n’avoit point encore eu le 
temps de prendre une certaine confiftance, 
lorfque lPAngleterre , par le traité de 
mariage entre Charles [ & Henriette de 
France, fe vit obligée de reftituer l’Aca- 
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die aux François, fes premiers poffeffeurs, 
qui en Joutrent fans concurrence jufqu’à 
la paix d'Utrecht. 

el 1621. | Fe 
Le 6 Septembre de cette année , une 


troupe de cent vingt Non-Conformiftes 
fortit d'Angleterre, pour aller s'établir en 


Amérique, fous la conduite de deux mi- 


siftres de leur communion. La route que 
tinrent ces nouveaux émigrants les con- 
auifit au Cap-Cod, dans la Nouvelle 
Angleterre. Comme cette contrée ne fai- 
foit point partie du terrain qui leur avoit 
été concedé , ils voulurent d’abord s’en 
éloigner, &rfe porter plus avant au fud; 
mais le mauvais temps &t la rigueur de la 
faïfon (on touchoit alors à la mi- No- 
vembre ) les forcerent de fe fixer dans 
l'endroit où ils avoient débarqué. 

La réflexion venant enfuite à l'appui du 
raifonnement qui les avoit déterminés à 
prendre ce parti, 1ls fentirent que s'ils n’é- 
toient pas fur le terrain qui leur avoit été 
concédé, celui qu'ils occupoient n’appar- 
tenoit encore ni à l'Angleterre, nià aucune 
autre puiflance de JEurope ; & qu'étant 
par-là mêmerendus à leur liberté naturelle, 


le pouvoir de fe faire des loix réfidoit en 


eux feuls. Cependant ils ne méconnurent 
point la puiffance dont ils étoient nés fujets; 
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& ils commencerent l'exercice du pouvoir 
légiflatif en dreffant un aûte par lequel ils 


_{e reconnurent fujets de la couronne d’An- 


gleterre , & s’engagerent unanimement à 
le conformer aux loix qu’exigeroient les : 
circonftances &t le bien de la colonie. 
‘Tous les chefs de famille, au nombre 
de quarante-un, fignerent cet acte, & élu- 
rent en même temps lun d’entr'eux, nom- 
mé Carwer, gentilhomme d’une fortune 
confdérable, pour être leur gouverneur 
durant cette premiere année, Ces nou- 
veaux colons choifirent enfuite un havre 
commode dans la baïe du Cap-Cod , pour 
ÿ jetter les fondements de leur premier 


établiffement, & lui donnerent le nom 


de New- Plymouth , en mémoire du lieu 
d’où ils étoient partis en quittant l'Europe. 
Leur nombre {e trouvoit réduit pour lors 
SAN * Dre APE) Xe à 

a dix-neuf familles, À chacune defquel- 
les on partagea le terrain pour {e loger; 
&, pour prévenir toute difpute fur la po- 
fon, le fort décida du lot de chacun : 
ainf perfonne n'eut à fe plaindre que du : 
hafard, s'il fut mécontent de la pofition 
qui Jui échut, SM AE 


ñ“ [ FORTS) A 
_… Sir: George Carteret, fecrétaire d'Etat, : 
depuis créé lord. Baltimore en Irlande, 
obtint en cette année, du roi Charles E, 


\ 


AMERICAUNNES. 37% 
la partie de Terre-Neuve qui s'étend en- 
tre la baie de Bulls à left, &tle cap Sainte- 
Marie au fud. Î érigea cette contrée en pro- 
vince, fous le titre de province d'Avalon. 

On ne fçait fi les premiers concefhion- 
naires, à qui lille entiere fembloit appar- 
tenir par les lettres- patentes de 1609; 
confentirent à cette ceflion; ou fi Jacquesl 
envahit cette partie de leur propriété pour 
en gratifier fon miniftre, qui, né Catholi- 
que Roma, youloit fe retirer d’Angle- 
‘ terre, pour vaquer pluslibrement aux exer- 
cices de fa religion, qui étoit profcrite 6t 
cruellement perfécutée dans les trois royau- 
mes qui compofent la Grande-Bretagne. 
Quoi qu'il en foit,un fait conftant, c’eft 
que le lord Baltimore envoya dès cette 
même année une colonie dans fa province 


d’'Avalon, fous la conduite & les ordres 


du capitaine Edouard Wyne. Ce chef 
des nouveaux colons établit avec eux au 
lieu qu’on nomme aujourd’hui Ferry-Land, 


&il y éleva une faunerie que John Hyck- 


{ons perfeétionna beaucoup depuis. 


Sir George (Carteret ne tarda pas à 


 fuivre Wyne, & choïfit auffi Ferry-Land 
, 7e A A 

pour y faire fon féjour. I y fit même pà- 

tir une fort belle maifon, près d’un chà- 
teau très-bien fortifié pour le pays, où 

11 demeura plufieurs années ; mais , ayant 

eu par la fuite le defir d'obtenir une con- 
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ceffion plus confidérable & d’un plus grand 
rapport , 1lrepañla en Angleterre, où ül 
obtint, comme nous le verrons ci-après, 
la propriété d’une grande partie du pays 
qui porte aujourd’hui le nom de Mary- 
Land, \ n’en conferva pas moins la pro- 
priété de fa province d’Avalon, qu’il gou- 
verna par {es députés, & qui pafla de lui à 
fon fils. Celui-ci en”jouit fans troubles juf- 
qu’au temps des révolutions qui occafon- 
nerent des guerres civiles très-fanglantes, 
à l’aide defquelles & par la défaveur de 
la Catholicité fir David Kirth vint faci- 
lement à bout de fe rendre maître de la 
contrée où fr Carteret avoit fait des éta- 
bliffements très-difpendieux pour lui, mais 
trés-utiles au commerce de la nation. 


ec 1622. |A 


Depuis Pexpédition du brave Decour- 
gues à la Caroline, lors appellée Z7 Flo. 
rine Françoife, expédition fi glorieufe pour 
ce généreux particulier qui vengea bien 
fa nation de la barbarie des Efpagnols ; 
ce pays avoit été oublié de toutes les na- 
tions de l'Europe , & paroifloit totale. 
ment abandonné ; mais en cette année un 
événement réveilla l'attention publique 
fur ce pays intéreffant, ? à 

Plufieurs familles Angloifes , établies 
depuis affez long-temps en Amérique, 


FE 
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craignant de tomber entre les mains des 
Sauvages, qui avoient déja maffacré une 
partie de leurs compatriotes dans la Vir- 
ginie & dans la Nouvelle Angleterre, vin- 
rent chercher un afyle contre leur fureur 
meurtriere fur les côtes de la Caroline, 
&r fe fixerent à l'embouchure de la riviere 
de Mai, à peu près au même endroit où, 
lors de leur prife de poleffon de cette 
contrée , les François avoient bâti ja- 
dis Charles-Fort. Mais ce commencement 
d’établiffement fut long-temps {ans avoir 
de fuites utiles au commerce de la mé- 
tropole; &cene fut que plus de quarante 
ans après, que les Anglois s'occuperent fé. 
rieufement du foin d'y faire un établifle- 
ment folide, comme nous le dirons en 
fon lieu. 


ne 1623. LA#e 


Jacques l'Hermite &t Jean Hugues Scha- 
penam fe mettent en mer avec onze vaif= 
feaux, & font voile pour la mer du fud, 
dans l'intention de défoler les côtes OCCI- 

_ dentales des poffeffions Efpagnoles dans le 
continent méridional de l'Amérique. Ces 
deux navigateurs doublent le cap de Horn, 
font des defcentes dans pluñeurs pays de 
la domination Efpagnole, répandent par- 

tout la confternation ; &t, après avoir fait 


un butin immenfe , ils gagnent Batavia 
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pour fe refaire, En reprenant le chemin 
de l’Europe, PHermite tombe malade, & 
meurt en paflant le détroit de la Sonde. 
Son collegue revint en Europe avec un. 
feul vaifleau des onze qu’ils avoient en 
commençant leur expédition; le refte,avec 
la majeure partie des équipages, périt dans 
ce long voyage qui dura près de trois ans. 


TR. Î 624. LAS 


Depuis que le Portugal étoit fous la do- 
mination de JEfpagne , cette couronne, 
qui étoit toute entiere occupée de la guerre 
des Pays-Bas, ou d'entretenir des divifions 
chez fes voifins, avoit fait peu d’attention 
au Bréfil ; d'autant que la colonie qui 
s’y toit formée, s'étant prodigieufement 
accrue par la fertilité du pays & la falu- 
brité du climat, fe trouvoit en état dé fe 
foutenir par fes propres forces, & pou- 
voit fe pañer des fecours de fa métro- 
pole. | 

La compagnie des Indes occidentales, 
que formerent en cette année les Etats- 
Généraux des Provinces-Unies, connoif 
fant , par le commerce clandeftin awelle 
fauoit dans le Brefil , l'importance d’une 
pareille conquête, forma le projet de fe 
rendre maitreffe de ce pays. 'Le repos dont 
on y joufioit avoit fait de tous fes habi- 
tants, foldats ou autres, autant de commer- 
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cants ; &t perfonne ne paroiffoit y crain- 
dre qu'aucune nation de l’Europe fon- 
geût à troubler la tranquillité dont on y. 
jouifloit , ni à attenter À fa liberté : ce 
fut préciément ce qui donna lieu à la 
compagnie Hotlandoïfe de former le pro- 
jet de s’en emparer. Wilkens , amiral Hol- | 
landois, vint defcendre à la baie de Tous 
les Saints, fe rendit maitre fans beaucoup 
de peine de San-Salvador, dont il fit le 
gouverneur prifonnier, & y fit un butin 
Coufidérable ; mais Parchevêque Texeira, 
à latète de fon ‘clergé, s'étant fortifié dans 
un bourg voifin, lui réfifta avec fuccès, 
& tous les efforts de Wilkens ne purent 
l'en déloger. 

Jacques Î ne voulut point abandon- 
ner la Virginie : malgré les terreurs des co- 


lons, il y envoya des recrues qui répare-. 


rent fes pertes ; mais bientôt la divifion 
fe mit parmi Îles membres du confeil;, & 
les Sauvages, qui veilloient fur tous les 
mouvements de la colonie, s’en prévalu- 
rent pour faire de nouvelles irruptions, où 
ils égorgerent un grand nombre des co- 
lons, 

Ces défaftres, & la lenteur des pro- 
grès de la colonie, qu'on attribuoit avec 
raifon au mauvais gouvernement des pro- 
priétaires » qui pour la plupart, laffés des 
pertes qu'ils faifoient, cédoient leurs droits 
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a qui vouloit les acquérir, engagerent 
Charles I, à fon avénement au trône, à 
révoquer la charte de la compagnie de la 
Virginie, & à prendre cet établiffement 
fous fa protection immédiate. : 


PAL 1625. 1e 


Le même prélat (Texeira) qui, l’année 
précédente, avoit réfifté fi courageufement 
à l'amiral Wilkens, s’occupa , dans le 
Courant de celle-ci, à raffembler le plus de 
forces qu'il put, tant d’Européens que de 
naturels du pays; &, dès qu'il fe vit à la 
tète d’un corps de troupes fufffant , :l 
alla bloquer les Hollandois dans San-Sal- 


vador. 
eo] I 62 ÿ è LA 


En cette même année, une compagnie 
de commerce, déja ancienne en France À 
fongea à faire quelque établiffement dans 
PArchipel du Mexique. La même idée 
vintaux Anglois, & dans le même temps; 
& , par un concours de circonftances fort 
fingulier , les deux nations ayant en vue le 
même objet, les deux efcadres aborde- 
rent le même jour, par deux côtés diffé 
rents, à la même ifle, qui fut celle de Saint- 
Chriftophe, l’une des premieres que Co- 
lomb avoit découvertes, & à laquelle il 
avoit donné fon nom, FIT13M 
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Les François avoient pour chefs de 
cette expédition Denambuc &x du Roftet, 
capitaines de vaifleaux ;, $ les Angloïs, 

Warner, Surpris les uns & les autres de la 

concurrence, ils fe réunirent pour eon- 

quérir de. concert, &t partagereni enfuite 

de bonne foi leur conquête: ils s’accor- 
I 

_ derentà chaffer de cette ifle les Caraibes, 

pour n'avoir pas un ennemi domeftique à 


combattre, au cas que les Efpagnols en- 


trepriflent de les troubler dans leur pof- 
feffion, & à unir leurs forces pour la dé- 
fenfe commune. lenambuc &t Warner 
étant repañlés en Europe, leur conduite y 
fut approuvée des rois de France & d’An- 
gleterre, qui les nommerent gouverneurs 
&c leurs lieutenants chacun dans la partie 
de l'ifle qui leur appartenoit. 
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gnie, dont le traité fut confirmé par le 
gouvernement, tant pour Saint-Chr'fto- 
phe, que pour toutes les ifles &t pays qu'elle 
pourroit conquérir depuis le 10° jufqu’au 
30° degré latitude nord ; & c’eit à cette 
compagnie que la France a dû ce qu’elle 
a poffédé & ce qui lui refte encore d’é- 
tabliflements dans le golfe du Mexique. 
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L’archevêque Texéira ayant réduit, pat 
fon blocus, les Hollandois enfermés à San- 
Salvador aux plus dures extrémités, Ma= 
nuel de Menefñlés les chafla entiérement 
du Brefil le ro d'Avril, PRES 

Les Hollandois, outrés de l’affront qu’ils 
venoient de recevoir , s’en vengerent par 
une guerre de quatorze ans, où ils eurent 
prefque toujours l'avantage , & fe rendi- 
rent maîtres de prefque tout le Brefl., Mon- 
taleran, vice-roi dans la partie de ce pays 
qui reftoit encore aux Portugais, envoya 
propoier au comte Maurice de Naffau , 
qui gouvernoit le Brefl, un traité qui 
mit fin à toutes les hoftilités qui défoloient 
depuis fi long-temps ce beau pays , fi 
tranquille & fi floriffant jufqu’à l’invañon 
de Wilkens. Le comte Maurice accéda 
à cette propofition ; & tout s’arrangeoit 


à la fatisfaction des parties contendantes.. 


loriqw'on apprit au Brefi la révolution 
fubite & inefpérée qui venoit de fouftraire 
à la domination d'Éfpagne le royaume de 
Portugal, ba 
AT 1627. | A 
Le cardinal de Richelieu ayantété fai 


chef & furintendant général de la navi- 
gaon & du commerce de France , par 


l 
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édit enregiftré en parlement le 18 Mars 
de cette année , agréa le projet d’une 
compagnie de cent affociés , à quiitfitac- 
corder la propriété perpétuelle de juftice, 
feigneurie, fort & habitations de Qué- 
bec & Nouvelle France, depuis la Flo- 
ride jufqu’au cercle polaire arétique pour 
latitude, & en longitude depuis Pocéan 
Atlantique à left, tout ce qu'en pourroit 
découvrir & conquérir à loueft jufqu'a 
la mer du fud, avec la propriété des mi- 
nes, minieres, trafc de peaux , CUITS 9 
pelleteries & denrées dupays, fauf la pê= 
che de la morue & celle de la baleine, 
qui, aux termes de Pédit, reftoit fpécia- 
lement réfervée & étoit déclarée libre 
pour tous les fujets du roi fans exception. 
À ces conceflions fi avantageufes pour 

la compagnie , le roi ajouta Île don de 
deux vaïfléaux de guerre, aux claufes GC 
conditions que la compagnie fe chargeroit 
‘de Pentretien de tous les établiffements 
tant faits qu’à faire dans l'étendue de fa 
conceflion, &t qu’elle en formeroit de nou- 
veaux ; quelle y feroit pafler à fes frais 
fucceffivement jufqu'à quatre mille hom 
mes; &, encas d’inexécution de cette 


derniere claufe, par laquelle elle étoit 


obligée d’en faire pañler au moins quinze 
cents dans les dix premieres années de fon 


privilege , elle saftreignoit à reflituer à 
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384 ANECDOTES ! 
Sa'Majefté le prix des deux vaiffeaux de 
uerre dont on la gratifoit, | 
Elle s’obligeoit en outre de fournir À 
lentretien des nouveaux colons , À à ce- 
lui de trois eccléfiaftiques pour chacune 
des habitations, tant faites qu'à faire, 
tout ce qui leur feroit néceffaire 3 fans 
être tenue pour tout le refle d’aucuün de- 
voir ou redevance, que de la foi & hom- 
age au roi fon feigneur, fuivant les ufa- 
ges du royaume de France, 8x d’une cou- 
 ronne d’or du poids de huit marcs à cha- 

que inutation de fouverain. 4 
Cette compaguie eut du fuccès dans le 
principe de fes opérations; mais fa né- 
ghgence, ou plutôt l’efprit de lézine, vice 
Grdinaire de prefque toutes les compa- ‘ 
gnies qui veulent beaucoup gagner & peu 
rifquer, lui firent négliger d'envoyer les 
fecours & les marchandifes nécefaires : 
ce qui donna lieu aux étrangers d’attirer 
à eux la plus grande partie du commerce 
qui fe faifoit dans l'étendue de ladite con- 

ceffion, | 

Une autre compagnie de négociants 
François, formée par Denambuc , & éta- 
blie dès l’année précédente dans l’ifle de” 
Saint-Chriftophe ; comme nous l'avons 
déja dit plus haut, s’étoit pañlée, juiqu’a- 
lors de la protettion du gouvernements 
mais la concurrence des Anglois, qui, de 
; | leur 
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leur côté avoient envoyé en même temps 
une colonie dans cette ifle , l’obligea bien- 
tôt d’y avoir recours. Les Anglois, plus 
conféquents que nous dans les entreprifes 
de cette nature, aiderent puiffamment leur 
colonie naïflante ; & Warner, qui en étoit 
le chef, fe trouvant en forces dans fon gou- 
vernement, donna bientôt de la jaloufie à 
Denambuc, qui repréfenta vivement à la 
cour &c à fa compagnie la néceflité de lui 
fournir des moyens de foutenir légalité 
avec le gouverneur Anglois. La compa- 
gnie céda enfin à fes juftes repréfentations, 
& lui fournit trois cents hommes » avec 
les provifions & munitions néceffaires $ 
qui le mirent en effet au pair de fon con- 
Current. 

La cour fit de fon côté attention aux 
repréfentations de Denambuc, & lui en- 
voya Cufac, chef d’efcadre , qui eut or- 
dre de réprimer les tentatives des An- 
glois, qui faifoient tous leurs efforts pour 
excéder les limites convenues. Cufac, en 
paroiffant à la rade de Saint-Chriftophe, 
coule à fond ou difperfe tout ce que les 
Anglois y avoient de navires ,. & force 
le gouverneur de s’en tenir au partage ar- 
rêté; mais les Efpagnols ne crurent pas 
devoir fouffrir fi près d'eux des voifins 
aufhi entreprenants, & fi redoutables pour 
eux s'ils venoient à agir de concert, ni 
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par conféquent laiffer fubffter laccord 


ui venoit de fe faire. 
Frédérié de Tolede , envoyé au Brefl 
pour'en chafler les Hollandoïs, reçut en 
même temps des ordres précis de ne laif= 
fer ni François, ni Anglois aux Antilles, 
& fur-tout à Saint-Chriftophe. La cour 
de France, avertie de ces ordres, avoit en- 
voyé Cufac, fpécialement, pour en em- 
pêcher l'effet, Mais cet officier, content 
d’avoir mis Warner à la raifon, n’enten- 
dant point parler des’ Efpagnols, permit 
À une partie de fon efcadre de faire la 
courte. &s’en alla éroifer lui-même dans 
le golfe du: Mexique; laïflant les iles de 
Sañit-Chriflophe ‘& de-Saint-Euftaché', 
où il venoit de bâtir un fort &t com- 
méncer urv'établiffement, à la merci de 
Frédéric de Tolede ; qui, les trouvant fans 
défenfe, n'eut pas grand’péine à exécuter 
les ordres ‘de fa cours” 57, SAR 
Le général Efpagnol, en arrivant à 
Saint:Chriftophe , s’empara de quatre na- 
vires angloïs ; & vint mouiller près du 
quartier des François. Du Roflet donna 
aufitôt avis à DenambBue de larrivée de 
Peénnemi, inf qu'au général Anglois, pour 
fe méttre de’ concert en état de lui faire 
tête. Les deux nations uniflent leurs for- 
ces pour empéchér la defcente ; mais Du 
Rofiet lAcha honteufement le pied ; 8€ 


AMERTCAINEÉES. 38% 
Frédéric de Tolede, ayant fait fa def 
cènte fans oppofition, fut fort étonné de 
né trouver pour lui faire tête que Dupar- 
quet avec fa compagnie. 

Ce Duparquet:, neveu de Denambuc ; 
fit des prodiges ile: valeur, & eût: obligé 
les Efpagnols de fe rembarquer avec pertes 
s'il eût été fecondé le moins du monde par 
Du Roffet, Enfin reflant-avec trois hom- 
imes feulement;:1l tomba percé de: dixs 
fept coups , après avoir'tué de {2 main 
l'officier qui commandoit la deftente. 

Plein d’eftime pour lätbravourerde ce 
vaillant homme, le général Efpagnol en 
fit prendre jtout le foin imaginabl e; mais 
ayant pu le conferver , il lui fit faire de 

magnifiques obfeques, &t telles qu’on es 
faiten:Efpagne ‘aux gens de la plus grande 
diftinétion.Frifte indemnité pour la perte 


d'un homme (qui, sil eût eu le pouvoir 


confié à: d'indignes mains, eût repouflé 
l'ennemi & confervé Ja colonie! 
“DuRoflet: "avec ‘fa troupe & céliès 
fe Anglois, gagna la Capeftere, Des 
nambuc ‘accourufi pour raflurer ce iâche 
officier & les troupes confternées : prie- 
res reproches ; remontrances , rien ‘ne 
fit impreffion farrée chef, ni fur fes fol- 
dats, [fit affembler un ci qui, com- 
pofé fans doute de gens de même efpece 
que luiÿ décida d’une voix unanime qu'il 
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falloit abandonner l’ifle, &t gagner celle 
d’Antigoa : il y fut réfolu même de fe 
défaire de Denambuc , sil formoit le 
moindre obftacle à la délibération qui 
venoit d’être prife. En conféquence de 
cette réfolution , tous les François , au 
nombre de quatre cents, s’embarquerent 
{ur deux vaifleaux qui leur reftoient ; 
abandonnant aux Efpagnols le fort, Par- 
tillerie, les vivres & munitions dont 1l 
étoit abondamment pourvu, & même 
jufqu'au pavillon de France. 

Warner, abandonné par les François , 
traïta avec Frédéric de Tolede, qui lui 
rendit les quatre vaifleaux pris fur les 
Anglois, & furlefquels il fit embarquer la 
majeure partie des colons de cette na- 
tion, en exigeant de leur gouverneur fa 
parole d’honneur de faire embarquer le 
refte à la premiere occafion ,: en le me- 
naçant de repañler à Saint-Chriftophe à 
fon retour du Brefil, & de maffacrer fans 
pitié tout ce qui s’y trouveroit d’Anglois 
ou de François. : er 5iLt | 

Ces derniers efluyerent.en mer tous les 
accidents poflñbles, La difette &t les tem- 
pêtes les tourmenterent également. Ils fu- 
rent obligés de relâcher dans la petite ifle de 
Saint-Martin, n'ayant pu gagner Antigoa. 
Plufieurs y moururent des fuites de la fa- 
tigue & du befoin; d’autres pour avoir bu 
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trop avidement , à leur débarquement, 
l’eau faumache qu’ils trouverent dans cette 
iDe:20, 

Du Roffet ayant gagné une partie des 
ofMiciers & des foldats , força l’un des 
deux capitaines de navire de le pañler en 
France , où le cardinal de Richelieu le 
fit arrêter à fon arrivée, & renfermer à la 
Baftille. Les débris de la colonie Fran- 
çoife fe répandirent dans les ifles voifines. 
Une autre partie regagna Saint-Chrifto- 
phe , où Warner, après le départ des Efpa- 
onols, s’étoit flatté de refter feul maître, 
d'autant que Frédéric de Tolede, après 
avoir tout enlevé du fort François, l’a- 
voit détruit, & avoit faccagé toutes les 
habitations du quartier de la nation Fran- 
çoife, , 

Heureufement pour ceux qui regagne- 


rent Saint-Chriftophe , que des vaiffleaux 


Hollandois leur fournirent des vivres ; un 


Domingue déferte & inhabitée, Ils 
lurent de s’y fixer; &, y ayant trouvé 
quantité de bétail devenu fa 
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firent boucaner la chair des animaux qu’ils 
tuoient, & en firent fécher les cuirs, qu’ils 
livroient aux Hollandois en échange des 
marchandifes ou vivres dont ils avoient 
befoin. oo) | 

Ceux d’entreux qui s’ennuyerent: les 
premiers de cette vie fauvage , fe faïfirent 
de quelques bâtiments qu'ils armerent en 
courfe, & à l’aide defquels ils firent des 
defcentes en divers lieux, & fouvent des 
p'ifes d’une richeffe immenfe. Telle fut 
l'origine de ces aventuriers fi célebres 
fous le nom de Boucaniers & Flibufhers ; 
denominations prifes de leur ancien ufage 
de ‘boucaner la chair des animaux qu'ils 
tuoient, pour la conferver plus long-temps, 
& de Vefpece de vaifléaux qu'ils mon- 
toïent lorfqu’ils alloient en courfe. Tel fut 
enfin le principe de l’établiflement qu'ont 
a@uellement les François à Saint-Domin- 
gue, fans contredit le meilleur & le plus 
utile dé tout ce qui leur eft refté , ‘foit 
dans les iles , foit en terre ferme. : 


. MAC 1628. 1e. 
“Wiane, capitaine Hollandois, décou- 
viit en cétte année ‘une parte de la côte 


ceidentale de cette grande terre qui eft 
dans Idiiier du fud , &c qu'on appelle au- 
jourd’htiéla Nouvelle Hollande ; voïfine du 
tropiquetu Capricorne: Guillaume de 
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Witt lui donna fon nom, quoique W iane 
leût découverte avant ln, & qu'il eût 
payé l'honneur de la priorité par la perte 
de fon vaifléau & celle de toute fa for- 
tune. En cette même année,,un autre na 
vigateur Hollandois, Pierre Carpentier, 
découvrit, entre le dixieme &t:le vingtieme 
paralleles , le grand golfe qui fut appellé 
de fon nom le go/fe de la Carpentarte. 


PR 1628. 


L’intolérance des. prélats d'Angleterre 
avoit foulevé les efprits de tous ceux qui 
penfoient fainement, de quelque commu 
nion qu'ils fuflent. Elle faifoit chaque jour 
-haïr la patrie à ceux même qui lui étoient 
le plus attachés, & qui ne refpiroient que 
pour Îa fervir. 

Les excès auxquels fe porterent les par- 
tifans du rit Anglican, déterminerent donc 
des milliers de citoyens de la Grande-= 
Bretagne à abandonner leur terre natale, 
pour aller chercher hors du royaume un 
afyle contre Ja perfécution. Le miniftre 
John White , de: Dorcefter, ayant ob- 
tenu une patente du confeil de Plymouth, 
{e mit à la tête d’une compagnie qui en- 
treprit de former un établiflement à 1? 
baie de Maffachuffetts. : - F4 ; 

- Cétte compagnie 'arma à cet effet une 
petite flotte defix vaifleaux , für laquelle 
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s’embarquerent trois cents cinquante per 
fonnes ; avec cent quinze pieces de gros 
bétail, beaucoup de moutons & de che- 
vres, plufieurs couples de lapins, fix pie- 
ces de canon, des armes & des munitions 
de guerre, des tambours, des étendards. 
Cette flotte mit à la voile le rer de Mai, 
& arriva le 24 Juin fuivant, dans la baie 
où l’on voit aujourd’hui Salem, ville que 
les nouveaux colons y bâtirent à leur dé- 
barquement, fe | 

Cette émigration, quine put fe faire 
fans un certain éclat | fut un exemple 
qu'une infinité d’autres Non-Conformiftes 
s'empreflerent d’imiter. Dés l’année fui- 
vante une foule d’autres perfonnes de tout 
fexe & de tous rangs, vint fur une flotte 
de dix navires, renforcer la colonie naïf. 
fante de la baie de Maffachufletts ; & 
plufieurs villes qui ont été bâties aux en- 
virons de Salem , telles que font Charkes- 
Town, Waterftown, Dorchefter, Bof 
ton, &tc. doivent leur origine à cette 

| peuplade. 
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. On a vu ci-devant les foibles commen- 
eements de la colonie de la Nouvelle An. 
gleterre ; aujourd’hui l’une des plus florif: 
fantes que la couronne Britannique ait 
lans le continent de l'Amérique fepten= 
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trionale. Ses progrès furent lents , parce 
que les guerres civiles, qui déchirerent la 
métropole , détournerent le gouvernement 
de lattention qu’il eût pu donner à des 
établiflements fi avantageux pour le com- 
merce de la nation Angloife. En la pré- 
fente année la Nouvelle Angleterre n’a- 
voit pas trois cents colons ; cependant le 
commerce qu’elle faifoit déja, lavoit mife 
en état de rembourfer les avances qu'on 
avoit faites pour fa fondation. 

Comme les habitants de New-Plymouth 
n'étoient point autorifés par la couronne 
d'Angleterre, à occuper le terrain qu'ils 
avoient défrichés , & qu'ils poffédoient à 
ce titre, ils pouvoient craindre que quel- 
ques courtifans n’en demandañlent au roi 
la conceflion, & que le propriétaire ne 
les dépofédât. Pour prévenir les vexations 
qu’ils auroient eu à effuyer dans cette 
fuppoñition , ils engagerent leur gouver- 
neur actuel, Williams Bradfort , à follici- 
ter en fon nom la conceffon de ce pays. 
Il pañla à cet effet en Angleterre, la de- 
manda , & obtint; & lorfqu’il fut de re= 
tour dans fa conceflion , les habitants fe 
cottiferent pour acheter fes droits, & 
par-là devinrent eux-mêmes propriétaires 


& feigneurs des pays qu’ils poffédoient. 


Dès qu'on vit en Angleterre que cet: 


établiffement étoit fuffifamment confolidé 
> 
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pour ne devoir pas craindre qu’il fe difs 
persât, un grand nombre de Non-Confor- 
miftes formerent le projet de. s’y retirer, 
afin d'éviter la tyrannie qu'on exerçoit à 
leur égard , & qui devenoit de jour en 
jour plus infupportable. 
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En cette année le capitaine Antoine 
Baflan fe rendit du Mexique à la cour 
d'Efpagre, pour obtenir de Philippe IV 
la permifion de faire une nouvelle ex- 
pédition dans la Californie, en fe fou- 
mettant à en faire la dépenfe. Le confeil 
fouverain des Indes, par une cédule en 
date du mois d’Août de cette même année, 
renvoya la foumiffion du capitaine Baf- 
tan au marquis de Ceralvo, vice-roi du 
Mexique, pour avoir de plus amples in- 
formations. Ce vice-roi, &t le confeil qui 
en favorifoit un autre, fous prétexte de 
plus grande fureté, chargerent don Jean 
Alvarez, auditeur de Audience royale, 
de faire là-deflus les informations nécef- 
faires; &ies lenteurs affeétées qu’on mit: 
à cet examen, qui dura près de quatre 
ans, ayant rebuté Baftan, on lui fubfti- 
tua François de Ortéga; : qui faifoit les 
mêmes ofres de faire cette den à 
fes, Érais0o ironie 


+ 


nn. 


ÂAMERICAINES. 
PAL 1629. 1 Æ% 


Quelques François chaflés de Saint- 
Chriftophe , fe réfugierent en cette année 
à Saint-Euftache, & l’abandonnerent quel- 
que temps après. Cette ifle d'environ cinq 
lieues de tour, n’eft, à proprement parler, 
qu'un rocher qui fort de la mer, quin’a 
que de l'eau du ciel, & feroit plus oné- 
reufe qu'utile aux Hollandois fes poffef- 
feurs, fi la reffource du commerce inter 
lope ne la leur rendoit intéreffante, comme 
elle left en effet , lorfque les Hollandois 
ont le bonheur d’être neutresen temps de 
guerre, On ne fçait pas précifément l’é- 
poque de lémigration des François de 
Saint-Euftache ; on fçait que les Hollan- 
dois durent l’occuper prefque auflitôt après 
qu’elle fut évacuée ; car on les y voit 
établis dix ans après. Ils en furent chaf- 
fés par la fuite par les Anglois, fur le 
quels Louis XIV la reprit. Dans le traité 
de Bréda , le roi fe la fit donner par le 
droit de conquête, contre les prétentions 
des Etats-Généraux , quila redemandoient 
comme leur ayant appartenu avañt Îa 
guerre, Louis XIV, content d’avoir afluré 
fon droit fur cette ifle, la remit généreu- 
fement à cette république, alors fon. al- 
liée ; & les Hollandois Pont toujours eue 
depuis, Cette colonie, toute foible que 
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fût fa population, n’a pas laïffé d’en éta= 
blir une autre à Saba, roc efcarpé fur la 
cime duquel il fe trouve un peu de terre, 
qui produit des plantes & des légumes 
d'un goût exquis. Saint-Euftache produit 
du tabac, un peu de fucre; maïs le ro- 
cher de Saba ne produit que quelque co- 
ton, que fes habitants filent & tricotent : 
c'eft le feut objet de commerce qu'ils 
aient, L'air y eft pur; & c’eft le feul en- 
droit des ifles où les habitants confervent 
la fraîcheur & le coloris, qu’on perd bien- 
tôt dans tout le refte des Antilles. 


ART 1620. JL #e 


En cette année les Anglois, qui venotent 
de fe brouiller avec la France pour le 
fiege de la Rochelle, s’emparerent des pre- 
miers vaifleaux que la compagnie du Ca= 
nada expédioit pour ce pays, dont ils fe 
rendirent les maîtres. Le confeil du rot 
fentoit fi peu importance de cette pof- 
feflion , qu’il opina à n’en pas demander 
la reftitutions mais le cardinal de Riche- 
lieu, qui avoit été le promoteur de cet 
établiffement, & qui regardoit lirruption 
des Anglois comme fon injure perfonnelle, 
fit changer d'avis. Dans les négociations qui 
amenerent la paix, la reftitution du Ca- 
nada. fut traitée avec la chaleur auy fit 
mettre un miniftre qui en faifoit fon af= 
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faire propre, & qui avoit à cœur d’em- 
porter cet article où il étoit particuliére- 
sent intéreflé, 


FT 1630. . 


La compagnie Hollandoife qui s’étoit 
emparée du Brefil , fe vengea furles Por- 
tugais en Europe , de la perte qu’elle avoit 
faite en Amérique; & depuis quatre ans 
{es vaifleaux ne rentroient dans fes ports 
que triomphants & chargés des dépouilles 
des Portugais &t des Efpagnols. La com- 
pagnie, en humiliant &t dépouillant fes 
ennemis , acquit une fupériorité qui la 
mit bientôt en état de reprendre fes def. 
feins fur le Brefil. Henri Lonck, un de fes 
amiraux, y arriva au commencement de 
cette année, & vint atterrir à la capitaine- 
rie de Fernambuk , l’endroit le plus con- 
fidérable &c le mieux fortifié du pays, 
avec quarante-fix vaifleaux de guerre. fl 
fe livra plufeurs combats fanglants, dont 
Pamiral Hollandois fortit toujours vain- 
queur. Enfin cette capitainerie fut fou- 
mile ; & les troupes qu'il laiffa dans le 
pays fourirent encore, en 1633, celle de 
Tamaraca, en 1634 Me , Gten 163% 
Riogrande: & la compagnie Hollandoife 
groflit immenfément fes richefles des re- 
venus qu’elle tira de ce pays. 

Les François, rentrés à Sant Chriftol 
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phe , redoublerent d’aétivité, &y profpéa 
rerent tellement , qu'ils fe virent bientôt 
en état de rembourfer les avances qui leur 
avoient êté faites, & fe trouverent après 
leur malheur en meilleur état qu'ils n’é- 
toient avant que les FR eioe les en deu: 
fent chaflés. | | 


no 1630.14 


Quelques-uns des François chaflés de 
Saint-Chrifiophe, sétoient réfugiés à la 
côte feptentrionale de Saint-Domingue ; 
mais, Sy voyant dans le cas d’être con« 
tinuellement inquiétés par les Efpagnols. 
ils voulurent fe ménager une retraite, 8e 
jetterent les yeux fur la petite 1fle. dela 
Tortue. Vingt-cinq Efpagnols qui la gars 
doient, l’évacuerent à la premiere foma 
mation, La poñtior | étoit des meilleures, 
& inaccefhble au nord. Elle avoit au fud 
une rade excellente .: dominée par ‘un.ro= 
cherefcarpé, qui n avoit befoin, pour ètre 

défendu & protéger la-ra de} Sue ae 
batterie de canon. 

Denambuc Far avec dbulèus que 
la négligence ‘ou plutôt lavarice de fa 
compagnie , aifloit aux étrangers la faci- 
lité ‘de s'établir dans Îles ifles qui étorent 
le plus à leur bienféance. Ne pouvantdes 
en empêcher par lm-même , 1l fongeoit 
à faire un établiflement à la Guadeloupe, 
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lorfqu'il fe vit prévenu par un riche ha- 
bitant de fa colonie, nommé POlive, 
qui, s'étant aflocié avec Duplefis & plu- 
fieurs marchands de Dieppe, avoit ob- 
fenu une commiffion particuliere de la 
compagnie des ifles d'Amérique. 


Sel 1631. | 4% 


L’efpoir de fe frayer une route plus 
courte vers l'océan oriental par le nord- 
oueft, étoit en ce temps-là objet des re- 
cherches de prefque tous les navigateurs, 
Martin Forbisher l’avoit déja tentée avant 
tous les navigateurs Anglois, dont nous 
avons parlé à lan 1607; mais en la pré- 
fente année le capitaine James, Anglois, 
fit de nouvelles tentatives qui ne lui réufs 
firent pas mieux qu'à fes prédécefeurs 
dans la même carriere; &, malgré tous 
les efforts qu'il put faire, 11 ne pénétra 
pas plus avant qu'eux. Les difcordes ci- 
viles qui, vers ce temps-là ou peu Après » 
occafñonnerent tant de troubles dans la 
Grande - Bretagne , firent perdre de vue 
aux Anglois la baie de Hudfon ; & lon 
fut long-temps fans soccuper de la faire 
reconnoître & d'y faire des érabliff ementss 


ches pour la découverte d’un paflage aux 
mers d’orient par le nord-oueft. 
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Ce fut en cette année que le Maryland 
fut détaché de la Virginie, dont il avoit 
fait partie jufqu’alors, à la follicitation de 
fir George Carteret, lord Baltimore. 

Ce feigneur, qui étoit Catholique, avoit 
quitté l'Angleterre depuis quelques an- 
nées, & s’étoit retiré à Terre - Neuve, 
pour y pratiquer plus librement la reli. 
_gion qu'il profefloit. Efpérant mener une 

vie plus douce dans la Virginie qu’à Terre- 
Neuve , fous un ciel äpre à toujours em- 
brumé, 1l demanda à Charles I le pays 
qui bordoit la partie fupérieure de la baie 
de Chefeapéack, où les Anglois n’avoient 
encore formé aucun établiffement, Ce 
prince lui en accorda la proprieté , & 
voulut que le pays fût appellé Maryland, 
du nom de la reine Marie - Henriette de 
France, fa femme, qu’il aimoit tendre- 

ment. 

Ce pays a pour bornes à l’oueft de 
“hautes montagnes, à l’eft la baie de Che- 
feapéack & la mer du nord, au nord la 
baie de Delawarre, & au fud la riviere 
de Pokomak. Cette province eft divifée 
en onze comtés, fix fur les côtes occiden- 
tales de la baie, & cinq fur les côtes orien- 
tale. Elle pit par le 37° degré so minutes, 
&t le 40€ degré de latitude nord, | 
| Outre 
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Outre Sainte-Marie, fa capitale, elle 
a encore deux autres villes principales , 
qui font Annapolis & Williamitadt, où 
Von a établi un bureau de douane. Les 
autres établiffements qu’on ÿY voit méri- 
tent à peine Le nom de villages; & même 
11 y a tel hameau dans la Penfylvanie plus 
fort &t plus peuplé que la plus confidéra- 
ble des trois villes -du Maryland quon 
vient de nommer ; mais d’autre côté on 
y trouve plufieurs habitations qui forment 
comme autant de petites villes. k 
Le lord Baltimore étint décédé avant 
que les lettres-patentes de fa conceflion 
tuflent expédiées, fon fils Cécile Calvert, 
baron de Baltimore en Irlande, en preffa 
lexpédition , & fuivit le projet de fon 


pere, | | 
FAC 1632. Le 


Deux cents Fleflinguois, fous les auf 
pices de la compagnie Hollandoife > VIien- 


nent Jetter à Tabago les fondements d'une 


même de ce qu'ils ne pouvoient habit 
fe joignent aux Indiens du contine 
détruire un établiffement qui leur: po 


nouvelle colonie, Les Efpagnols , jaloux 


ombrage. Tout ce qui voulut s'oppoferà 


leur fureur fut maflacré fans pitié ;. le refte 
fut fait prifonnier. Le peu de ces rmalheu- 


reux aventurieurs qui échappa au Carnage 
Anecd, Améric, nor 
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&r aux fers de ces vainqueurs atroces ; efra 
quelque temps dans les bois, & ne tarda 
pas à déferter lifle. 

Tabago eft une ifle qui peut avoir trente 
lieues de circuit. Elle n’eft pot, comme 
les autres Antilles, hachée & hériflée de 
mornes efcarpés; fes plaines font unies &t 
environnées de côteaux, dont la pente 
| douce & facile eft prefque par-tout fuf- 

ceptible de culture. Ce pays eft arrofé 

d'une infinité de fources fraîches, &t le 

fol en eft prefque par-tout de la meilleure 

qualité. Au nord & au couchant de cette, 

10) ile, font des havres furs & commodes. 
| Elle n’eft point non plus fujette à ces ou 

| ragans violents qui caufent ailleurs des 

/ ravages inexprimables. 

L l Si l’on en croit les traditions des peu 
14 ples voifins, cette ile fut autrefois très- 
| peuplée , & dut l'être. Ses habitants réfif- 
terent long-temps aux Indiens du conti- 

| nent, dont ils étoient très-voifins , qui 
furent de tout temps leurs ennemis im 

placables, &t toujours acharnés à leur def- 
trution. Enfin les Tabagiens , laflés des 
incurfons toujours rénaiflantes de leurs 
ennemis; prirent enfin Ja réfolution de 
quitter cette ifle, pour fe difperfer dans les 
ifles les plus voifines , & par-là abandonne” 
rent celle dont nous parlons aux invañons 
des nations Européennes, qui n'y trouvé 
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reñt en effet perfonne , lorfqu’elles fe pré: 
fenterent pour l’occuper, 
| 163 2, LA 

Ce futen cette année que Francois de Or: 
tuga entreprit à fes frais une expédition dans 
la Californie, dans laquelle il fut ou plus heu- 
reux ou plus adroit que fes prédéceffeurs. 
il partit au mois de Mars für un vaifleau 
du port feulement de foixante & dix ton- NUE 
neaux , avec un prêtre appellé Diego de la \ L'an 
Nava , que l’évêque de Guadalaxara avoit | 
nommé vicaire apoftolique dans la Cali- 
fornie, y arriva le 3 de Mai fuivant; & 
ayant reconnu exattement la côte depuis 
la baie de Saint-Barnabé, jufqu’au port 
de Ia Paz, il acheta quantité de perles , 
& trouva, dans tous les lieux où il def. 
cendit & traita, les Indiensen général très- 
huinains & très-fociables, fauf en quel- 
ques endroits dont les habitants avoient 
été mal traités par ceux qui y étoient ve- 
nus trafiquer des perles avant lui. Il re- 
tourna, vers la fin de Juin, à la côte de Ci- 
naloa , d’où il fe rendit chez le vice-roi : 
auquel il rendit un compte trés-exact de 
fon voyage , de fes découvertes, & des 
bonnes difpofitions des Californiens, Il y 
retourna l’année fuivante, & fe convainr 
quit encore plus de la juftefle de fes pre= 
mieres obfervations par le fuccès qu'il y eut, 
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Charles 1, roi d'Angleterre , accufé 
dans fon royaume de favorifer le Papiime, 
& fe voyant obligé d'abandonner à la r1- 
gueur des loix les Catholiques, qu’en ef- 
fet il aimoit ; le baron de Baltimore, pour 
fe fouftraire aux fuites du fyfléme intoié- 
rant, fe hâta d'envoyer une colonie dans 
fa propriété. Elle fut compofée de deux 
cents perfonnes, la piüpart Catholiques , 
& toutes de familles honnêtes. Elle eut 
le bonheur de trouver au débarquement 
une habitation de Sauvages récemment 
abandonnée par ka nation à qui elle ap- 

attenoit. Entrant'ainfi dans un pays tout 
défriché, du moins dans un efpace fuf- 
fant pour pouvoir l’enfemencer &t fe faire 
des reflources contre la difette , les nou- 
veaux colons fe procurerent bientôt des 
provifons en abondance, qui leur attire- 
rent en peu de temps des compagnons. 
Les fecours qu'ils reçurent de Virginie 
& de la Nouvelle Angleterre facilite- 
rent encoré cet établiflement , qui en peu 
de temps devint peuplé & floriflant. 

_ Cette colonie s‘’accrut encore de plu- 
feurs Sauvages qui y furent attirés par la 
douceur du gouvernement , &t par les 
bienfaits du feigneur propriétaire. Attirés 
par ces voies douces &t humaines, ils sa 
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grégerent à.la colonie , & ne contribue- 
rent pas peu à fes progrès. 
La mauvaife politique du chevalier 
Berkley, gouverneur dela Virginie, qui 
força tous les Non-Conformiftes à fortir 
de fa province, fortifia finguliérement celle 
du Maryland. Le lord Baltimore profita 
en homme habile, & qui connoifloit fes 
intérêts, de la faute du chevalier Berkley ; 
& quoique Catholique, & par principe de- 
vant être plus intolérant que les nouveaux 
fectaires, dont le fyflême tend à l’indif- 
férence abfolue , 1l n’eut garde de fe li- 
vrer à lefprit de perfécution que la reli- 
gion défavoue, & prend trop fou- 
vent pour le zele qu’elle infpire. Il $em- 
prefla de recevoir dans les terres de fa 
conceflion tout ce qu’on chafloit de la 
Virginie, de quelque communion qu'il fût. 
Un efprit fi conforme au but de la fo- 
ciété, porta rapidement cet établiffement 
à un haut point de profpérité. On 
compte aujourd’hui quarante mille Blancs 
au moins , © plus de foixante mille 
Noirs. 
Lorfque la colonie fe fût étendue, le 
lord Baltimore y établit une forme de 
gouvernement , dont celui d'Angleterre 
fut le modele, Il inflitua un confeil dont 
les membres compoferent avec lui, & les 
principaux fous- propriétaires qu'il y fit 
| ci 
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entrer, une forte de chambre des pairs 3 
& quand le pays fut divifé en comtés, il 
en tira des députés qui compoferent la 
chambre baffe, 

Il fut réglé que le lord propriétaire ou 
fon lieutenant auroit feul le droit de con- 
voquer , proroger ou cifloudre le par- 
lement ; que les loix que ce parlement 
pañleroit , feroient ratifiées par le fei- 
gneur propriétaire , ou fon repréfentant 
en fon abfence ; &t que lorfqu’elles au- 
roient été approuvées par l’un ou Pautre, 
elles auroient force de loix comme les 
actes du parlement d'Angleterre; enfin, 
quelles ne pourrdent être abolies que du 
confentement du lord propriétaire ou de 
fon deputé, & de celui des deux cham- 
bres compoñfant l’affemblée générale de la 
province. 


FT 1634. V4 


_ Ce qui donne lieu à croire que le ca= 
pitaine Ortuga trouvoit fon compte aux 
expéditions qu'il faifoit dans la Califor- 
nie, c’eft qu'il y fit un troifieme voyage 
en cette année , avec la permiflion du 
vice-roi de la Nouvelle Efpagne, dans la 
vue d'y faire un établiflement. Son opi- 
nion étoit qu'il étoit aifé de porter les In= 
diens de Puerto de la Paz, ou du port de la 
Paix, à embrafler la religion Chrétienne ; 
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& ce fut dans cette vue qu’on envoya 
avec le vicaire Naiva un fecond prêtre 
Efpagnol, appellé /eaz de Zunniga. HN prit 
dans ce dernier voyage le plus ee vivres 
qu'il put ; mais il les confomma dans fes 
courfes , & fe vit obligé de revenir à 
Mexico, après avoir éprouvé les mêmes 
accidents que fes prédécefleurs dans la 
même carriere, à caufe de la ftérilité du 
fol, & le défaut total de fubfiftances pri- 
fes du pays même. 

Il propola néanmoins deux chofes au 
gouvernement ; la premiere fut de tranf- 
porter la garnifon d’Acaponera fur la côte 
de Californie , vu que la province de Ci- 
naloa, étant tranquilié, pouvoit s’en paf- 
{er be inconvénient, & afin que ce corps 
de troupes pût protéger les conquêtes &t 
les établiffements qu’on y feroit, & il ne 
négligea rien pour faire entrer a vice-roi 
& le miniftre dans fes vues, qui étoient 
en effet fages & prudentes ; l’autre, d'y 
faire un quatrième voyage pour s’aflurer 
d’une pofition dont la fertilité plt garan- 
tir la garnifon de la difette , en cas que 
les fecours du continent vinflent par quel- 
que accident à lui manquer. Mais il eut 
la morïtification d’apprendre que fon pi- 
lote Etienne Carbonelli avoit obtenu du 
vice-ro1 la permifñon d’y faire un voyage 


à fes dépens ; & alors il ne fe mit plus en 
Cciv 


1408 ANECDOTES 


avant, @ réfolut d’attendre l'événement 
pour faire de nouvelles propoñtions. 


PAT 1634. 1e 


- En cette année les Hollandoiïs enleve 
rent aux Efpagnols la petite ifle de Cura- 
Gao , que ceux-ci poflédoient depuis 1527. 


Cette ifle, dont le fol eft mauvais , ne pro- 


duit que quelques légumes , un peu de 
mays , @ nourrit quelque peu de bétail; 
mais fon voifinage de la côte de Véné- 
zuéla, & un port excellent dont à la vérité 
Paccès eft difficile , avec une bonne for- 
téreffe pour le défendre , font des avanta- 
ges qui rendent cette ifle, mauvaife d’ail- 
leurs, trés-importänte à fes poffefleurs. 
les Anglois à Terre-Neuve, il eft vrai; 
mais ; inalgré les allégations des Anglois, 
ils meurent pas befoin de leur. confente- 
ment pour le faire, quoiqu'ils prétendent 
qu'ils ne s'y introciunfirent qu'à la faveur 
d’une perimiffion de Charles I, qu’ils obtin- 
rent en la préfente année 1634, fous pré- 
texte du befoin qu’avoient de morues plu- 
ficurs communautés, À qui leur regle or- 
donncit de faire maigre toute l’année : 
comme fi un roi Proteftant fe fût déter- 
min par une confidération aufh peu im- 
portante } Îls ajoutent que cètte permiffion 
les aftreignoit à un droit de cinq pour 


) 
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Les Fraucois s’'établirent plus tard que 
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cent de leur pêche ; ce dont on ne trouve 
nulle trace, & ce qu'ils feroient bien em- 
péchés de juftifier par titre irréprochable, 
Quoi qu'il en foit, les deux nations vécu- 
rent dans la meilleure intelligence jufqw'à 
la guerre qui fuivit la révolution dont 
ce rot fut le déplorable viétime. À cette 
époque, elles s’attaquerent & fe chafferent 
tour à tour de divers poftes. La paix de 
Rifwick mit fin à ces hofilités , & le 
traité ne dit rien de la prétendue permif- 
fon, 


Des Francois féduits par l’idée bril- 
lante que tous les Européens avoient de 
la Guyane, au lieu d’imiter les nations 
qui plaçoient leurs efpérances du côté de 
POrenoque, chercherent à réalifer les leurs 
fur les bords de l’Amazone : après des 
courfes infrudtueufes ils fe déterminerent à 
faire un établiffement à Pifle de Cayenne, 
êt en jetterent les fondements cette année. 


FAT 1635. JA 


Ce fut auffi cette année que Denam- 
buc fit reconnoïtre la Martinique. Cette 


ifle , qui a de dix-huit à dix-neuf lieues de 


longueur, fur des largeurs inégales, de 
quatre, cinq, fept'&t huit lieues, eftex- 
trémement hachée, La plus élevée des 


vd 
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montagnes de ce pays, qui porte le carac- 
tere ineffaçable ‘d’un ancien volcan, eft 
couverte de bois qui y arrêtent les nua- 
ges, & entretiennent les fources , pre- 
mier principe de la fertilité qui regne dans 
fes environs. Les autres font prefque gé- 
néralement cultivées, fauf celle qu’on ap- 
pelle Pirons , & dont le fommet pointu 
eft fi efcarpé , que l'accès en elt très-difti- 
cile. | 

Denambuc, pour létabliffement de la 
colonie qu’il protégeoit, ne voulut point 
tirer fa population de France. Il prévit que 
des gens fatigués de leur traverfée, peu 
faits aux chaleurs d’un climat brülant , ne 
réfifleroient pas aux travaux du défriche- 
ment, & à tous ceux qu’exigeoit la nécef- | 
fité de fe loger, de pouvoir à fes befoins 
& à fa défenfe. Il tira cent hommes de 
la colonie de Saint-Chriftophe, gens bra- 
ves, actifs, accoutumés au travail, accli- 
matés, habiles à defricher la terre , à for- 
mer des habitations. Il les pourvut abon- 
dammient de tous les plants & graines con- 
veñables pour le terrain qu'ils alloient oc- 
cuper. | 

Leur premier établiffement, felon Ja 
tradition du pays, fe fit au lieu où eft 
atuellement fitué le bourg de Carbet, à 
une lieue environ du fort Saint- Pierre. 
Les principes de l’établiffement ne furent 
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point troublés par les naturels du pays; 
mais les Caraïbes ayant bientôt fenti que 
des étrangérs entreprenants les rédui- 
roient à céder la totalité d’un pays où ils 
navoient encore qu’un établiffement foi- 
ble, s’aflocierent aux Sauvages des ifles 
voifines, & vinrent fondre tous enfemble 
fur le mauvais fort aw’on avoit conftruit 
à tout événement ; mais ils y furent fi vi 
goureufement reçus, qu'ils furent obligés 
de fe retirer, laiflant fur la place environ 
fept à huit cents des plus intrepides d’en- 
treux. Cet échec ralentit leur ardeur, &c 
ils ne revinrent plus qu'en fuppliants: 
quelques pots d’eau-de-vie fcelierent la ré- 
conciliation, 

Jufqu’alors les nouveaux colons n’a- 
voient ceflé d’être fur leurs gardes ; mais 
les précautions cefferent dèsqueles deux na- 
tions fe furent rapprochées. Par la fuite les 
François érendirent fi loin le droit du plus 
fort, qu’une haine mal éteinte ne tarda pas 
à fe rallumer dans le cœur des Caraibes, 
Au défaut de la force, ils employerent la 
rufe. Ils fe partageoient en petites bandes, 
épioient les François qui chafloient ; &c 

ès qu'un d’eux avoit tiré fon coup, ils 
fondoient fur lui tout-à-coup, & lPaffom- 
moient. Une vingtaine difparurent fans 
qu'on fout comment ; mais dès qu’on fut 
inftruit de la perfidie des Sauvages, on 


ut 
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marcha contreux , on brûla leurs carbets; 
on les mafñacra tous fans diftinétion d’âge 
ni defexe , & ce qui échappa à ce maf- 
facre, quitta la Martinique pour n’y plus 
revenir, Devenus par cette retraite feuls 
maîtres de l'ile , le gouvernement leur 
partagea des terres à la charge de quel- 
ques redevances, & de contribuer de leurs 
, A C) Sn RU: 
perfonnes & de leurs moyens à l'utilité & 
à la fureté commune. Ceux qui étoient 
affés de leur plein gré, 8 avoient payé 
: ne DATANT ET à A 
leur paffage, furent appellés habitants ; une 
autre clafle, qui fut celle des libertins ex- 
patriés, y fut connue fous le titre d’ezga- 
gés. Ces engagements duroient trois ans, 
au bout defquels l’engagé devenoit d’é- 
gale condition que celui aux ordres du= 
quel il avoit été, Il fubfifta cependant pen- 
dant très-long-temps une diftinttion con- 
fidérable entre cette clafle & ceux qui 
LE f , 12 ® 3 q e 
avoient été nommés habitants dans l’ori- 
gine ; & comme cet ufage des engage- 
ments a fubffté affez long-temps, on voit 
encore dans cette. colonie de ces anciens 
Se Dan Ô a 
engagés, ou leur poftérité , qu'on appelle 
crente-fix mois ou fils de trente-fix mois. 
Dans le principe de l’établiffement, on 
e s’occupa que de la culture du coton 
& du tabac; enfuite on y cultiva le ro- 
9 + 
cou, puis l’indigo, dont la culture eff 
pour ainfi dire tout-à-fait tombée dans 
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ce pays-là. La culture du cacao &t du fucre 
ny fut établie que quinze ans après lépo- 
que dont nous parlons attuellement. Celle 
du café, aujourd’hui la plus étendue, & 
qui a été long-temps la plus utile, eft 
de ce fiécle, & même affez récente. En 
1718 & en 1726, des accidents inatten- 
dus, & jufqu'alors inconnus aux Antilles, 
y firent périr les cacaotiers. La plante du 
caffier, qu'y apporta M. d'Efclieux, de- 
vint pour les colons une reffource infini- 
ment utile, & qui répara avantageufement 
la perte que firent les colons par le dépé- 
riflement des cacaotiers. : 

On ne doit point oublier le trait vrat- 
ment patriotique de M. d’Efclieux. Ce 
gouverneur général des Antilles, chargé 
de porter à la Martinique deux rejettons 
de deux pieds de caffier qu'on avoit au 
Jardin Royal des plantes , pañloit aux co- 
lonies fur un vaiffeau où, l’eau étant de- 
venue rare, onne la diftribuoit qu'avec 
- mefure. Ce bon citoyen partagea avec fes 
_arbuftes le peu d’eau qui lui étoit diftri- 
bué, & par ce facrifice généreux conferva 
le dépôt précieux qui lui avoit été con- 
fié. Il obtint la récompenfe des belles 


ames ; le café fe multiplia avec une ra- 


pidité prodigieufe ; il eut la gloire d’a- 
voir enrichi la colonie d’une nouvelle 
branche de commerce ; maïs les colons 
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ont méconnu le Pienfaiteur, en profitañit 
du bienfait, Meffieurs les adminiftrateurs 
actuels ont voulu engager les habitants 
caféiers à donner à ce vertueux citoyen, 
qui vit encore, des marques de leur re: 
connoiflance , en fe mettant à latête d’une 
forte de foufenption pour lui faire un en- 
voi de café. On ne fcait fi cette ioua= 
ble idée a eu fon effet; mais elle étoit 
bien faite pour être réalifée fur la fimple 
propofition, 

La Martinique, avec les branches d’in- 
duftrie & de commerce qui lui font propres, 
jouit de lavantage ineftimable d’avoir 
des ports aflurés, qui fourniflent un abri 
für contre les orages les plus violents qui 
puiflent régner dans ces parages ; la baie 
du Fort-Royal, où les navires vont h1- 
verner, réunit À la füreté toutes les com- 
modités poffibles pour le radoub & le ca- 
renage. Cette ifle eft le fiege du gouver- 
nement civil & militaire des Antilles, & 
jouit d’une adminiftration plus éclairée &t 
moins infidelle que celles qui n’ont que 
des commandants &c des jurifdiétions par- 
ticulieres Ê qui fouvent abufent d’une au- 
torité qui m'eft pas immédiatement éclai- 
rée, @& où la crainte étoufte les plaintes 
des abus qui ne réfultent que trop de lé 
loignement des Puiffances qui pourroient 
les prévenir ou Îles réparer. | 


vw 
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Le fort Saint-Pierre , aétuellement l’en- 
trepôt de toutes les marchandifes d’'Eu- 
rope , fitué à la côte occidentale de Pifle, 
dans une anfe femi-circulaire, eft devenu 
le centre des affaires des ifles du Vent, par 
la facilité qu'offre neuf mois de l’année 
la rade de ce bourg pour lembarque- 
ment des marchandifes , & la liberté que 
donne fa pofition d’en partir tous les jours 
par tous les vents &t à toutes les heu- 


res. Les commodités que réunit ce féjour 


lui ont procuré l’avantage d'être devenu. 


le point de communication entre la mé- 
tropole & les colonies du Vent, quoi- 
que ce féjour foit brülant , fur-tout la 
partie appellée Z Mouillage où font tous 
les magafins, laquelle fe trouve ferrée entre 
la mer & des rochers très-élevés & coupés 
à pic, qui interceptent les vents d’eft qui 
foufflent réguliérement dans la zone tor- 
ride , & particuliérement le foir & le 
matin, Quant à la partie appellée Z Fore, 
comme elle fe trouve bâtie fur une col- 
line peu élevée à la vérité , mais plus 
éloignée des Mornes , elle eft plus rafrat- 


chie par les vents, &t par conféquent 


plus fane. 
ANT 163 5. IE 


Ce fut encore en cette année que PO- 


live & Dupleffisarriverent de Dieppe à la 
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Guadeloupe. Aucune nation Européerine 
navoit encore fongé à former d’établiffes 
ment dans cette 1fle, qui peut avoir quas 
tre-vingts lieues de tour. Elle eft coupée 
en deux parties par un petit bras de mer 
qui peut avoir deux lieues de longueur ,. 
fur des largeurs inégales depuis quinze 
jufqu'à quarante toifes. Ce canal, qu’on 
appelle dans le pays /a riviere (aa eft 
navigable , mais feulement pour des bar- 
ques depuis quarante jufqu’à foixante ton- 
neaux. 

La partie de lille qu'on appelle: pro- 


prement Guadeloupe, eft hériflée dans fon 


centre de montagnes affreufes, où il regne 
un très-grand froid & continuel. Onr ny 
trouve que quelques arbuftes inutiles.,:.des 
moufles, des-lianes & des fougeres. Au 
centre de ces rochers s’éleve à perte de 
vue & dans la moyenne région de Pair 
une montagne trés-confidérable, qu’on ap- 
pelle {4 Soufriere, 

Ce volcan, qui exhale par plufeurs ou- 


vertures. une fumée noire & épaifle , jette” 


continuellement des étincelles iles dans 
la nuit. Rarement voit-on le fommet de 


cette montagne, à moins que le vent du 


nord-eft ne regne un certain temps de 
fuite. Il faut monter lefpace de trois lieues 
pour arriver au pied de cette moñtaghe, 


&x l’on a encore nne heure & demie d'un 


chémin 
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© chemin très-efcarpé & très-diffcile pour 
arriver aux bouches du volcan, où l’on 
ne peut monter qu'en s’accrochant aux 
lianes & aux fougeres qui font en très- 
grande quantité fur ces hauteurs. Ces fou- 
geres font pleines d’une eau très-fraiche 
& très - falutaire lorfqu'on en boit fans 
avoir trop chaud, mais qui donne des 
coliques trése violentes loriqu’ on en boit 
imprudemment dans un état de tranfpira- 
tion. Les parois des bouches de ce vol- 
can font tapiflées d’une fleur de foufre 
extrêmement fine. | 

De ces’ hauteurs coulent une quantité 
immenfe de fources fraîches qui portent 
la fertilité dans les plaines qu’elles arro- 
fent, & qui temperent la: chaleur de Pair 
de ce climat brûlant , au point que la Gua- 
deloupe peut être regardée comme la par- 
tie la plus faine des colonies du Vent, 

La partie de cette ifle qu on appelle la 
Grande Terre, n’a pas été traitée aufli 
favorablement de la nature ; elle manque 
_abfolument d’eau, & n’a pas la moindre 
riviere, Les beftiaux s’abreuvent dans les 
mares , & les hommes y boivent de l’eau 
de citerne. Les fecherefles d’une certaine 
durée, rendent les uns & les autres fort 
miférables. On a projetté depuis quelque 
temps un aqueduc qui traverferoit la riviere 


_falée, & fur lequel on feroit pafler une 
Anecd, Améric. 
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partie de la riviere, appellée /a pranëe 
Goyave, pour larrofement de la grande! 
Terre. Les moulins à fucre y manœuvrent 
par le moyen des bœufs & des mulets : 
on commence à y faire des moulins à vent. 


FAT 1635. 152 


L'Olive & Duplefis, gentilshommes 
Normands, débarquerent dans ce pays le 


18 Juin de cette année , avec cent cin- 


quante Européens. [ls mavoient pas porté 
dans leur entreprife l’efprit de prévoyance 
qui prépare &t aflure les fuccès. Leurs 
vivres furent mal choifis, &.il s’en cor- 
rompit une partie dans la traverfée : ils 
en avoient pris fi peu d’ailleurs, qu'ils 

leur imanquerent au bout de deux mois. 
Ils n’en recevoient point de France : 
les colons de Saint-Chriftophe , foit par 
impuiffance , OU par crainte de manquer 
eux-mêmes, leur en refuferent. Les pre- 
miers travaux de la culture ne pouvoient 
encore rendre les fruits qu’on avoit lieu 
de s’en promettre. Il ne reftoit de reffour- 
ces aux colons que dans les Sauvages s 
mais le fuperilu d’un peuple qui cultivoit 
peu , devoit être bien médiocre. Les Eu- 
ropéens, qui ne fe contentent pas de peu; 
ne pouvoient être fatisfaits de ce que les 
Caraïbes leur apportoient volontairement; 
ils prirent donc la réfolution injufte de 
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dépouiller des gens qui fe privoient prefs 
que’du néceflaire pour eux ; Gt cette int= 
que réfolution fut aufli-tôt exécutée que 
conçue, fans profiter beaucoup à fes aus 
teurs, 


sa 1635. 1e 


Une flotte de vingt voiles partit en cette 
année des ports de l'Angleterre, & fe ren 
dit à la baie des Maffachuffeits. Une par: 
tie des pañfagers qu’elle avoit amenés dans 
ce pays, alla quelque temps après s’éta 
blir fur les bords de la Conneéticute, &t 
y jetta les fondements de plufieurs villes; 
entr'autres d'Herford , de Windfor, de 
Wéatherfeld, de Springfield, &te. Ces 
nouveaux colons fe firent autorifer par 
une charte émanée de l’aflemblée géné- 
rale de la colonie de la baie de Mañffa- 
chuffetts ; &, commeils étoient hors des 
limites de. cé gouvernement , ils fe for- 
merent une conftitution particuliere , &c 
s’engagerent unaniment à fe foumettre aux 
loix qui pafleroient à la pluralité des 
voix dans leurs affemblées d'Etat, (ceft 
ainfi qu'on nomme les parlements des co- 
lonies.) Celle-ci obtint par la fuite de 
Charles Il une charte très-favorable; & 


cet établiflement y eft nommé + colonié 
de la Connedicute , à caufe de la rivière 


de ce nom, fur les bords de laquelle fus 
PTE 
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rent Jettés fes premiers fondements , à cins 
quante ou foixante milles de fon embou- 
chure, 

La perfécution qui continuoit en An- 
gleterre, rendoit les émigrations plus fré- 
quentes & plus confdérables. Plufieurs 
perfonnes de qualité de la feéte des Puri- 
tains formerent le projet de paffer en Amé- 
rique, dans lPefpoir d'y trouver la paix 
qu’on leur refufoit dans leur patrie. Le 
lord Say & le lord Broock, avec plufieurs 
autres feigneurs & gentilsbhommes de mar- 
que , avoient achetés du comte de War- 
wick la proprieté de quelques terres dans 
la Nouvelle Angleterre, dont. Charles E 
avoit gratiñé ce feigneur en 1630. Dans 
ces. vues, 1ls firent pañler à leurs dépens 
dans cette contrée un gentilhomme, nom- 
mé Ferwich, pour y commencer un éta- 
bliffement, fe propofant d'y pafler eux- 
mêmes dès qu'il feroit en état de les y re- 
cevoir. 

Fenwich y bâtit une ville qu'il nomma 
Say-Broock , du nom des deux lords qui 
Vavoient employé ; mais les troubles qui 
augmentoient en Angleterre, donnant lieu 
de penfer à ces feigneurs qu'ils ferviroient 
plus utilement leur pays en ne s’éloignant 
pas de lAngleterre qu’en quittant ce 
royaume, ils renoncerent au projet de 
quitter l'Europe, & autoriferent leur agent 
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À traîter de leurs terres avec Îles colons de 
la Connecticute. L'expédition de Fenwich 
dans la Nouvelle Angleterre ayant fait 
connoître le deffein du lord Say & de fes 
aflociés , la cour en prit de l'inquiétude: 
une défertion fi générale commença à. 
l’allarmer ; vu fur-tout le bruit qui courut 
alors que beaucoup d’autres perfonnes de 
confidération, au nombre defquelles on 
comptoit Cromwel, méditoient un fem 
blable projet , elle crut y pourvoir en pu- 
bliant un édit portant défenfe aux of- 
ciers des ports de laïfler embarquer ancun 
Non-Conformifte pour le Nouveau- 
Monde. Cette proclamation ne fit d'autre 
effet que d’exciter les moqueries de Îa 
nation ; & loin que laflluence des An- 
glois d'Europe diminuèt en Amérique » 
Als y vinrent en fi grand nombre par Îa 


fuite, que, ne trouvant plus de place aa 


baie de Maffachuffetts, ilsfe virent obligés 
de chercher une autre contrée , pour y 
former leur établiffement qui devint bien 
tôt confidérable. 


28 (1636. LAS ne 
Les hoftilités annoncées plus haut entre 
les François nouvellement établis à la Gua- 
deloupe & les naturels du pays,commencé" 


rent en Janvier de cetteannée. Les Caraïbes 
ne fe croyant pas enétat de réfifter à unen- 
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nemiexercé, 8 qui tiroit un avantage ims 
mene de la fupériorité de fes armes, détrui. 
firent leurs plantations & leurs carbets, & fe 
retirerent partie à la grande Terre, partie 
dans les ifles voifines non encore occupées 
par les Européens : mais ils ne, perdirent 
point de vue le projet d’exterminier leurs op. 
prefleurs, toutes les fois que les circonftan- 
ces leur donneroient fur eux quelque fupé- 
riorité ; &c ils fe conduifirent à peu près 
comme les Caraïbes de la Martinique fe 
conduifoient avec la colonie de Déname 
buc. Les plus furieux d’entr'eux repaf- 
foient fecrettement dela grande Terre dans 
la Guadeloupe ; ils s’y cachoient dans les 
rochers & les forêts épaiffes dont ce pays 
étoit couvert; de leurretraite ils épioient 
leurs ennemis & les percoient de leurs 
fleches empoifonnées, ou affommoient à 
coups de maflue tous les François qui s’é- 
cartoient, foit pour la pêche ou pour la 
chañfle : Îa nuit ils les furprenoient dans 


leurs cafes mal défendues, les ÿ brüloient, 


8 ravageoïent leurs plantations. 
Une famine-horrible fut la fuite de ce 
genre de guerre. Les colons , abandonnés 
de toutes parts, fe virent réduits À brou: 
ter Pherbe, & à exhumer les cadavres -dé- 
leurs camarades ‘pour affouvir la faim qui , 
les dévoroit, Plufeurs d’entreux qui 


avoient été çaptifs dans les Etats Barba- . : 


\ 


# 
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refques , maudifloient avec leur exiftence 
la main qui avoit brifé leurs fers. Ainfl 
furent punis d’une oppreflion injufte ceux 
qui furvécurent au défaftre de la majeure 
partie de leurs compagnons d'infortune: 
Enfin Aubert ayant été nommé gouver- 
neur, ramena quelque temps après La paix 
avec les Sauvages. 

Le fouvenir des horreurs qu'on avoit 
éprouvées dans cette lle par le défaut de 
prévoyance ; excita puiffamment le petit 
nombre des colons échappés aux extré- 
mités qu'ils avoient fi bien méritées , aux 
cultures de premiere néceflité. Cette terre 
fertile récompenfa au centuple les travaux 
des cultivateurs. L’abondance des denrées 
y amena bientôt des colons de Saint-Chrif- 
tophe, mécontents de leur fituation. Des 
Européens qui cherchoient la fortune , 
des matelots déferteurs, même des capi- 
taines de navire qui voulurent aflurer des 
capitaux échappés aux caprices des MES » 


, s'emprefferent de venir former des établif- 
fements dans une terre abondante ; mais. 


|éette profpérité naïffante fut troublée &c 
retardée par des obftacles qui naïfloient 
de la fituation même de cette îfle. Elle 
pavoit ni port ni défenfes: les pirates 
des ifles voifines venoient fréquemment y 
faire des defcentes ; &, enlevant les efcla- 


ves, les beftiaux & les récoltes, rédui= 
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foient les colons aux extrémités les plus. 
fâcheufes. Les jaloufes d'autorité vinrent 

aggraver les malheurs des colons , enles 

mettant plus d’une fois aux mains les uns 

avec les autres, 

Les aventuriers qui pañloient aux ifles 
du Vent, dédaignerent bientôt une terre 
plus propre à la culture qu'aux armements, 
& lui préférerent la Martinique , dont les 
rades, par leur nombre & leurs commo. 
dités, léur offroient plus de reffources pour 
la courfe. Auf le gouvernement népoli- 
gea-t-1l la Guadeloupe, pour porter tous. 
les encouragements à la Martinique. Nous 
reviendrons à des époques plus brillantes 
pour cétte colonie, qu'en peut regarder 
comme lune des plus utiles de ce que 
refte à la France, & dont la culture eft 
fufceptible de s'élever à un plus haut de- 


gté. 
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Depuis l'expédition malheureufe de Pe- 
dro d'Orfua fur l’Amazone > en 1560, les . 
Éfpagnols oublierent pendant un demi-fie- 
cle le vafte pays compris entre ce grand 
fleuve & le Napo. On fit enfuite quel= 
ques tentatives pour en reprendre & en: 
fuivre la découverte ; mais elles furent: 
aufhl mal conduites qu’elles avoient été 
mal concertées. Les Efpagnols & les Por 
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_ugais étoient encore à cette époque fous 
Ja domination d’une même Puiffance, &t 
n’en n’étoient pas moins divifés par une 
haine que rien ne pouvoit détruire que 
le changement de domination, Les Jéfur- 
tes entreprirent de faire ce que les Puif- 
fances ne faifoient pas, & ce qu'elles ne 
pouvoient faire aufli-bien qu'eux. Ils com- 
mencerent en cette année à jetter les fon- 
dements des miflions, qui ont beaucoup 
changé la face de ce pays, fans avoir ce- 
pendant fait tout l'effet qu'on avoit lieu 
de s’en promettre ; mais le fuccès de cette 


entreprife dépendant encore plus de la na-. 


ture du climat & du caraétere moral des 
Indiens de ces contrées que des imftitu- 
tions de fes légiflateurs, ça toujours été 
un obftacle puiffant aux progrès de ces 
établiffements, dont le fuccès complet 
dépendoit d’une refonte pour ainfi dire 
générale du caraëtere national, & du chan- 
gement du phyfique du pays, qui ne pou- 
voit s’opérer que par le travail & la cul- 
ture aidés des fecours du gouvernement ; 
& l’on fçait de refte que la couronne 
d'Efpagne n’a prefque contribué que de 
fon confentement à tout ce qui s’eft fait 
dansle Nouveau-Monde, ne voulant qu’en 
tirer le fruit, fans rifquer d’avances , qui 


furent toujours aux rifques des. particu- 


liers qui formerent des entreprifes x fi- 


‘ 
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rént des établiflements dans ce vafle con 
tinent. 
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L’émigration qui fe fit en cette année 
d'Angleterre pour P Amérique, s'étant trou- 
vée trop confidérable pour s'établir à la 
baie des Maffachuffetts , on choifit un ter- 
rain à l’embouchure même de la riviere 
de la Conneéticute, qui n’avoit été jufques- 
1à concédé à perfonne, &on y bâtit par 
fuccefion de temps Gulfort | Milford, 
Hanford, Brainforr & Newhaven quia 
donné fon nom à la colonie. 

- Les planteurs de Newhaven n’obtirrent 
leur conceffion ni du gouvernement d’An- 
gleterre, ni de la colonie de la baïe des 
Maffachuffetts ; mais ils acquirent le plus 
facré &le plus inconteftable des droits, par 
la ceffion volontaire que leur firent du pays 
les naturels qui Phabitoient. Ces premiers 
colons fe trouvant par leur poftion hors 
du reflort de toute efpece de priffance, 
s’unirent en corps politique ,: & s’oblige- 


rent à fe fecourir réciproquement envers 


& contre tous , ainf qu’à fe foumettre aux 
loïx qui feroient faites par la pluralité, 
dès qu'ils s’affembleroient pour fe faire un 
corps de loix pour fixer leur maniere d’é- 
tre politique, M 

Tandis que ces établiffements fe for= 


Y 
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moïent dans le fud-oueft de la Nouvelle Let 
Angleterre , la colonie de la baie des Mat j LR 
fachuffetts fe trouvoit déja aflez forte pour AUS 
poufler en avant de nouveaux effains. L jé ‘ 
L’und’eux, étendant les frontieres de {a ' A 
-métropole au nord-eft, éleva entre les \ A 0, 
rivieres de Merrimack & de Sagadahock F + VON 
plufeurs villes , qui forment déja deux 
comtés, l'un appellé le nouvel Hampfire, 
Pautre la province Dumain. 

Ces deux comtés étant fitués hors des 
Himites du territoire des Maffachufletts, 
ceux qui sy établirent g'unirent en corps 
politique, comime les deux colonies de 
la Conneéticute ; mais la divifion s'étant 
mile parmi eux , ils renoncerent à l’auto- 
nomie, & fupplierent l’affemblée générale 14 
des colons de Maffachufletts de les ad- nn) |! 
mettre dans fa corporation, & fe mirent Ai .. il 
fous fa dépendance. | 


Ar AN l1638. 14e 
:. Depuis létablifflement qu'avoient com- | : 


mencé à la Tortue plufieurs aventuriers de 
diverfes nations, qui avotent fait de cette x 
ifleune forte de repaire de brigands, les plus 
modérés s’y étoient adonnés à la culture du 
tabac ; d’autres alloient à Saint-Domingue 
à la chafle des bœufs fauvages, dont ils 
vendoient les euirs aux Holiandois. Mais 
ceux qu'animoit le defir du butin armerent 


< 
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en courfe ; & firent nombre d’expéditions 

d’une témérité brillante , dont le fuccès , 

fait pour étonner, fit entr à la cour 

d’Efpagne tout ce qu’elle avoit à craindre 

de brigands déterminés qui ne comptoient ; 
la vie pour quelque chofe, qu’autant que 
le produit de leurs brigandages les mettoit 

a même de fe procurer toutes les fortes 

de‘jouiffances dont leur genre de vie, & 

les divers pays où ils fe portoient , pou 

voient être fufceptibles. 

Le général des Galions eut ordre de fa 
cour de détruire ce repaire; &t le malheur 
de ces aventuriers voulut qu'il arrivât à la 
Tortue pour exécuter fes ordres, dans des 
circonftances où une partie d'entente 
étoit en courfe , l’autre à la-chañle, Le 
général Efpagnol, felon lufage barbare de 
fa nation , fit pendre ou pañler au fil de 
Pépée tous les malheureux qui fe trouve- 
rent ifolés dans leurs habitations, fans con- 
fidérer que ce qui étoit refté on Pifle, 
n'étant que des planteurs, étoit moins dans. 
le cas de la punition que ceux qui étoient : 
abfents ; mais il crut que cette fanglante 


expédition fufhroit pour dégoüter les au- 


tres d’y revenir. & abandonna cette ille 
x , 


fans y laïffer de garnifon. 


Les aventuriers de retour, informés de 
cette boucherie cruelle L & fçachant d’ail- 
leurs qu'on avoit fait à Saint-Domingue 
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le projet de fes harceler , fe réunirent fous 


les ordres de l’Anglois Willis, chef in 


trépide, fous le commandement duquel ils 
fe remirent en pofleffion de lifle de la 
Tortue, & s’y fortifierent plus que jamais. 

Jufqu’alors les François y avoient été 
les plus forts en nombre ; Willis, qui vou- 
loit dominer, y attira un aflez grand nom- 
bre de fes compatriotes pour s’y rendre le 
maître abfolu. Le commandeur de Poinci 
étant arrivé dans ces circonftances aux 
Antilles, fut informé de la tyrannie de 
Willis : pour faire reprendre à fes com- 
patriotes l’afcendant qu'ils avoient eu juf- 
qu'alors , il fit partir fur le champ qua- 
rante François de Saint-Chriftophe, qui fe 


joignirent à cinquante autres de Saint-, 


Domingue ; êtces quatre-vingt-dik Fran+ 
çois étant arrivés à la Tortue, firent caufe 
commune avec ceux de leur nation, êt 
vinrent en force fommer Willis & les fiens 
de fe retirer de la Tortue. Les Anglois &t 
leur chef, croyant les François foutenus 
de forces nombreufes , prirent la peur, & 
évacuerent l'ile pour ny plus revenir. 
L'Efpagnol n’en fut pas moins ardent à les 
pourfuivre : trois fois il réuffit à les chaffer 
‘de cette ile, trois fois nos aventuriers S'y 
” rétablirent; &relle leurrefta jufqu’au temps 
où, fe croyant folidement établis à Saint- 
_ Domingue, ils fe dégoûterent du féjour 


7.1 
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de la Tortue , & négligerent un pofte ut 
leur parut d’une : importance médiocre dans 
les circonftances où ils fe trouvoient | 
mais qui n’en étoit pas moins intérefant 
en Îe regardant comme un refuge d’une 
défenfe aifée en cas d'échec, ou de fupé- 
riorité de la part des cHnemis) de la na- 


| 1638. |A 


Outre les grands établiffements que nous 
avons vus s'être rapidement formés dans 
la Nouvelle Angleterre, il s’en fit deux au- 
tres moins confidérables à la vérité, mais 
cependant trés-importants pour l'enfer 
bie , l'un à Rhode-Tfland, Vautre a la Pro- 
vidence | fur la baie de Narrhaganffers. 
Ces deux colonies furent réunies depuis 
Êt érigées en gouvernement par Charles IE, 

je s'étant établies dans le principe que für 
d’une charte émanée de la feule. 
autorité de la colonie mere, celle de la 


baie de Maffachufletts. 


Ces divers établiffements eurént chacun 
dans leur principe une conftitution parti- 
iere ; mais ils s’étoient tous accordés 
en ce point eflentiel, de ferégir par les 
loix qu'ils fe férbidat à la pluralité des 
fuffrages, & dont les magiftrats élus par 
les colons mêmes furent déclarés les con« 
fervateurs, les interpretes &tles exécuteurse 
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Quoique ces colonies formaflent au- 
tant de corps politiques particuliers qu'il 
y avoit d'établiffements différents , elles 
étoient néanmoins unies paï une confé- 
dération générale pour toutes les affaires 
qui pouvojent intéreffer leur confervation, : HD 
leur accroiflement &c le bien commun.  » ie Be 
Elle confrmerent leur alliance \en 1643; “ M 
par un acte dans lequel elles prirent le ti= f . 
tre de Colonies unies. En vertu decette al- 
liance, chaque établiflement eut le droit 
de députer à l’affemblée générale de la 
confédération deux agents qui fe ren- 
doïent au lieu marqué pour l’affemblée 
où fe décidoient les affaires de la Nou- 
velle Angleterre, &t ces députés fuivoient 
dans cette efpece de parlement les direc- nil 
tions de l’affemblée particuliere de la colo- 1} APE 
nie dont ils étoient Les repréfentants. À 
| Cette forme de gouvernement, la plus " 
propre fans doute à faire le bien de tou- HE 
tes les colonies & celui de leur métro- " 
pole même, dura quarante-fix ans fans au- pe 
cune réclamation de la part de la cou- Rae | 
ronne d'Angleterre. Maïs elle mettoit ces 
colonies dans une trop grande indépen- | 
dance dela mere patrie, pour que celle 
ci ne cherchât pas à avoir un peu plus 
d'influence fur leur maniere d’être polis 
tique ; & dès-lors on commença de part 
& d'autre à preflentir les fuites funeftes 
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d’un pouvoir, dont une partie veut fe con: 
ferver la poflefñon, tandis que Pautre fait 
de fon côté tous les efforts pofhbles pour 
Vattirer à foi, mais qu’en général les mé- 
tropoles ne cherchent à acquérir que pour 
en abufer contre les colomes. 


ACT 1638. | te 


L'honneur de furmonter les difficultés 
qui s’oppofoient à la connoiffance du cours 
du grand fleuve de l’Amazone, étoit ré- 
fervé aux Portugais. Cette nation , quoi- 
qu'opprimée par lEfpagne, fous le joug 
de laquelle elle étoit encore, avoit con- 
fervé cependant un refte de vigueur. Elle 
avoit bâti depuis quelques années à Pem-. 
bouchure de ce fleuve une ville qu’on 
nomma Para ; Pedro Téxéira en partit 
en cetre année, avec un grand nombre 
d'Indiens & de Portugais , & remonta 
lAmazone jufqu'’au confluent du Napo, 
& enfin le Napo jufqu'aux environs de 
Quito, où 1l fe rendit par terre. L’impor- 
tance de la découverte étouffa pour cette 
fois la haine & la rivalité des deux na- 
tions, & ce hardi aventurier fut reçu avec 
tous les égards que méritoit le fervice 
fignalé qu’il rendoit en cette occafon aux 
deux couronnes. Il partit de Quito ac- 
compagné de deux Jéfuites Efpagnols qui 
furent chargés de vérifier les obfervations 
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& les découvertes de Texéira, & d'y join- 
dre les leurs. Le réfultat de ces deux voya- 
ges, également heureux & exaëts , fut 
envoyé à la cour d’Efpagne, & donna 
lieu à un projet bien extraordinaire, 

On réfolut de faire de l'Amazone & du 
Napo le lien du Chili, du Pérou &de la 
Nouvelle Grenade avec l’Europe , en fai- 
fant arriver les richefles de ces contrées 
par le Napo & l’Amazone jufqu'à Para, 
où les galions d'Efpagne, unis à la flotte 
du Brefil, les pourroient embarquer, & en 
affurer la traverfée jufqu'en Europe, où 
cet appareil devoit en impofer aflez pour 
empêcher qu'ils ne fuflent enlevés dans 
leur route; mais la révolution, qui mit la 
maifon de Bragance fur le trône de Por- 
tugal, fit échouer ce vafte projet, & cha- 
_cune des deux nations ne s’occupa qu’à 
_s’aflurer la partie ou la rive du fleuve qui 
convenoit à fa fituation & à fes intérêts 
dans ce pays-là. ; 

Les Jéfuites Efpagnols, non moins am- 
bitieux de conquérir que les Puiffances, 
entreprirent de former une miffon de tout 
le pays compris entre lPAmazone & le 
Napo, jufqu’au confluent de ces deux ri- 
vieres. Chaque miflionnaire avoit un dif- 
triét, dans lequel il étoit accompagné d’un 
feul homme de fa nation. Ils fe chargeoiïent 
de haches, de couteaux, d’aiguilles & d’au- 
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tres outils, & s’enfonçoient dans le pays, 
& fouvent dans des forêts impraticables: 
Ïls y pafloient quelquefois des mois en- 
tiers grimpés fur les plus hauts arbres, pour 
voir s'ils ne découvriroient pas quelques 
cabanes , s'ils n’appercevroient pas de la 
fumée, s'ils n’entendroient point le fon de 
quelques tambours , qui leur indiquaffent 
le voifinage ou l’approche de quelques Sau- 
vages. Dès qu'ils avoient quelque indice 
d’Indiens dans leur proximité, 1ls s’avan: 
çoient vers eux. La plupart du temps les 
Sauvages fuyoient à l’afpeét de ces étran- 
gers. Ceux qu'on pouvoit joindre, étoient 
gagnés par des préfents, & les miffionnai- 
res les fixoient. Lorfqwon pouvoit raf= 
fembler quelques familles, on en formoit 
une bourgade. Quelquefois on réuflifloit 
à les fixer; mais, accoutumés à errer, 
on avoit peine à les habituer à une de- 
meure fable. L'état où ils avoient vécu 
paroifloit préférable, à la plupart d’entr'eux, 
à l’efprit de la fociété & aux avantages 
qui pouvoient en réfulter, quand il falloit 
les acheter par le travail, pour lequel ils 
avoient une averfion infurmontable, Si 
l'attachement, fruit des foins paternels du 
mifionnaire, les retenoit, à la moindre ab- 
fence du léciflateur ou à fa mort , l’éta- 
bliffement le plus folide en apparence étoit 
bientôt difperfé, La conftance des Jéfuites 
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eft parvenue à furmonter ces obftacles, | 


& on compte aujourd’hui entre l’Ama- 
zone & le Napo trente-fix peuplades. 
Mais ce qui fera que jamais ces pay$ ne 
pourront être folidement établis, c’eft la- 
verfion des fndiens pour le travail & la 
culture des terres, [ls n’aiment que la pé- 
che & la chafle. Le pays eft marécageux, 
les femmes peu fécondes.. Tout le travail 
de ces peuplades fe réduit à la récolte du 
cacao , de la vanille, de la falfepareille, 
que la nature leur donne fans travail de 


leur part ; encore faut-il, pour les détermi- 


ner à prendre les dons qu’elle leur offre fi 
libéralement , que les miffionnaires fe met- 
tent à la tête des travailleurs, & les ani- 
ment par leur exemple. 

Ces peuples, fatisfaits du préfent, ne 
portent point leurs vues dans Pavenir ; 
ds vivent fans fouci , dorment fans in- 


quiétude, & meurent fans crainte. Si le 
q , 


bonheur confifte plus dans l’exemption 
des peines que dans la multitude des jouif- 
fances , ces peuples doivent être regar- 


- dés comme les plus heureux de la terre, 


Le bourg de Borgia eft la capitale de ce 


pays, dans lequel les deftruéteurs du Nou- 


veau-Monde ont dédaigné de faire des éta- 
bliffements , parce qu'il n’offre ni métaux, 
ni aucune des efpeces de richefles qui ex- 
citent leur cupidité ; en quoi la Provi- 
Ee ïj 
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dence les a mieux traités que le Pérou & 
le Potofi. 

Tandis que les Jéfuites Efpagnols for- 
moient des établiffements à la rive gau- 
che de Amazone, d’autres miflionnaires 
Portugais en formoient de pareils à la rive 
auftrale de ce grand fleuve, qui fait les 
limites des poffeffions des deux Puiffan- 
ces de ce côté. Des Carmes Portugais 
formerent fix bourgades à une diftance 
aflez confidérable les unes des autres au 
fud de PAmazone, mais fur des terrains 
élevés , moins fujets aux inondations, & 
par conféquent plus fains que ceux des 
bourgades Efpagnoles. Cette peuplade eft 
floriffante , les habitations en font jolies, 
propres, meublées fort élégamment des 
manufactures d'Europe , que ces Indiens 
e procurent par les échanges qu’ils font 
tous les ans à Para du cacao, de la va- 
mile qu'ils recueillent fur la rive de l’A- 
mazone qu'ils habitent. Si les habitants 
de la rive oppofée avoient la liberté de 
commercer au port de Para, ils en vien- 
droient bientôt au point de profpérité de 
leurs voifins ; mais il en efk des antipa- 
thies nationales, comme des haines entre 
particuliers ; la moindre des chofes met 
des barrieres éternelles entre les peuples 
comme entre les familles : fans confidérer 
qu'en s’éloignant elles fe nuifent égale- 
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ment, au lieu qu’elles fe feroient le plus 
grand bien en fe communiquant, 


AL 1638. 14% 


" 


_ En cette année Maurice de Naffau fut 
chargé par la république de Hollande de 
fuivre la conquête entiere du Brefil, com- 
mencée en 1630 par Henri Lonck, un 
de fes amiraux. Ce nouveau général 
trouva, à fon arrivée dans ce pays, de la 
difcipline dans lestroupes , de la bravoure 
& de l'intelligence dans les chefs, la 
plus grande volonté dans tous, &t 1l fe 
mit tout de fuite en campagne. On lui op- 
pofa fucceflivement le duc d’Alburquer- 
que , Banjola, Louis Rocca de Boïgia, 
& le Bréfilien Caméron , lidole de fes 
compatriotes, pañlionné pour les Portu- 
gais, chef actif, brave &t rufé, à qui il 
ne manquoit pour reufhr que d’avoir ap- 
pris fon métier fous de grands maîtres ; 
mais les efforts des uns &t des autres fu- 
rent inutiles pour couvrir les poffeffions 
dont la défenfe leur étoit confiée. Les 
Hollandois s’emparerent fucceflivement 
de fept des quatorze capitaineries qui 


compofoient le gouvernement général du 


Brefil. Ils efpéroient réduire le refte en 
deux ou trois campagnes , lorfqu’ils fe vi- 
rent arrêtés par une révolution que toute 
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l'Europe defiroit, fans pouvoir prévoir. 
qu'elle dût arriver fi-tôt, 


| 1633. 1Æ 


En cette année les Hollandoïs d’un côté, 
&t les François de l’autre > defcendirent à 
Saint-Martin, & occuperent chacun de 
leur côté la portion de l’ifle où ils débar- 
querent. Îls ÿ. vivoient en bonne intelli- 
gence, mais féparément, lorfque les Efpa- 
gnols, qui étoient'en guerre ouverte avec 
les deux nations ; s’aviferent d'attaquer ces 
nouveaux colons. Ils n’eurent pas de peine 
a les battre , À les faire Prifonniers, &à 
fe fubflituer à leur place ; mais le vain- 
queur ne tarda pas à fe dégofter d’un éta- 
bliffement qui lui coûtoit deg frais de pro- 
teétion, fans en tirer de grands avantages, 
-Le: cardinal de Richelieu, féntant de 


quelle importance il étoit pour l'Etat. de 


foutenir les établiffements &. de hâter les 
progrés des colonies Francçoifes,, tant eel- 
les des ifles que celles du continent: du 
Nouveau Monde , -réfolut de leur donner 
un gouverneur gériéral dont la ñaflance, la 
valeur & la capacité répondiffent au def. 
fein qu'il avoit formé de les rendre auffiuti- 
les qu’il fe pourroit à, da métropole. Dans : 
cette vue il fit choix de Longvilliers de 
Poincy, chevalier grand’croix de l’ordre 
de Malthe, commandeur d'Oifemont & 
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Coulours , chef d’efcadre , & lui fit expé- 
dier par Louis! XIIL des lettres de com- 
mandant , qui lui furent données au mois 
de Septembre de cette année. 


FT 1639. Je 


Le commandeur de Poinci partit en 
Janvier de cette année pour fe rendre à 
fon gouvernement. Il ft la traverfée de 


France à la Martinique dans un mois. El: 


affa de-là à la Guadeloupe, de-là à Saint- 
Chriftophe. Il reçut dans tous ces lieux le 
ferment de fidélité. À fon arrivée dans 
toutes les ifles où il alla, tout y changea 
de face. Il y établit la meilleure police, 
& {eut l'y maintenir. Une générofité bien 
entendue, jointe à la plus grande affabi- 
lité, le firent adorer des nationaux, & 
refpecter des étrangers. L’établiffement de 
Saint-Chriftophe_ étant alors le plus flo- 
‘riffant des cotonies Françoifes , il réfolut 
d’en étendre les fuccès aux ifles de Saint- 


Martin & Sainte - Croix, dont il fit lac- 


quifition à caufe de leur fituation entre 
Porto-Rico & Saint- Chriftophe, mais 
qu'on ne garda pas. Les Anglois & les 
Hollandois les occuperent peu de temps 
après , & fe les difputerent vivement : 
nous verrons ci-après ce qui réfulta de 
leurs diviñons. 


\ 
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En cette année les Suédois vinrent for= 
mer un établiflement dans le pays connu 
depuis fous le nom de Nouyear Jerfey ; 
mais, peu aidés par leur patrie, trop foible 
pour les protéger efficacement de fi loin, 
1ls fe virent obligés , au bout de feize ans, 
de fe donner aux Hollandoïis > quiréuni- 
rent cette acquifition à Pétabliffement 
qu'ils avoient formé fous le titre dé Nou- 
velle Belge. Ce pays, fitué entre les trente- 
neuvieme & quarantieme degrés de lati- 
tude nord, a pour limites la Nouvelle 
Yorck à left, la Penfilyansé a Poueft, au 
nord des terres inconnues , au fud & fud- 
eft l'Océan, qui baigne fes côtes dans une 
étendue de cent vingt milles. 


ACT 1639. JL £ 


En cette année la colonie Hollandoife 
de Saint- Euflache fit occuper la petite 
ile, ou plutôt le rocher de Saba. Ï faut 
gravir prefqu’au fommet de ce roc efcarpé, 
POUr Y trouver un peu de terre; mais ce 
peu eft un fonds excellent pour le ;ardi- 
nage. Quoique les pluies y foient fréquen- 
tes, On ya difficilement de l’eau » parce 
que la pente de ce rocher eft trop roide 
pour la pouvoir retenir, ‘Les plantes y ont 
un goût exquis, On n’y trouve qu'une cin= 
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quantaine de familles Européennes , avec 


environ deux cents efclaves qui cultivent \ 


& filent le coton: on y en fabrique des 
bas qui fe vendent aux ifles voifines. C’eft, 
de toutes les Antilles, celle où le fexe eft le 
plus beau ; les femmes y confervent un air 
de fraicheur qu’on ne retrouve point ail- 
leurs. L’air qu’on y refpire, la vie frugale 
qu'on y mene, contribuent à la fanté dont 
on y jouit : c’eft le féjour de l’innocence, 


de la paix & du bonheur, 
1639. | te 


Au commencement de cette année, les 
Anglois occuperent l'ile Sainte-Lucie fans 
oppoftion & fans concurrence. Ils y vé- 
curent paiñblement l’efpace de dix-huit 
mois. Un vaifleau de leur nation ayant 
enlevé , près de la Dominique, des Ca- 


raibes venus avec leurs pirogues pour 


_vendre des fruits & des légumes de leur 
pays, les Sauvages de cette ifle s’unirent 
à ceux de Saint-Vincent & de la Martini- 


que , fondirent tout-à-coup fur la colonie, 


& maffacrerent fans pitié tout ce qui s’of- 
frit à leur fureur. Le peu qui échappa à 
leur vengeance, abandonna dès-lors un 
établiffement qui ne pouvoit plus fe fou- 
tenir. : 
Dans les premiers temps de la décou- 
verte du Nouveau- Monde, il fuffifoit à 
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chacune des nations de Europe, pour fe 
faire un titre de pofleffion, qu'aucune au- 
tre de notre continent ne poflédat le ter- 
rain où elle vouloit s'établir, Les Anglois 
ayant évacué Sainte-Lucie, les François 
fe crurent en droit de s’en emparer; & 
nous verrons ci-après comment ils y for- 


\ 


merent des établiflements. 
HOT 1640. AR 

Jean IV, roi de Portugal , peu affermi 
fur un trône où une révolution inefperée 
venoit de le placer, loin de tenter d’ar- 
racher aux Hollandois ce que les circônf- 
tances critiques où s'étoit trouvé ce 
royaume fous la domination d'Efpagne ne 
lui avoit pas permis de défendre & de con- 
ferver dans le Brefil , fit en cette année 
une alliance offenfive & défenfive avec 
les Etats-Généraux des Provinces-Unies À 
pour tous les Etats des deux Puiffances, 
quelque part qu’ils fuffent fitués. 


AS 1640. 1% 

L’a&tivité f naturelle à la nation Fran- 
çoife la 'portoit à chercher des établiffe. 
ments dans différents climats; mais fa lé- 
géreté l’empêéchoit defe fixer nulle part, 
Elle jetta pendant cette année les fon- 
dements d’une colonie à Surinam ; qu’elle 
#bandonna peu d'années après. Les Anglois’ 
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ÿ remplacerent les François , comme ils 
avoient été remplacés par eux à Sainte- 
Lucie : ils en furent chaflés dans la fuite 
par les Hollandois, qui depuis ont con- 
fervé cet établiflement , comme nous le 
verrons ci-après, 


CT 1641. |-#% 


Le traité entre le Portugal & la Hol- 
lande , qui fut figné en Juin de cette an- 
née!, "conte chacune des Puiffances 
contractantes dans la jouiffance der:cR 
qu’elle poffédoit à cette époque. Il fut 
fait une treve de dix ans, qu’on projettoit 
de convertir en un traité de paix perpé- 
tuelle. Heureufement pourle Portugal, qui 
étoit fort léfé dans ce traité, que le refus 
que firent les Hollandois de rendre quel- 
ques places par eux prifes depuis la con- 
clufion de ce traité, mit Jean IV dansle 
cas de le rompre; mais 1l eut la prudence 
de diffimuler, & d'attendre l’occafñon d’é- 
clater avec fuccès. 


He 1642. Je 
En cette année James & Fox, naviga- 
teurs Anglois, firent de nouvelles tentati- 
ves pour trouver un paffage par le nord, 
qui ne leur réuffirent pas mieux que deb 


les de leurs prédécefleurs dans la mème 
carriere, Les guerres civiles qui commen- 
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cerent en ce temps-là à défoler la Grande 
Bretagne, firent perdre de vue pendant un 
long efpace de temps les projets de cette 
nature, &tce ne fut que long-temps après 
qu'on fe remit en tête de les fuivre, 


AT 1642, LA 


En cette année Abel Tafman, NaVIgA« 
teur Hollandois, partit de Batavia le 14 
d'Août, & découvrit dans la mer du fud 
de nouvelles terres » qu’il appella F77-Die. 
mer ; À, faifant route À left > 1] découvrit 
la Nouvelle Zélande > qu'il crut faire par- 
tie du continent auftral. En revenant fur 
fes pas il découvrit encore les ifles Pyif- 
taart, d’Amfterdam & Rotterdam » & re- 
vint à Batavia, après avoir pañlé entre 
la Nouvelle Guinée & Gilolo. 

En cette même année Je pere Contez , 
Jéfuite Efpagnol , fit une reconnoiflance 

de partie des côtes du golfe de Califor- 

me; mais il ne paroït pas que cette OpÉ= 
ration ait eu dans le temps des fuites in= 
téreffantes, 
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En cette année les Anglois & les Hol- 
landois tournerent leurs vues fur l’ifle de: 
Sainte - Croix , qui peut avoir dix-huit 
lieues de long , fur trois ou quatre de. 
largeur, Leur rivalité ne tarda pas à en- 
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gsendrer des haines , qui bientôt éclate- 
gen CA 


rent ouvertement. Les Hollandois, ayant 


été battus dans un combat opiniâtre & 
fanglant, furent obligés d'abandonner le 
terrain à leurs vainqueurs ; qui éprouve- 
rent à leur tour la fupériorité d’une Puif- 
fance qui vouloit régner fans concurrence 
dans le Nouveau-Monde, & fur tout ce 
qui en dépendoit, 
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En cette même année quelques négociants 
de Rouen $aflocierent &t mirent leurs 
fonds pour faire un établifiement à lifle 
de Cayenne. Malheureufement ils firent 
choix, pour conduire cette entreprife, d’un 
homme féroce, nommé Poncer de Breur- 
gny, qui dès larrivée, ayant révolté les 
colons & déclaré la guerre aux Sauvages , 
fut maflacré. Cet événement tragique re- 
froïdit les affociés; & la colonie fut pour 
ainfi dire totalement abandonnée jufqu’en 
16$1, qu'on reprit ce projet. 


PA] 1643. | fe 

Ce fut encore.en cette année que les Hol- 
landois, dévorant dans leurs cœurs les ri- 
cheffes du Chili & du Pérou, ne ju- 
geant pas les côtes de la mer du fud auf 
inacceflibles que fe le figuroient les Efpa- 
. gnols, armerent une foible efcadre, avec 
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laquelle ils s‘emparerent fans peine de Bal: 


divia, port du Chili, le feul fortifié & la 
clef de cet immenfe océan; mais la di- 


fette & les maladies commencerent à ébran- 


ler leurs efpérances ; la mort du chef de 
cette expédition augmenta leurs inquiétu- 
des; & les troupes qu’on envoya du Pé- 
rou contr'eux, acheverent de ruiner leur 
efpoir de s’établir à demeure dans ce pays. 
Dans un fi grand éloignement des fecours 
de leur pays, leur courage mollit, & la 
crainte de tomber dans les mains de leurs 


implacables ennemis leur fit prendre la 


téfolution de fe rembarquer, Peut-être 
qu'avec plus de conftance ils auroient pu 


fe maintenir jufqu'à lParrivée du fecours 


qui leur feroit infailliblement venu, s'ils 
euffent inftruit la République de leur ar: 
rivée, de leur conquête , & du befoin de 
fecours pour la conferver. 


Fa [164.14 


Le comte Maurice de Naffau > Zouver- 
neur du Brefl , fe confiant äila treve, & 
croyant la partie du Brefil foumife À la 
domination Hollandoife faite au joug & 
hors d'état de s’y fouftraire, repafle en 
Europe avec trois mille foldats. Les di- 


recteurs dela compagnie Hollandoife d’oc- 


cident, aufli confiants que le comte Mau- 
rice, Gt n'ayant que cet efprit mercantile 
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qui croit faire le bien de fes commettants 
en vendant beaucoup & fort cher, livre- 
rent en-quelque forte eux-mêmes la co- 
lonie aux Portugais, en leur vendant des 
fufils & de la poudre, & n’envifagerent 
que le profit immenfe que la compagnie 
pouvoit faire par ce commerce, fans pré- 
voir que ce bénéfice momentané pour- 
roit leur faire perdre le Brefil, comme il 
le fit en effet. Ils firent pis encore en 
permettant à tous les foldats qui paru- 
rent le defirer, de retourner dans leur pa- 
trie. Auffi les Portugais ne virent-ils pas plu- 
tôt le pays dégarni de forces, qu'ils fon- 
gérent à fe reflaifir d’une poffeffon fi im- 
portante, & qui n’avoit plus les moyens 
de fe défendre. 
81645. Le 

Don Antonio Tellès de Sylva, vicè- 
roi de la partie du Brefil qui reftoit aux 
Portugais , profitant de la fécurité des di- 
reéteurs de la compagnie Hollandoife , fit 
fonder fecrétement les difpofitions des 
habitants de la partie qu’occupoient les 
Hollandois. Ceux-ci fatigués, du joug de 
ces nouveaux républicains, ne defiroient 
que de trouver l’occafion de le fecouer, 
& promirent de feconder de tout leur pou- 
voir les efforts que feroit le Portugal pour 
les en délivrer ; d’autant que la tyrannie 
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des trois adminiftrateurs, dont le premier 
étoit un marchand d’Amfterdam , nommé 
Hamel, le fecond nommé Baffin , orfe- 
vre de Harlem, & le troifieme nommé 
Bailefiraar, charpentier de Middelbourg, 
avoit été portée à un excès qui révol- 
toit tous les efprits. ete 
Ceux qui en étoient les viétimes ) ne 
perdirent point leur temps À s’en plaindre. 
Les plus ulcérés & les plus hardis suni- 
rent pour fe venger. Leur projet étoit de 
maffacrer dans une fête , au milieu de la 
capitale même, les adminiftrateurs & tout 
ce qui avoit part au gouvernement, & 
de faire enfuite main-bañle fur le peuple 
qui fe croyant fans danger, vivoit fans 
précaution, Ce complot fut malheureufe- 
ment découvert; mais ceux qui l’avoient 
formé eurent le temps de fe fouftraire à 
la vengeance deleurstyrans , & ils fe mi- 
rent en füreté dans la partie qui refloit 
aux Portugais. 
_ Jean-Fernandez Vicira, Portugais, étoit 
à la tête de ce complot. Cet homme d’une 


naflance obfcure, d’abord domeftique , 


puis commiflionnaire, &enfuite commer= 
çant, s’étoit élevé par degrés à un haut 
point de fortune. Sa probité lui avoit pro- 
curé la confiance de tout le monde; fa 
bienfaifance avoit attaché une infinité de 
perfonnes à fes intérêts, Le mauvais fuceès 


de 


ÀÂAMERICAINES 449 
de fa confpiration ne le rebuta pas, Sans 
Vaveu de la cour de Portugal, fans fe- 
cours de fa part, 1l ofa feul déployer 
lPétendard de la guerre. | 

Son nom, fes projets, fes vertus, raf- 
femblent autour de lui les foldats Por- 
tugais , les colons de cette nation , les 
Bréfiliens mêmes : fon aétivité , fon cou- 
rage, fa confiance , paflent dans tous les 
cœurs ; il marche contre les Hollandois ; 
il les bat, & pourfuit chaudement fes avan- 
tages, fans laifler aux vaincus le temps 
de fe reconnoître. Il éprouve quelques 
difgraces qui ne fervent qu’à développer 


\ 


davantage fa fermeté & fon génie pour. 


les reffources: Enfin fes ennemis, n’ofant 
plus tenir devant lui, fe renferment dans 
leurs murs. C’eft dans ces circonftances 


glorieufes où 1l reçoit du Portugal même 


des ordres de s'arrêter. Cette couronne, 
qui fomentoit fous main l’ardeur des Bré- 


filiens à fecouer le joug des Hollandois, 


craignant que les armements confidéra- 


bles qui fe farfoient en Hollande ne la 
forcaflent à une guerre qu’elle vouloit évi- 


ter, voulut de bonne foi étouffer le feu 
de la guerre dans le Brefil. 
Viéira, qui navoit pour la foutenir que 


les reflources qu'il s’étoit faites par fon . 


courage & fon crédit, ne crut pas de- 
voir entrer dans les vues de Jean IV, & 
Anecd, Améric, Ff 
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crut le fervir mieux en défobéiffant 
l’ordre de quitter les armes & en con- 
tinuant la guerre, qu’en entrant dans les 
difpofitions pacifiques du monarque Por- 
tugais, La crainte que l’ardeur de fes trou- 
pes ne fe ralentit fi elles venoient à être 
informées des difpofitions de la cour de 
Portugal , lui fit précipiter les événements. 
La fortune continua à lui être tellement 
favorable , qu'avec le fecours de deux au- 
tres Portugais, Vidal & Baretto, qui fca- 
voient naeux fervir leur pays & qui con- 
noïffoient mieux fes intérêts que le gou- 
vernement même, il réduifit les Hollan- 
dois à de telles extrémités , que le peu de 
ces âpres républicains qui avoit échappé 
au fer de leurs vainqueurs ou aux hor- 
reurs de la faim, fe vit enfin forcé d’éva- 
cuer entiérement le Brefil. 


PAT 1646. 1Ate 


Un miniftre nommé £Efior , auquel les 
Anglois ont donné à jufte titre le furnom 
glorieux d’apôtre des Indiens | entreprit 
en cette année de convertir les Sauvages 
de la Nouvelle Angleterre à la foi de J, C. 
Il apprit pour cet effet leur langue, & 
traduifit même en langue fauvage la Bible 
entiere, & plufieurs autres ouvrages de 
piété. Cette Bible a été depuis imprimée 
à Cambridge en 1664 | 
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… Les Efpagnols qui navoient pu fouffrir 
Vétabliffement des François & des Hol- 
Jandois dans la petite ifle de Saint-Martin, 
voyant que cette ifle, loin de leur être 
de quelque produit , leur occafionnoit uné 
dépenfe de quatre cents mille livres par 
an pour fa confervation , l’abandonnerent 
en cette année, après avoir détruit tout 
ce qu’ils ne purent emporter. Mais , quel 
‘que fût fon état, les deux nations qui Pa- 
voient occupée quelques années aupara- 
vant rie la virent pas plutôt évacuée par ces 
tyrans du Nouveau Monde, qu’elles y ren- 
trerent. Elles convinrent de ne fe point 
inquiéter mutuellement ; & elles furent fi 
_fideles à leurs engagements, que pendant 
plus de cent ans, malgré les divifions de 
leurs métropoles, ces difpofitions ne fouf- 
frirent pas la moindre altération des deux 
parts, ANSE 
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* Ce futen cette année qu'on envoya de 
la Guadeloupe une trentaine de François 
occuper les Saintes , petit groupe d’ifles, 
à trois lieues de diftance environ de la 
Guadeloupe. On y trouva un aflez bon 
port, mais peu d’eau. La culture ny eft 
pas confidérable, & ne peut être d’un gros 
FN 


4$2  ANECDOTES 
produit; on y cultive du café & du co: 
ton, dont le produit fuffit aux befoins du 
petit nombre des habitants. Saint- Bar-. 
thelemy fut occupé en cette même af 


née. Cette ifle produit encore moins ; 


mais elle a un port excellent. La mifere 
de fes habitants eft tellement connue, que 
les corfaires Anglois, qui y relächoient 
dans la derniere guerre, ÿ payoient tout 
ce qu'on pouvoit leur fournir, quoiqu'ils 
fuflent en forces pour exiger, : 
Ce fut en cette même année que les 


François ‘emparerent de Marie-Galante , 


ifle aflez jolie, peu montuêufe, mais qui 
n'a pas beaucoup d’eau. Elle eft cepen- 
dant aflez fertile ; le café y eft d’une qua- 
lité excellente : elle produit beaucoup de 
Coton, on y cultive auf du cacao ; & 
on y compte vingt-une fucreries, Les Fran- 
Gois, qui s’y établirent de vive force, y 
furent long-temps inquiétés par les Ca- 
raibes ; mais depuis lextin@tion prefque 
entiere de ces naturels des ifles , ils en 
font reftés tranquilles poffeffeurs, 
En cette même année l'amiral Cafle- 
nate, ayant avec lui deux Jéfuites, vifita 
la partie orientale du golfe de la Cali- 
fornie ; mais ils y trouverent par:tout le 
terrain fec & flérile, & peu de reffources 
par cofféquent, pour y former des établif: 
fements fables & frnttueux. 


/ 
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PCT 1648. TA | 


Dès cette année la Nouvelle Angle- 
terre fe voyoit dans un état floriflant ; 
fa population montoit dès-lors de vingt- 
quatre à vingt-cinq mille ames ; elle avoit 
cinquante villes ou bourgs bien bâtis, 
quarante églifes, un château, des forts, 
des prifons, des grands chemins, Etc. 
La propreté des maifons, la beauté des 
rues qui étoient bien pavées, la commo- 
dité des magafns, des ports, des quais, 
le nombre des vaiffeaux qui appartenotent 
aux habitants, celui des varffeaux Euro- 
péens qui venoient y commercer, auroient 
pu faire douter raïifonnablements de la 
nouveauté de ces établiffements, fi les da- 
tes n’en euflent pas été aufhi évidemment 
connues qu’elles létoient. Tant Pinduftrie 
humaine peut faire de chofes, à lombre 


dela liberté renfermée dans des bornes lé 


gitimes | 
FAT 1649. 1#e 
La mort de Charles [, ou plutôt laf- 


freux parricide qui mit le royaume de la 


Grande-Bretagne fous un joug infiniment 

plus dur que celui qu’elle vouloit éviter, 

augmenta la perfécution , contre les Ca- 

tholiques. Le lord Baltimore en fentit le 

contre-coup dans le Maryland, dont, en 
Ff u} 
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haine de la Catholicité, on lui ôta le gou< 
vernement ; mais les effets n’allerent pas 
jufqu’à lui ôter la propriété d’un bien qu'il 
poflédoit aux meilleurs titres. par la con- 
ceflion qu'il en avoit obtenue du prince, 
& par les peines qu'il s’étoit données ; 
tant pour établir & faire profpérer la co. 
lonie, que par tout le bien qu'il y avoit 
fait, & dont on ne pouvoit contefter 
lexiflence , puifque cet établiffement étoit 
arrivé fapidement à un haut point de 
profpérité, | 
RS 1649. As | 

Les ïfles Françoifes languifloient fous 
le monopole des privileges exclufifs d’une 
Compagnie établie depuis 1626. Le fonds 
médiocre de quarante-cinq mille livres, 
qui ne fut jamais porté au triple de cette 
fomme dans tout le temps que dura le 
privilege de cette compagnie , ne pouvoit 
faire fleurir ces établiflements. Le defir 
de gagner beaucoup en avançant peu, 
qui eft lefprit de toute fociété de finance, 
rendit celle-ci injufte & cruelle. Les Hol.. 
andois, avertisde cette tyrannie, offrirent, 
a des conditions modérées , vivres & mar- 
chandifes : ils ne pouvoient manquer d’ê- 
tre accueillis. Dès-lors il fe forma entre 
les colons François & les Hollandois 
des liaifons qu'il ne fut pas pofible de 


Eu 
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rompre. Les produétions des colonies , 
vendues aux interlopes, écraferent la com- 
pagnie Françoife dans tous les marchés 
de l’Europe. Elle fe vit obligée , pour ne 
pas fuccomber fous Île poids de fes en- 
gagements , de mettre fes poffeflions en 
vente, & elles furent achetées la plupart 
par ceux qui les gouvernoient. 


CT 1649. Je 


Boifferet obtint en cette année, pour 
foixante-treize mille livres, la propriété de 
la Guadeloupe, de Marie-Galante & des 
Saintes, ainfique celle de tous les effets qui 
appartenoient à la compagnie dans ces 


iles. Ce gouverneur céda à Houel, fon. 


beau-frere, la moitié de fon marché. Du- 

_ parquet acheta de fon côté la Martini- 
| que & Sainte-Lucie, pour foixante mille 
_ Jivres, avec la Grenade & les Grenadins. 
Sept ans après, il revendit au comte de 
Cérillac, la Grenade &t les Grenadins, 
un tiers de plus que ne lui avoit coûté 
fon acquifition entiere. Le commandeur 
de Poincy acheta pour l’ordre de Malthe 
Saint-Chriftophe, Saint-Martin, Saint- 
Barthelemi, la Tortue & Sainte-Croix, 
pour cent. vingt mille livres, aux condi- 
tions que l’ordre les pofféderoit comme 


fiefs de la couronne, & n’en pourroit con 
fier l'adminiftration qu’à des François. . 


Ffiv 


, 
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Les nouveaux pofefleurs, avec la pro= 
priété , Jjouifloient de l'autorité La plus 
étendue ; ils difpofoient à leur gré des 
terrains, foit en les vendant , foit en les 
inféodant ; ils nommoïent a tous les em. 
plois civils & militaires de la colonie ; 
ts avoient droit de faire grace à ceux que 
leurs officiers de judicature avoient con= 
damnés à mort ; ils avoient enfin tous 
les droits de la fouveraineté, | 
- I'y avoit lieu de prélumer que, répif. 
fañt eux-mêmes leur domaine, l’agricul. 
ture y feroit des progrès plus rapides que 
par le pañlé. Cette conjeëture fe réalifa 
bien à un certain point, malgré les révo- 
lutions vives & fréquentes qui devoient 
arriver & qui arriverent en effet fous de 
tels maîtres : mais ce nouvel état des Co- 
lonies Françoiïfés ne fut pas plus avanta= 
gcux au commerce national, qu’il ne Pa 
voit été par le pañlé ; les Hollandois con- . 
tinuerent d’approvifonner les colonies, & 
d'en emporter! les produ@ions, de forte 
qu'on ny cultivoit-que pour faire le bé- 
néfice de Pétranger, Cela dura une quin- 
zaine d’années, au bout defquelles le gou 
vérnement fongea À rejoindre au corps 
de PEtat ces branches de la fouveraineté 
qu'on en avoit trop lévérement diftraites ; 
mais On reprit les anciens & VICIEUX rs 
féments des compagnies exclufives, 


AS 
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Le parlement d'Angleterre, voulant fe 
conder les vues & les travaux du minif- 
tre Elliot, pafla un acte pour encourager 
la propagation de la foi chez les nations 
voifines de la colonie de la Nouvelle 
Angleterre; & par ce même ate, il éri- 
gea une compagnie , compofée d’un pré- 
fident, d’un tréforier & de quatre aff 
tants, qu'il autorifa à recevoir les con- 
tributions de ceux qui voudroient bien 
coopérer à une fi bonne œuvre, & dif- 
pofer pour le plus grand bien des fommes 
qu’elle auroit reçues. | 

Cette pieufe compagnie, en conféquence 
de Pautorifation du parlement, fit une 
quête dont le produit la mit en état 
d'acquérir des biens-fonds en valeur de 
fix à fept cents livres flerlings de revenu. 
Une grande partie de ces biens-fonds fut 
achetée d’un Catholique, nommé le co- 
lonel Bedingfields | qui s’étoit endetté au 
fervice de Charles I. : 

Lorfque Charles IT fut rappellé en An- 
oleterre , cet officier crut la circonftance 
favorable pour rentrer dans les biens qu'il 
avoit aliénés; mais le chancelier Hyde, 
loin de favoriler fes prétentions, fit con- 
firmer les. droits de la compagnie par une 
_ charte nouvelle, qui lui donna le titre de 
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Société pour la prédication de l'Evangile 
dans la Nouvelle Angleterre, 

Cette fociété, la premiere de ce genre 
qui fut formée dans les domaines de la 
couronne Britannique, & qui eft reftée 
Punique de fon efpece , a a@tuellement un 
fonds de mille livres fterlings de revenu, 
avec lequel elle entretient dans la Nou- 
velle Angleterre quinze ou feize miffion- 
naires, partie Anglois, partie de Sauva- 
ges convertis; par-tout ailleurs cette na- 
tion eft d’une indifférence fcandaleufe en 
fait de religion | non-feulement pour la 
Propagation de la foi, mais pour l’inftruc. 
tion de fes efclaves , qu’elle néglige même 
de faire inftruire pour les baptifer, & qu’on 
ne baptife même pas. | 

Les hiftoriens rapportent que l'équité 
des Puritains fut telle dès leur arrivée en 
Amérique, que quoiqu'ils éuflent pu fe 
prévaloir du nombre, de l’adreffe , dela 
force, & de leur charte enfin pour oc- 
cuper le terrain où ils fixerent leur féjour, 
fans égard pour les Sauvages à qui na= 
turellement il appartenoit, ils aimerent 
mieux lacheter d'eux, & ne regarder leur 
patente que comme une permiffion qui 
les autorifoit à traiter avec les Sauvages, 

Il s’en faut debeaucoup que les Efpagnols 
aient refpedté à ce point le droit naturel. 
Au lieu d'acquérir légitimement, & à un 
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prix modique, les pays qu'ils occupent dans 
ce vafle continent, ils ont mieux aime ; 
comme onfçaît,s’en emparer de viveforce, 
& fe maintenir dans leurs ufurpations par 
“horribles maffacres. Le Machiavélifme, 
dontles principesexécrables étoientalorsia 
regle du gouvernement Efpagnol , put feul 
les porter à ces atrocités, dont le récit 
fait encore aujourd’hui frémir la nature. 
Nous avons dit ailleurs que l’intolérance 
qui avoit banni les Non-Conformiftes de 
leur patrie, devint, par un renverfement 
d'idées qu’on ne peut comprendre, l’efprit 
dominant de la Nouvelle Angleterre , & 
le plus grand obftacle aux progrès que Îles 
colonies de cette contrée devoient natu- 
rellement faire. à 
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Les Anglois ayant chaflé, en 1643; 
les Hollandois de Vifle Sainte-Croix, fur 
laquelle ils. fondoient les plus grandes 
efpérances , ils travaïlloient à s’affermir 
dans leurs conquêtes ; mais en cette an- 
née douze cents Efpagnols y firent une 


defcente imprévue fur cinq vaifleaux , 


& lAnglois fut attaqué & chaflé à fon : 


tour. Le triomphe de ces nouveaux vain- 


459 


A 


queurs ne fut pas de longue durée : au. 


bout de quelques mois, ce qui étoit refté 


d'Efpagnols pour la défenfe de lifle, céda 
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fans réfiffance le terrain à cent foixante 
François qui vinrent de Saint-Chriftophe 


pour ôter cette ifle à fes nouveaux mai 
tres, & s’en mettre en pofleffion, Cette 
ifle étoit plate & couverte de vieux ar- 
bres, Les François s’occuperent à Ja re- 
connoiître très-exa@tement, Ils n'y trou- 
Vérent qu'une riviere, qui, prefqu’au niveau 
de la mer, couloit très-lentement , & dont 
les eaux étoient faumaches. On découvrit 
dans l’intérieur deux ou trois fontaines 
qui fuppléoient , mais foiblement » à ce dé- 
faut. Les puits qu'on y avoit creufés 
étoient fujets à tarirs il falloit du temps 
pour y confiruire des citernes. L'air 

Étoit très-épais; & les arbres, dont life 
étoit couverte, ne Périnettoient pas aux 
vents de balayer les vapeurs qu'exhaloient 
les eaux flagnantes, & qui épaiflifloient 
Patmofphere. Les François ne virent d’au- 
tres remedes à ces inconvénients > que de 
brûler les forêts ; auffi-tôt ils y mettent le 


féysuêré s’embarquant fur leurs vaifleaux, 


ils contemplerent durant des mois entiers 
Pincendie qu'ils avoient allumé. Quand 
le feu eut tout confumé > ils revinrent à 


terre. Le fol sy trouva d’une fertilité in. : 


croyable, & propre à tous les genres de 
culture dont les ifles peuvent être fufcep- 
tibles : aufli arriva-t-elle rapidement à 


la plus grande profpérité : mais {à décar 


\ 
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‘dence fut auffi prompte que fes fuccès 
avoient été rapides. La compagnie qui 
régifloit les colonies , jugeant que le com- 
merce de cette ifle avec Saint- Thomas 
nuifoit à fes intérêts, mit des entraves fi 
fortes à l’aétivité de fes colons, que, de 
plus de huit cents habitants blancs qu'a- 
voit cette colonie onze ans après qu’elle fut 
établie, il ne lui en reftoit plus, en 1696, 
que cent quarante-fept , qui furent tranf- 
portés, avec environ fix cents vingt noirs, 
à Saint- Domingue ; & cette ile refta 
abandonnée jufqu’en 1733, que la France 
dla vendit aux Danois pour la fomme de 
738000 livres. | 
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En cette année il fe forma une nou- 
velle compagnie, qui fut fubrogée aux 
droits de celle de Rouen, qui s’étoit for- 
mée en 1643 pour aller faire des établiffe- 
ments à Cayenne. Cette nouvelle com- 
pagnie , facilitée par l'étendue de fes ca- 
pitaux , avoit raflemblé dans Paris même 
fept à huit cents colons, qui furent em- 
barqués fur la Seine pour defcendre au 
Havre. Malheureufement pour elle; le 
vertueux abbé Demarivault, qui étoit lame 
de l'entreprife, périt à Paris, &t fe noya 
en mettant le pied fur fon bateau. Roi- 
ville , gentilhomme Normand, qui étoit 
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nommé gouverneur général , fut affaffiné 
dans la traverfée, Douze des principaux 
intéreflés à cette entreprife ; auteurs de 
cet attentat horrible, fe conduifirent, à leur 
arrivée dans le pays, comme l’avoit an- 
noncé la conduite qu’ils avoient tenue À l’é- 
gard de leur gouverneur. Ils firent pendre 
l’un d’entreux ; deux autres moururent ; 
trois furent relégués enfuite dans üne ifle 
déferte. L'autre moitié fe livra aux excès 
les plus criants, Le commandant de la cita. 
delle Pabandonna, & pafñla chez les Hollan 
dois avec une partie de fa garnifon. Ce qui, 
des huit cents colons, échappa à la faim, 
aux maladies d’un climat nouveau, à la. 
fureur des Sauvages qu’on avoit provo- 
quée de toutes lés manieres, s’eftima trop 
heureux de pouvoir gagner, fur un bateau 
&t fur deux canots, les ifles du Vent , aban- 
donnant au premier qui en voudroit le 
. fort, les munitions , les armes, les mare 
Chandifes , & cela quinze mois après leur 
débarquement dans l’ifle. | 


ec 1651, ]Æt 
En cette même année les François oc« 
cuperent la Grenade & les Grenadins 3 
projet qu'ils avoient formé treize ans au= 
paravant. En y arrivant, ils crurent avoir 
acquis des propriétaires l’ifle qu'ils ve- 
noient d'occuper, en donnant quelques 
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haches , quelques couteaux &t un peu d’eau 
de-vie aux chefs des Caraïbes; &, bien- 
tôt après leur établiffement , ils prirent 
avec ces Sauvages le ton de fouverains, 
Ceux-ci, ne pouvant fe venger à force ou- 
verte des ufurpateurs de leur pays , prirent 
le parti de diffimuler, & de maflacrer 
tout ce qu'ils trouveroient de leurs enne- 
mis à l'écart &c fans défenfe. Les trou- 
pes qu’on envoya dans cette ifle pour ar- 
rêter ces maffacres & pour protéger la co- 
lonie naïiffante, ne trouverent pas de parti 
plus sûr que de détruire les naturels du 


pays: après en avoir exterminé un grand 


nombre, ils inveftirent ce qui en reftoit 
fur une roche efcarpée où ils s’étoient ré- 
fugiés. Ces malheureux aimerent mieux fe 
précipiter de ce rocher, que de tomber 
au pouvoir de leurs ennemis; & les Fran- 
cois, toujours légers dans leur conduite 
&t dans leurs propos ; appellerent ce roc 
efcarpé le Mont des Sauteurs, nom qu'il 
a confervé depuis. 

Les Caraïbes furent bientôt vengés par 
un François même, nommé au gouver- 


nement de cette colonie. Cet homme. 


avide, violent &c inflexible , traita les co- 
lons à peu près comme un vainqueur trai- 
teroit un peuple révolté qu'il auroit or- 
dre de châtier rigoureufement. Une grande 
partie des colons, révoltés de fa tyrannie, 
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fe réfugierent à la Martinique : ceux qui 
refterent s’en firent enfin juftice. Ils l'ars 
rêtent, ils font une enquête | & le con- 
damnent au dernier fupplice, On obfer- 
vera que dans toute la cour de juftice qui 
prononçÇa furle fort de ce gouverneur cruel, 
il n°; en avoit qu’un feul, nommé Archan- 
gel, qui fçût écrire, Un fmaréchal ferrant, 
nommé Labrie, fit les informations tte 
pour temir'lieu de fignature, il appofoit 
au bas de fes aétes un fer à cheval, au 
tour duquel Archangeli, qui faifoit Poffice 
de greffier, écrivit gravement: Ce; efl la 
marque de M, Delabrie, conferller lAPPOT= 
teur. Cependant cette Jurifdiétion, ne pré= 
fumant pas qu’on ratifiât, en France Un ju 
gement fi hardi & ‘fi extraordinairement 
infruit & motivé, difparut de Best 
ges & témoins, tout s'enfuit ; & il ne refta 
que ceux que leur obfcurité déroboit aux 
recherches, La culture languit long-temps 
dans cette ifle, 
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Ce futen cette année que fut confom-. 
mée l’expulfion totale des Hollandoiïis du 
Brefl. Viéira, Vidal & Baretto > téfiftant. 
aux ordres de leur fouverain ; qui vouloit, 
comme nous l'avons déja annoncé , leur 
arracher les armes de la main, dans la 
Crainte de s’attirer celles de cette républi 
| que, 
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que, ne cefferent de pourfuivre leurs fuccès 


jufqu’e à ce qu'ils euffent reduit leurs tyrans 


à évacuer le pays. La cour de Portugal 
ne fut point infenfible à ce fervice figna- 
lé; 1ls furent indemnifés des frais de la 
guerre, qu'ils avoient entreprife à leurs 
 rifques & fur leur crédit. La paix que les 
Provinces-Unies fignerent quelque temps 
après , fembloit devoir les mettre dans 
le cas de recouvrer une pofleffion im- 
portante, qu’une économie mal entendue 
leur avoit fait perdre; mais l'attente de 
PEurope entiere fut trompée , & le traité 
de 1661 Paflura irrévocablement au Pot- 
tugal, 
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. Tabago, où deux cents Fleffenguois qui 

étoient établis avoient été maflacrés 
Ée es Efpagnols, avoit été abandonné 
jufqu'à cette époque ; & la Hollande, qui 
avoit oublié cette ifle vingt ans à plus: 
fongea en cette année à y former une 
nouvelle colonie. Elle y fit pafler du 
monde ; mais cet établiflement ne prof- 
péra pas long-temps. Les Anglois, qui 
leur envioient cette poffeffion, trouverent 


& faifirent l’occafion de la leur enlever 
quelques années après , comme nous le 


verrons en fon lieu, 
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SX 1664. JAke 

En cette année Cromwel, defpote en 
Angleterre fous le titre modefte de Pro- 


tecteur , envoya le major Sedgwick at- 
taquer les François dans PAcadie, avec 


ordre d'en chafler tout ce qui ne recone . 


noitroit pas la domination : de PAngle- 
terre. Cet officier remplit fa commifhon, 


& Cromwel donna PAcadie à un gentil- 


homme François, nommé Delatour, ré- 


fugié en Angleterre, qui avoit acheté les 


droits de milord Sterlings fur cette con- 
trée. Ce M. Delatour les céda enfuite au 
chancelier Thomas Temple, &les An- 
glois fe maintinrent dans ce pays juf- 
qu'en 1670. ER | | 

La Jamaïque, où don Diegue Colomb, 
fils du célebre amiral, avoit formé un. 


établiffement en I 509 ; n’avoit plus qu'un 
‘feul canton d’habité, qui ne produifoit 


que ce qui pouvoit fuffire à la nourriture 
de quinze cents efclaves , commandés par 


un nombre à peu près égal de tyrans. Tel 


étoit l'état dé cette ifle, devenue depuis 
fi opulente, lorfque les Anglois vinrent 


| lattaquer en cette année. San-Jaso de la 


Vega, le feul des établiffements Efpagnols. 
qui fe fütconfervé, fut emporté fans réfif- 
tance, Ê e 2 
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Cette ifle fut peuplée dans le principe 
de trois mille hommes de cette milice fa- | 
_ natique qui avoit aidé Cromwel à met- 
tre l'Angleterre fous le joug. Une foule 
de royaliftes, qui croyoit trouver la paix 
loin de fa patrie, sy rendit, Les deux | \ 
partis y conferverent cet efprit de dif- | 
corde qui les avoit fait s’entre- déchirer | 
en Europe. C’en fut aflez pour renouvel- | 
ler les fcenes d’horreur &t de fang qu'ils 
avoient tant de fois répétées dans leur 
malheureufe patrie. Penn &t Venables, qui 
avoient conquis ce pays, enavoient confié 
Vadminiftration au plus fage des hommes, 
au lord Dodley, ami caché des Stuarts ; te 
“mais, forcé de plier fous Pautorité d’un 
vainqueur hypocrite , deux fois Cromwel 
Jui fubfftitua de fes partifans, mais deux 
fois la mort fit remettre Dodley à la tête Ve 
des affaires. Les complots qui fe firent \W 
contre fa vie, furent découverts &t punis. 
jL maïntint la difcipline avec une fermeté 
dangereufe entre deux faétions ennemies ; 
&t, malgré fon penchant pour les royalif- | 
tes, il tint la balance égale entrelles, IL 
ouffa le défintéreffement au point de ne 
vouloir vivre que de fon travail, &t de 
ne recevoir aucun appointement. Simple &t 


familier dans la vie privée , il ne relâcha (AN 

‘jamais rien des droits de fa places ; A Hs | 

gouvernement , tout militaire, fe modela 2 AN k 4 
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enfuite fur celui de la métropole , lorf. 
que Charles II monta fur le trône fanglant 
de fon pere, Trois loix fages ont porté 
rapidement cette colonie au plus haut de- 
gré de profpérité, La Premiere, qui excite 
vivement l'intérêt particulier à la défenfe 
de la patrie, porte que tout dommage fait 
par l’ennemi, fera payé par l'Etat à celui 
qui laura fouffert, L'autre, qui favorife la 
population, accorde une forte gratification 
à tout capitaine de navire qui tranfporte en 
cette 1fle un homme hors d’état de payer 
{on paflage. La troifieme, qui favorife la 
culture, oblige un débiteur de céder à fes 
créanciers fes fonds de terres {ur Peftima- 
tion de douze particuliers » es pairs & cul- 
tivateurs comme lui. Si les dettes exce- 
dent le prix du fonds, les créanciers font 
obligés de s’en contenter ; fi le fonds au 
contraire excede la mafle des dettes > les 
créanciers rembourfent le furplus. Cette 
Opération fe fait fans frais. Le créancier 
y perd rarement, parce qu’il Proportionne 
fa confiance à la valeur du fonds. Le cul- 
tivateur eft plus vigilant & de meilleure 
foi pour acquitter fes engagements. On eft 
bien loin, dans nos colonies, d’obferver 
cette fage méthode : la juftice acheve de 
tout dévorer, de concert avec le débiteur, 
avant que le créancier obtienne une déci- 
fon favorable ; & l'exécution d'un arrêt y 
devient prefque impoñfible, -  . 
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que le voifinage de ces nouveaux ve- . 


_feurs par la ceffion que leur en fit, en la 
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On a vu ci-devant que.les Suédois ST 15 
avoient été Les premiers habitants du pays 2 \ [00 
actuellement nommé le Nouveau Jerfey, ‘4 
où ils vinrent s'établir en 1639, & oùils "1h 


bâtirent trois villes, Chriftiana, Elfin- 
bourg & Gottembourg. Les Hollandoïis, , 


nus alarmoit, s’emprefferent tellement de 
s'étendre, qu'én peu de temps ils occu= 
perent toute la partie nord de cette con- 
trée. 

Ils eurent d'autant plus de facilité à + 
s’avancer, que , les trois villes Suédoifes F0 
étant au fud , les défrichements commen- 4 
cerent dans cette partie : d’ailleurs Les Hol- : k 
Jandois, plus aétifs, plus induftrieux, plus M 
fecourus de leur nation , marchoient plus {1 n 
rapidement vers la perfection. Enfin ces | ” a 
villes Suédoifes, fe voyant négligées par 
leur métropole, s’offrirent d’elles-mêmes 
aux Hollandoiïis , qui en devinrent poffef- 


préfente année , le général Suédois Jean 
Rizing. Ce pays pafla fous le joug des 
Anglois , lorfque cette nation enleva aux 
Hollandois la nouvelle Belge ou Belgique. 
Charles IE comprit ce pays dans la con- 
ceffion qu'il fit au duc d’Yorck fon frere. 
Ce prince en inveflit enfuite le lord Bark- 
Ggi 
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dey & fir George Carteret. On la nomma 
d’abord Nouvelle Canarie ,; &t enfuite Nou- 
veau Jerfey, probablement parce que fir 
Carteret étoit originaire de l'ile de Jer= 
fey. Les deux propriétaires diviferent leur 
conceffon en Jerfey oriental à © Jerfey 
occidental, Le lord Barkley vendit fa 
parta William Penn , lé chef des Quakers 
d'Angleterre, & À trois autres particuliers ; 
& le comte de Bath, exécutenr du tefta- 
tient de fir Carteret, vendit celle qui étoit 
€chüe à ce gentilhomme à d’autres parti- 
Culiers, dont trois fe trouvoient déja du 
nombre des propriétaires du Jerfey occi- 
dental. M. Barcloy, chef des Quakers 
d'Ecoffe, & l’un des acquéreurs , y pañla 
avec fa famille , & plufieurs Ecoflos & 
Arnabaptiftes ou Quakers. f 

Le nouveau Jerfey eft borné par POcéan 


au fud-eft, par la riviere de Deliware à 


l'oueft , à l’eft par la riviere de Hudfon, au 
nord par des terres encore inconnues. Ce 
Pays, quoique plus au fud que la Nouvelle 
Angleterre & la Nouvelle Yorck, & d’une 
température plus douce, eft jufqu’ici peu 
peuplé & peu floriffant > par deux raifone, 
La premiere, parce que les Ecoflois & 
les Quakers | qui lont habité les pre. 
rniers, étoient moins induftrieux qu'ils ne 


le font devenus depuis, & qu'ils n'ont pas 


toujours eu un Pezz à leur tête ; l’autre’, 


{ 


| 


AMERICAINES. AE. 
arce que les fous-conceflionnaires n’ont 
acheté de vaftes rerrains des premiers pro- 
priétaires, que pour y profiter en les re-" 
vendant en petites parties à des perfonnes 
qui, ayant peu de fonds, l’ont placé dans 
ces acquifitions fans fe réferver de quoi 
les faire valoir. | 
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Bertrand Doyeron ; gentilhomme An- 
gevin , homme formé par la nature pour 
les plus grandes chofes, & qui avoit fervi 
quinze ans dans le régiment de la Marine, 
pafle dans le Nouveau- Monde, Avec les 


projets les plus fages &x les mieux com-. 


binés , il échoua dans fes premieres Entre- 
prifes ; mais fon courage inébranlable dans 
Vadverfité, fon habileté à fe procurer des 


reflfources , fon génie , fes vertus luicon- 


cilierent tellement l’eftime & lattache- 
ment des colons de la Tortue &c de Saint- 


| Domingue, que le gouvernement fe dé- 


' . “ 0) t CE 

na alé chatper d'en diriger, Ou plu- 
tôt d’en établir les colonies. Nous verrons 
ci-après comme 1l s'y prit, & ce qu'il y 


fit. 
: SAN 1658. | #% 


Depuis 1635 que Denambuc avoit fait 


reconnoître la Martinique , & y. avoit 
commencé un établifement, les François 
Gsiwv 


Aide garanties des poflefions réciproques, 


Î 
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n'avoient ceflé d’être inquiétés par les Ca 
raibes, dont ils avoient provoqué la haine 
par les injuflices les Plus criantes. Enfin, 
réfolus de fe tranquillifer une bonne fois 
fur le compte de ces Sauvages, ils raflem 
blent tout ce qu'ils peuvent de forces Œnrte 
chent contre leurs ennemis, les furpren- 
nent , les battent, brûlent leurs carbets, 
extérminent tout, fans épargner les fem- 
mes & les enfants. Le Peu qui refta de ce 
mafacre , quitta le Pays pour n’y-plus re- 


Venir, k | 
D Éo [ 1650. le 


Nous avons vu ci-deflus que les Efpa- 
gnols avoient fait des eflorts incroyables 
Pour chafler les François de la Tortue, 
efforts qui ne leur avoient réufli que pour 
le moment de l'expédition. Enfin en cette 
année les François fe fixerent & s’affer 
mirenten cette ile, qui ne leur fut plus 


difputée, 
| FT T660. 1. : 


Dans les Premiers temps où les Fran 
o1s & les Anglois formerent le projet de 
Fe des établiffements aux ifles de Archi. 
pel du Mexique, ils firent caufe commune 
contre les Caraïbes ; mais ces fociétés for. 
tuites étoient fouvent interrompucs : elles 
nemportoient Point d'engagement durable 


T'Y 
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Quelquefois les Sauvages avoient l’adrefle 
de faïre la paix avec lune des deux na- 
tions, pour n'avoir que l’autre à com- 
battre. Enfin en cette année les fujets des 
deux Puiffances , établis dans le Nouveau- 
Monde, firent entreux une convention 
qui affuroit à chacun d’eux ce dont ils 
étoient alors en pofleffion. Cette conven- 
tion fut fuivie d’une ligue offenfive & 
défenfive , pour forcer les naturels du pays 
non encore foumis à accéder à cet arran- 
gement , ce que leur foibleffe &c leur 
crainte ne leur permit pas de refufer. 
Par ce traité qui établit la tranquillité 
dans cette partie de l'Amérique , la France 


conferva la Martinique, la Guadeloupe 


& la Grenade, & les ifles qui font en- 
core actuellement de leur dépendance, 
fçavoir, la Defirade, Marie-Galante, les 
Saintes Saint-Barthelemy, Saint-Martin, 
L’Angleterre eut la Barboude, Antigues, 
Nieves, Monfara, la Redonde. 


JT 1660. A 


En cette même année, plufieurs habt- 
tants des colonies Françoifes , découragés 
par les vexations d’une compagnie exclu- 
five, fe réunirent aux aventuriers qui, 
chaffés de Saïnt-Chriftophe, étoient éta- 
blis depuis unetrentaine d’années à la côte 
feptentrionale de Pifle Saint - Domingue, 


/ 
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On les appelloit Boucaniers | parce qu'à 
la maniere des Sauvages ils préparoïent 
à la fumée, dans des lieux appellés Bou- 
cans , les viandes qu’ils vouloient confer- 
ver pour fe fecourir réciproquement, Tout 
étoit commun entreux, & le furvivant 

héritoit du défunt fans conteftation. 
On ne connoifloit point le larcin en- 
treux , quoique tout fût ouvert dans les 
habitations. Chacun alloit prendre chez 
fon voifin ce qui lui manquoit, en l'en. 

prévenant s’il étoit chez lui , ou en l'en 

avertiffant au retour. Les différends étoient 
rares parmi eux, & fe terminoient faci- | 
lement. Si les parties ne £accordoiert 

pas, Île fufil vuidoit le procès, Si des deux 

_ Champions l’un étoit bleffé au flanc ou 

par derriere , on caffoit la tête à l’autre, 

Ils fe regardoient comme affranchis des 

loix de la mere patrie, & tous avoient. 

pris des noms de guerre qui ont pañlé À 

leur poftérité, Une chemife, un calecon, 

une ceinture de cuirs, d’où péndoïent un 

fabre court, avec un ou plufiéurs couteaux, 

un chapeau avec un feul bord rabattu par 

devant, de gros fouliers, étoient tout leur 

habillement. ‘Leur ambition étoit d’avoir 

un fufil qui portât des balles d’une once, 

&t une meute de vingt-cinq à trente chiens. 

\ Leur unique occupation étoit la chafle 
aux bœufs fauvages , qui s'étoient extrêé… 


L \ 
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inement multipliés à Saint - Domingue , 
depuis queles Ef pagnols y en avoient ap- 
porté lefpece. On s’affembloit pour cet 
effet, & l'on ne quittoit la chaffe que lorf- 
que chaque chaffeur avoit abattu le fien, 
On en faifoit cuire quelques morceaux ; 
quon affaifonnoit de piment & de jus 
d’oranges : on ne connoïffoit ni le pain nt 
le vin. Onécorchoit ces bœufs à mefure 
qu'on les tuoit & bien fouvent le terme 
de la chaffe étoit indiqué par le nombre de 
cuirs qu'on avoit à livrer aux yaiffleaux qui 
fréquentoient ces paragss: Les Engages, 
efpeces d’efclaves qui fe vendoient pour 
trois ans; portoient ces cuirs aux rades les 
plus fréquentées. | 

Le peu d'habitants qui reftoient à Saint- 


. Domingue, ile f foriffante dès le prin- 


cipe de la découverte du Nouveau-Monde, 
fe voyant refferrés par ces Boucaniers, 


auf audacieux qu'entreprenanis, firent ve- 


nir des troupes du continent voilin pour 
_ les exterminer. Elles en furprirent quel- 
‘ques-uns dans leurs courfes, ou la nuit 
‘dans leurs cabanes ; & plufieurs pétirent 
dans ces attaques imprévus. Alors ils fe 
raffemblent pour fe défendre, ils fondent 
fur leurs ennemis ; &r nul d'eux ne périt 
dont la mort ne fût vengée au centuple, 
Les Efpagnols , défefpérant de détruire 


| des ennemis fi féroces & fi acharnés , ré 
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{olurent , en détruifant les bœufs fauvages 
par des chaffes générales , de les priver de 
Jeurs reflources ; alors , celle-]A leur man- 
quant, une partie forma des habitations "0 
& fe livra à la culture de la terre ; l’au- 
tre S'en fit d’un autre genre par le meurtre 
& le pillage » & en courant fur tous les 
Vaifleaux quiparoifloient dans ces mers. 
Dans le traité qui fe fit entre les An. 
glois & les François, habitants des ifles 
de PArchipel du Mexique ; ils s'accorde 
rent à laïifler deux ifles de retraite aux 
Caraïbes, qui furent la Dominique & 
Saint-Vincent. Tous ces Sauvages difper- 
{és fe réunirent: Ja majeure partie alla 
habiter Saint-Vincent. Cette peuplade fut 
bientôt augmentée d’une race de Noirs, 
dont on ne {çait pas bien précifément 
lorigine, . Les uns prétendent qu'un na- 
vire Negre ayant échoué fur les côtes 
‘de cetteiïfle, ceux qui échapperent furent 
accueillis par les Sauvages comme des 
freres : d’autres aflurent que ce. font des 
Necres fugitifs des ifles voifines ; d'au 
tres enfin, que ce font des pPrifonniers faits | 
D Suerre fur les Efpagnols qu’avoient 
Épargnés ces Caraïbes, pour les faire jouir 
des biens que la nature leur accordoit. 


SL 1660. Je 


Charles IE étant remonté , en cette 


“ 
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année, fur le trône de fes peres, rétablit 
le lord Baltimore dans tous les droits dont 


on l’avoit injuftement dépouillé fous Pad- 


miniftration tyrannique de Cromwel , © 
lui rendit le gouvernement du Maryland, 
qu'on lui avoit Ôté : lui & fes fuccel- 
feurs en jouirent fans difcufhon jufqu’à 
la révolution qui, dépouillant Jacques Î}, 
mit Guillaume LIL fur le trône de la 
Grande-Bretagne. | | 


Fa (1663.14 
Le beau & fertile pays qu'on a ap- 


pellé la Caroline , avoit déja été vifité &c 
“habité par les François , que les Efpagnols 


en chafferent indignement en 1564 ,1080. 


que Dominique de Gourgues vengea fi 
‘glorieufement ; mais on fembloit lavoir 
_ entiérement perdu de vue , lorfque les lords 
Berkley , Clarendon , Albermale ,” Cra- 
ven & Athley; & les chevaliers Carteret, 
Berkley & Collyton, en obtinrent la con- 


ceffion de Charles II. Locke, le célebre 
-Locke traça le plan légiflatif de ce nou- 


veau gouvernement ; mais ce fage dialec- 
ticien, ce métaphyficien profond, qui 


marchoit d’un pas fi sûr dans la carriere 


ouverte par les philofophes qui Pavoit pré- 
cédé, ne marcha que d’un pas foible &e 
chancelant dans celle de la légiflation, 
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foit qu'il fût gêné dans fes vues paf ceux 
qui lui avoient demandé un projet, foit 
que, plus philofophe que politique , :l con 
nût mieux les reflorts de la penfée que 
ceux du gouvernemenr. 

Le code de la Caroline donnoit aux 
huit propriétaires , fondateurs de cette co- 
lonie , non-feulement tous les droits du 
monarque Anglois, mais le plus précieux 
de tous, & que le monarque même n’a pas 
en Angleterre, toute la puiffance légifla- 
tive. Le vice de cette conftitution ne tarda 
pas à fe manifefter ; les propriétaires ten 
doient de tout leur pouvoir au defpotifme, 
& les colons faifoient de leur côté tous 
leurs efforts pour éviter la {ervitude, On 


peut Juger ce qui devoit réfuiter & ce 


qui réfulta en effet de ce. choc d’intérêts 


f oppolés. Cette colonie fut livrée pen- 


dant long-temps aux murmures > aux dif 
fenfions, aux tumultes > Ce qui rétardoit 
infiniment fes progrès. La premiere charte 
de cette conceffion fut donnée par Char- 
les IT le 24 Mars de cette année ; mais 


Pétabliffement ne commença que l’année 


fuivante, 

Cette premiere charte,ainfi quel: feconde 
du 13 Juin 166$, accordoït à toute per- 
fonne, de quelque fete où religion qu’elle 
füt, une entiere liberté de confcience. Une 
claufe fi agréable aux Non-Conformifes : 


EM EU 
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d'Angleterre , fut un puiffant aiguillon 
pour engager à habiter ce pays, & favo- 
rifa beaucoup Vétablifement de la colo- 
nie. Un grand nombre d’entr'eux s'y réfu- 
gierent ; & les propriétaires , fentant la- 
vantage qu'ils pouvoient tirer d’une pa- 
reille prérogative , en firent un article 
“particulier des conftitutions fondamentales 
qu'ils drefferent quatre ans après pour le 
ouvernement de ce pays: 

En vertu de cet article, non-feulement 
tous les Chrétiens , de quelque communion 
qu'ils fuflent , mais les Juifs & les idolä- 

tres mêmes, ne peuvent y être inquiétés 
en aucune maniere, pour çaufe de reli- 
gion. 2 JAUR 
” Ces conftitutions , COMME NOUS Pavons 
“dit, furent dreffées par le célebre philo- 
fophe Locke, à la priere du comte de 
Shafetsbury, un des hommes d'Etat des 
plus confidérés de fon temps. Elles con- 
“tenoient feulement vingt articles, dont 
nous rapporterons ici Les principaux. 


Elles établiffoient que le plus âgé des 


|: propriétaires actuels gouverneroit la pro= 
vince, avec le titre de Palatin, durant fa 
vie, & qu'après fa mort il éroit remplacé 
par le plus âgé des propriétaires furvivants, 
Ce Palatin avoit feul la puiffance exécu- 
© trice dans le plus grand nombre des case 


\ 


\ 


“ 
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Dans lerefte, on avoit confervé des droits 
x des prérogatives Particulieres aux au 
Au 
tres propriétaires. 
+ Outre le Palatin, on devoit créer fept 
autres grands-officiers; {çavoir, un arni- 
ral, un receveur général, un chancelier, 
un connétable, un grand-Jufticier | un 
furintendant & un tréforier, Ces charges 
ne devoient être remplies que par les {ept 
Propriétaires reftants > & devoient être 
tirées au fort pour Ja Premiere fois. À la 
mort de Pun d’entreux, le plus âgé des 
furvivants pouvoit opter la place du dé- 
funt , fi la fienne lui COnvenoit moins, ou 
f la place vacante lui paroïfloit plus avan-, 
tageufe. Toute la Province devoit être di- 
vifée en comtés ; chaque comté en huit 
feigneuries , quatre baronnies, & quatre 
jurifdictions, dont chacune auroit fix vil- 
lages, | : 
Chaque comté devoit étre régi en fous= 
ofdre par un Landgrave & deux Cacr- 
ques, qui, à raifon de leur dignité, avoient 
droit de féance & de voix délibérative. 
dans l’affemblée générale de la colonie. Il 
devoit être inflitué huit cours fuprêmes de 
Judicature, dont la Premiere étoit la cour 


. du Palatin, où devoit préfider ce Palatin, 
& qui étoit compofée des autres feigneurs 
. Propriétaires, Les fept autres cours de- 


voient 


… 
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voient être préfidées par chacun des fept 
autres felgneurs propriétaires, &t nom- 
mées du nom de leur charge, 

On devoit former par la fuite un par- 
lement, compofé des feigneurs propriéz 
taires ou de leurs députés, des Landaraves, 
des Caciques, & d’un propriétaire d’un 
héritage libre de chaquejurifdi@ion , qui 
formeroient une feule chambre , &r'au- 
roient chacun une voix; @t ce parlement 
devoit s’aflembler une fois en deux ans, 
foit qu'il fût convoqué ou non. 

il faut obferver que ce plan de lésrfla- 
tion ne pouvoit être que provifñonnel, & 
ne pouvoit avoir lieu à beaucoup d’égards 
que lorfque la colonie feroit parvenue à 
un certain degré d’accroiflement., Il fal- 
lut cependant pourvoir , dans le prin- 
cipe de Pétabliffement, à fa police; ce 
qu'on fit par un réglement provifoire huit 
ans après, comme nous le dirons en fon 
lieu. | | 

Le climat de ce pays eft fort fain ; à 
proprement parler il ny a que deux far- 
fons, lhiver & lPété. Les chaleurs de 
l'été y font très-fupportables, & le froid 
de lhiver n’a rien de vif; on ne le fent 
même que le foir & le matin, On y 
éprouve quelquefois des ouragans ; mais 
1ls font beaucoup plus rates & moins vio- 
dents qu'aux Antilles, Ce pays, qui s’abaiffe 

-Anecd, Améric. Hh 
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des monts Apalches vers la mer, a une 
plaine très-longue & très-uniforme, qui 
s'étend du bord de la mer à quatre-vingts 
ou cent milles dans les terres. Beaucoup 
de rivieres qui arrofent ce pays, forment 
dans cette plaine des marais mal faîns « 
on y trouve cependant quelques portions 
de terres d’une extrême fécondité, au mi- 
leu de grands efpaces couverts de fables 
blancs, où l’on ne trouve que des pins ; 
mais à mefure qu’on avance vers les mon- 
tagnes, on trouve le pays plus agréable 
Éttrés-fertile. Outre ces terrains, elle a 
des pâturages excellents qui nourriffent 
de nombreux troupeaux de bêtes à cor- 
nes, qui le matin partent fans garde pour 
les pâturages , & rentrent de même le 
foir. Le porc y eft excellent ; le mouton 
y a dégénéré pour la chair & la toifon ; 
mais le riz, dont elle doit la produétion au 
hafard, a été pour ce pays d’une reflource 
infinie, & lune des caufes les plus puif= 
fantes de la profpérité à laquelle 11 sé. 
leve depuis une cinquantaine d’années. 
On y cultive auf lindigo avec fuccès ; 
mais cette denrée y eft d’une qualité bien 
inférieure à celle des ifles Françoifes de 
l'Amérique. 

On divile ce pays en Caroline méri- 


dhonale , & en Caroline feptentrionale. - 


Cette derniere n’éleva dabord que des 
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troupeaux , qui, avec les bois qu’elle four- 
nifloit aux navigateurs de la Nouvelle An- 
gleterre , faifoient toute fa richeffe, Elle y 
ajouta enfuite la térebenthine , qu’elle ti- 
roit des pins par un procédé fort fimple, 
en faifant une incifion à l'arbre du {fom- 
met à fa racine, où l’on plaçoit un vafe 
pour la recevoir. Enfuite on trouva le 
moyen den tirer du goudron & de la 
poix : le premier, en élevant une plate. 
forme circulaire de terre glaife, fur la- 
quelle on amonceloit des pins où l’on met- 
toit le feu, & la réfine en découloit dans 
des barils placés au-deffous, On faifoit en- 
fuite du goudron de la poix, en la fai- 
fant bouillir dans des chaudieres de fer ou 
des fofles de terre glaife. 

Dans le principe de cet établiffement, 
on fe contentoit du maïs pour la nourri 
ture ; mais on y joignit enfuite la cul- 
ture du bled; avantage qu’on n’a pu fe 
procurer à la Caroline méridionale, où 
le froment eft fujet à la nielle , à monter 
en paille, & où il n’a jamais profpéré. 
On y a enfuite cultivé Pindigo ; mais 
cette culture n’y a fait jufqu'ici qu’un bé- 
néfice aflez médiocre, Il n’y a pas, dans 
Pun & Pautre pays, la vingtieme partie 
des terres défrichées ; on ne ‘cultive que 
les terrains les plus voifins de la mer, 
parce que, d'une infinité de rivieres qui 


Hh i 


454 ANECDOTES 

arrofent ce vaite pays , il ny en a aucüñe 
qui foit navigable à plus de cinquante ou 
foixante milles de fon embouchure, & 
qu'on n'a nicanaux ni chemins : ce qui 
exigeroit de grandes dépenfes, que les pro- 
duits de cette colonie ne font point en- 
core enétat de fupporter. Les exportations 
que font les deux Carolines dans les ifles 
Antilles Françoifes & de leur nations, les 
mettent en état de fe pañler des fecours 
de la métropole ; aufi ni l’une ni Pautre 
ne font endettées envers elle, La téreben- 
thine, le goudron, le bois en planches, 
qu'elles portent en Europe, ou qu’elles 


chargent pour cette partie du monde, les. 


met au pair au moins; & elles bénéf- 
cient avec les Antilles Françoifes, où la 
balance du commerce eft toute en leur 
éaveur par les befliaux , les bois quarrés, 
les planches, la volaille, le riz, le goudron 
qu'elles leur fourniflent , ainfi que la 
morue qu’elles y verfent en fraude, & 
pour lefquels objets elles reçoivent de Par- 
ent, ou de nos denrées coloniales qù’el- 
les tirent aufh en fraude ; car elles ne pre- 
nent rien de nous de toutes nos marchan- 
difes de fabriques Européennes , étant à 
même de nousen vendre à meilleur compte 
que nous ne les avons dans ce pays-là. 
Charles-Town , capitale de la Caroline 
méridionale, au confluent de PAshleg & 
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de la Croper, deux rivieres navigables, voit 
groffir fes richefles des produits de la Ca. 
roline feptentrionale. Cette ville bien bâ- 
tie, agréablement percée , & fortifiée af- 
fez réguliérement, eft, de toutes celles des 
colonies Angloifes, où Pon trouve le plus 
es recherches du luxe ; mais elle a cet 
inconvénient de ne pouvoir admettre dans 
fa rade que des vaifleaux de deux cents 
tonneaux au plus ; &t Port-Royal, qui peut 
recevoir Les flottes les plus nombreufes, ne 
tardera pas à lui enlever tous fes avanta- : 
ges, & à groflir fon commerce des pro- 
duétions de la Georgie, colonie qui fe 
trouve à fa proximité. Nous verrons à 
fon lieu comment cette colonie s’eft for- 
imée. 

Nous avons vu qu'en 163$ des Fran- 
çois jetterent les fondements d’une co- 
lonie à Cayenne. Cet établiffement né- 
oligé avoit fait peu de progrès , lorfqu'en 
1643 quelques négociants de Rouen, 
«croyant qu'on pourroit tirer de la pofi- 
tion de cette colonie un parti très-avan- 
tageux , unirent leurs capitaux, & confe- 
rent l’expédition à un homme d’un ca- 
raltere dur &féroce, nommé Poncet de 
Brétigny. Cet homme violent, à peine 
arrivé , fe brouilla avec les colons & les 
Sauvages; &,ayant pris les armes contre 
les uns & les autres , il fut maffacré. 
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Cette malheureufe iffue d’un projet qui 
s’étoit préfenté d’une maniere affez féduis 
fante, refroidit confidérablement les af 
fociés, qui enfuite l’abandonnerent En= 
tiérement. | 

Nous avons vu qu’en 165 1 unenouvelle 
compagnie s’étoit formée ; maïs Pexpédi- 
tion fut encore plus malheureufe que la 
précédente, En la préfente année 1663 il 
{e forma une troifieme compagnie, fous la 
direétion du fieur Delabarre , maître des 
requêtes. Le miniftere ajouta à fes capi- 
taux, qui étoient médiocres, & qui cepen- 
dant leur fuffirent pour chaffer les Hol- 
landois, qui s’étoient induement emparés 
de cette ifle fous la conduite de Spran- 
ger ; après que les Anglois l’eurent éva- 
cuée, Cayenne rentra un an après dans les 
mains du gouvernement, avec toutes les 
autres colonies Françoifes. Les Anglois 
s’en rendirent maîtres depuis, & la reflitue- 
rent, Les Hollandois y revinrent en 1676, 
& en furent encore chaffés. Depuis elle 
n'a été enviée ni attaquée par aucune 
Puiffance. 


Nous avons dit ci-deflus qu'Henri Hud- 
fon découvrit, en 1609, pour la compa- 
gnie Hollandoife, le pays qui depuis a 
été nommé la Nouvelle Forck. Jacques I 
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le revendiqua, comme ayant été décou- 
vert par un ofhcier né fon fujet ; mais 
il abandonna fa prétention fondée fur un 
titre fi léger, & en 1610 la compagnie 
Hollandoife y commença un établifle- 
ment fous le nom de Nouvelle Belge , qui 
profpéroit de plus en plus, lorfque les 
Anglois, jaloux du commerce éxceflif d’un 
Etat à peine formé, qui les réduifoit au 
fecond rôle dans toutes les places de com- 
merce, attaquerent les établiflements & 
les vaifleaux Hollandois, fans déclaration 
de guerre, Au mois d’'Août de cette an- 
née, une flotte Angloife, portant trois 
mille hommes de débarquement, entra 
dans le pays, qui fe foumit fans réliftance 
à des forces fi fupérieures. Ce pays fut 
rendu cependant aux Hollandoiïs en 1673, 
par le traité de Bréda. Un fecond traité 
l’a fait repafler aux Anglois, qui Pont gardé 
depuis fous la dénomination de Nomvelle 
Yorck, Le duc d’Yorck, depuis Jacques I, 


y ayant voulu introduire le fyftème def- 


potique , dont il s’étoit entèté, les colons 


accoutumés à la liberté fongeoient à émi- 
grer ou à fe foulever contre cette admi- 
niftration tyrannique , lorfque ce prince 
fut détrôné, & obligé de chercher un 
afyle en France, où 1l mourut, Cette co- 
lonie n’a fait que s'élever depuis. L’efprit 
d'ordre & d'économie qu'y porterent les 
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Hollandois, premiers cultivateurs de cette: 
contrée, eft devenu l’efprit national ; & 
la colonie métant point endettée envers 
la métropole, ef libre dans fes achats & 
fes ventes, & ne recoit point la loi de 
{es créanciers, comme tant d’autres, La 
Capitale, du même nom que le pays, jouit 
de Pair le plus fain qu'on puille refpirer 
dans tout le continent de PA mérique fep- 
tentrionale. Le commerce de pelleteries 
y eft extrêmement floriffant, 


PR 1664. ] he 


Deux armements faits pour une expé- 
dition dans le golfe de Californie, ny 
firent d'autre fruit que la pêche des per- 
les; & de deux autres armements pareils 
qui furent faits en 1667 & en 1668 , 
aucun n'eut un fuccès plus heureux pour 
l'objet qu’on fe propofoit depuis très-long- 
temps, de s’y établir & d'y prêcher l’é- 


vangile, 


En 1650 Rouffelan, avec quarante Fran 
Gois, avoit occupé Sainte-Lucie ; c’étoit 
un homme brave , a@if, intelligent, aimé 
des Sauvages, parce qu'il avoit époufé 
une femme de leur nation. Mais fa mort : 
qui arriva quatre ans après fa prife de pof- 
{effion, ruina le bien qu'il ävoit corm- 
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mencé à y faire. Trois de fes fucceffeurs, 
s'étant mal conduits avec les Sauvages, 
furent maflacrés ; & la colonie oubliée 
de la métropole ne fit que languir. Les 


Anelois v revinrent, & s’en rendirent maî- 
8 # D È 


tres en cette année. Îls s’en dégoüterent 
& l’évacuerent deux ans après. À peine 
leurent-ils abandonnée, que les François 
y revinrent & la pofléderent vingt ans ; 
mais, foiblement protégées par le gouver- 
nement , la culture &c la population n'y 
firent que peu de progrès,  & PAnglois 
qui y revint les força de quitter leurs ha- 
bitations. La majeure partie des habitants 
quitta fes poffeffions , d’autres fe réfugre- 
rent dans les bois, prévoyant que ce ne 
feroit qu’une invañon pañlagere. [ls en ju- 
gerent bien; &t lAnglois étant parti, ils 
reprirent leurs travaux. Une nouvelle 
guerre qui embrafa l'Europe entiere leur 
ayant fait craindre une nouvelle inva- 
fon, ils fe retirerent dans les établifle- 
ments François qui pouvoient fe défendre 
le mieux. Alors 1l ny eut plus de culture 
fuivie n1 de colonie réguliere. Quelques 
ñégociants de la Martinique y allo'ent 
faire du bois, y entretenoient des chantiers 
de confiruétion, & cet état de langueur 
dura jufqu’en 1718. 

Boifferet, Du Parquet &t Pordre de Mal- 
the, avoient acquis la propriété des An- 
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tilles Françoifes, en 1649 ; Colbert les 
racheta de ces différents propriétaires en 
la préfente année, & les rejoignit au 
corps de l'Etat; maïs il fit la même faute 
qu'on avoit déja faite, ce fut de remet- 
tre ces importantes poffeffions fous le joug 
d’une compagnie exclufive, à qui le gou- 
vernement prêta pour quatre ans fans in- 
térêt le dixieme du montant de fes Capi- 
taux, & à qui il accorda toutes franchi- 
fes pour les marchandifes ou denrées 
qu’elle porteroit dans les colonies. Malgré 
des faveurs fi confidérables, la compagnie 
ne profpéra pas davantage ; des fermiers 
avides abforboient la mafeure partie du 
produit des récoltes, qui, reftant dans le 
pays, eût augmenté ‘graduellement la re 
produétion, en augmentant les forces des 


cultivateurs. Tandis que les établiffements 
étrangers s’élevoient à un haut degré de 


profpérité, les ifles Francoifes étoient dans 


 lattente de quelques révolutions favora- 
queiq 


bles à leur commerce. Nous verrons ciz 
après qu’elles attendirent long-temps. 


FT 1665. JA | 

Les François chaflés de Saint-Chrifto- 
phe en 1630 par les Efpagnols , s’é- 
toient réfugiés à la côte feptentrionale de 


Saint-Domingue ; mais inquiétes dans cet 
: 2 
afyle par ces mêmes Efpagnols , ils réfo= 
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lurent de fe rendre maîtres de la petite ifle 
de la Tortue, dont la rade, fermée par 
un rocher qui en rendoit l'entrée fufcep- 
tible d’une bonne défenfe avec peu de 
monde , leur offroit une retraite d’au- 
tant plus fre, que cette ifle n’étoit accel- 
fible que de ce feul côté. Ils sy fortifie- 
rent avec d’autres corfaires de diverfes 


nations, après en avoir chaffé les Efpa- 


nols. C’eft de cette retraîte qu'ils cou- 
roient avec une audace extraordinaire fur 
l'ennemi commun. Ils saflocioient en 
plus ou moins grand nombre, felon lim- 
portance de l'expédition qu’ils fe propo- 
foient. Rarement il leur arriva de ne pas 
réuffir. Le chef n’avoit d’autre droit que 
de commander dans lation, Sans pré- 
“voyance comme fans crainte , s’il leur ar- 
rivoit de manquer des chofes néceffaires 
à la vie, femblables aux animaux carna- 


ciers, ils tiroient de leur détreffle même- 


un courage incroyable, Leur méthode 
étoit d'aborder l'ennemi, & ils ne déli- 
béroient jamais pour attaquer. Leur adrefle 
à manier leurs petits bâtiments, décon- 
certoit celle des canonniers les plus habi- 
les ; & s'ils Jettoient le grapin fur un na- 
vire, quel qu'il fût, c’étoit un navire pris. 
Un befoin extrême pouvoit feul leur faire 


attaquer indifféremment tous navires ; mas 


tout Efpagnol étoit pour eux une proie 


pa 


ns 
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fur laquelle ïls fondoient fans autre déli 
bération. Les cruautés exercées fur les 
habitants du Nouveau - Monde par cette 
nation fanguinaire, & ce qu'ils en avoient 
eux-mêmes éprouvé, juflifioient à leurs 
Jeux tous les excès auxquels ils fe pot 
terent contre les Efpagnols, ce 

Îls wattaquoient jamais leurs vaiffeaux. 
venant à PAmérique, fans une urgente. 
néceflité ; mais ils les guettoient au retour, 
pour leur enlever les richeffes qu’ils rem- 
portoient en Europe. Un Dieppois, nom- 
mMÉ le Grand, wavoit fur fon petit bâti- 
ment que vingt-huit hommes, & quatre 
petits canons ; malgré fon infériorité, il 
attaque le vice-amiral des galions, & s’en 
rend maître ; :l débarque le capitaine & 
le monde inutile au premier cap. Cin- 
quante-cinq Flibuftiers entrent dans là mer 
du fud, pouflent jufqu’à la Californie . 
font deux mille lieues contre le vent; &, 
furieux d’avoir fait inutilement une f lon- 
gue courfe | ils reviennent fur leurs pas 
de l’entrée du détroit de Magellan , pren- 
nett dans le port d’Anca un vaiffeau chargé 
de plufieurs millions, & s’en retournent 
avec leur prife. Un Bafque, le François 
Jonqué, & Laurent Graf , Hollandois, 
cronoient devant Carthagene; le gouver- 
neur envoie contre trois petits bâtiments 
deux vaifleaux de guerre, avec ordre d’a- 
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inener les Flibufliers morts ou vifs. Ceux- 
ci attaquent & enlevent ces deux vaif- 
feaux , & font dire à ce gouverneur pré- 
fomptueux , ques’ilen a d’autres de trop, 
Al n’a qu'à les envoyer, qu’on les attendra 
quinze jours ; mais que Silk ne portent 
point d'argent, il n’y aura nul quartier 
pour les hommes. Michel &t Brouage ap- 
prennent que, pour les tromper, on fait 
embarquer fous pavillon étranger des ri- 
chefles confidérables , avec des forces 
très-inférieures ; ils les enlevent. Les Hol- 
landois ofent dire à Michel qu’il n’eût pas 
vaincu s’il eût été feul. «Recommençons, 
» dit celui-ci, mon compagnon fera fpec- 
» tateur: fi je fuis vainqueur, Je garde 
» vos deux vaïfleaux.» Les Hollandois 
n’oferent accepter le défi. 

Le capitaine Laurent eft furpris par 
deux vaifleaux de guerre Efpagnols, de 
foixante canons ; chacun étoit garni de 
quinze cents hommes d'équipage. Il pré- 
pare tout pour la défenfe , pañfe entr'eux, 
éclaircit tellement les équipages en tirant 
à droite & à gauche, que ceux-ci n’ofent 
continuer le combat contre cette poignée 
de gens intrépides, qui en fe retirant rem- 
porte l’honneur de la victoire, Enfin les 
Efpagnols n’ofent fe hafarder fur les mers. 
Le fyftême des Flibuftiers changea, & 
ils demanderent à la terre ce que la mer 
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ne leur donnoit plus, Les contrées du 
continent les plus riches & les plus peu- 
plées, furent dévaftées ; la culture tomba 
dans toutes les colonies des Efpagnols, qui 
nofoient pas plus fréquenter les chemins 
que les mers. 

Monbars , gentilhomme Languedocien 
que les Efpagnols furnommerent l’Exser- 
minateur; Michel le Bafque , lOlonois, 
Granmont, gentilhomme Parifien ; Go- 
defroi, Jonqué, Grogrier, Lécuyer, Pi- 
card, le Sage, parmi les François ; parmi 
les Anglois, Morgan, David, Saams, 
Pitre, Wilner & Toufé ; &les Hollandois, 
Laurent Graf, & Vand Horn, natif d’Of- 
tende, furent les chefs les plus rénommés 
de cette fociété de brigands , qu’on ap- 
pelle 24 Flibuffe. La derniere expédition 
confidérable de cette terrible fociété fut 
celle de Campêche, en 168; , que fit 
Granmont, & que voulut empêcher le gou- 
verneur de Saint-Domingue, en alléguant 
l’ordre du roi, « Comment le roi, répon- 
dit ce chef intrepide , » défapprouveroit-il 
» un projet qu'il ignore, & queje ne fais 
» que de former ? » [l s’embarqua fans dé- 
lai, & revint triomphant de {on expédi- 
tion. En 1697 ils furent rengagés par des 
motifs d'honneur à reprendre les armes, 
& fuivirent, au nombre de douze cents, 
Pointis pour attaquer Carthagene, On 
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leur dut le fuccès de cette entreprife, qui 


eût été manquée par d’autres que par des 
Flibuftiers. Pointis, qui avoit embarqué au 
moins quarante millions , n'eut pas honte, 
dès qu'on eut mis à la voile, de leur of- 
frir quarante mille écus pour leur part. 
Indignés de ce traitement , ils furent fur le 
point d’aborder cet avare commandant, 
& de le maffacrer, lorfqu’un d'eux dit 
qu'il falloit le laifler, &c aller chercher 
leur part dans ce qui reftoit à Carthagene. 
Cet avis eft fuivi ; on cingle vers cette ville; 
les Flibuftiers y rentrent fans oppolition, 
demandent cinq millions , menaçant de 
livrer tout aux flammes fi on les refufe. 
 Îls emportent tout ce qui reftoit d’or, d’ar- 
gent & bijoux, & plus d’un million d’ef- 
peces; mais au retour, ayant été rencon= 
trés par les Efpagnols &t les Hollandois, 
une partie de leurs bâtiments fut coulée à 
fond , le refte regagna comme il put Saint- 
Domingue. Depuis cette époque, l’hiftoire 
de l'Amérique ne parle plus de ces cé- 
Iébres aventuriers. 

On fera étonné que dans une pareille 
fociété, qu’on ne fçait comment quali- 
fier , 1l régnât un efprit de juftice, d’hu- 
manité & de générofité, dont les mieux 
policées moffrent pas de plus beaux traits. 
Dans les premiers temps, ces forbans fe 
 æetiroient, les Anglois à la Jamaïque , les 


cs rat HE 


à 
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François à la Tortue, pour partager leur 
butin. Chacun faifoit ferment de n’avoir 
rien détourné, Si quelqu'un d’eux *étoit 
convaincu de faux ferment, il étoit jetté 
dans une ifle déferte | comme indigne de 
vivre parmi ces gens honnêtes entr’eux, 
&t brigands déterminés avec les autres. 
Les braves qui avoient perdu un œil ou 
quelque membre, outre leur part du bu- 


tin, étoient payés en raïfon de la perte 
qu'ils avoient faite , outre les frais du pan- 


fement & de la nourriture, jufqw’à parfaite 
guérifon ; & files fonds ne fufifoient pas 
pour remplir ces obligations facrées, on re- 
commençoit fur le champ la courfe pour 
ÿY pouvoir, ce qui fe faifoit avant tout. 
Quand elles étoient remplies, on par- 
tageoit le furplus. Le chef de la courfe 
n'avoit qu'un lot; mais ordinairement on 
lui faifoit des préfents, felon qu’on étoit 
plus ou moins content de fon intelligence 
& de fa bravoure. Les lots étoient tirés 
au fort; par conféquent nulle faveur. La 
part des morts étoit donnée à leur cama- 
rade ; & fi le défunt n’en avoit point de 
connu, elle étoit en réferve pour fes pa- 
rents, qui héritoient du mort dès qu'ils s’é- 
tojent fait connoître , & à leur défaut, les 


pauvres &t les églifes étoient fes héritiers. 


Quand 
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Quand on leur demandoit comment ils 
pouvoient difiper fi follement ce qu'ils 


acquéroient à un fi haut prix, «Aujourd’hui 


» vivants &t demain morts, difoient-ils, que 
» nous importe d’amaffer ? Le jour où nous 
» vivons eft notre feul bien, nous ne comp- 
» tons point fur le lendemain.» Cette façon 
_de penfer & de vivre explique les prodi- 
ges de valeur qu’on rapporte de cette fo- 
ciété, la plus finguliere qui ait exifté. Sans 
fyftême , fans loix, fans fubordination, 
elle étonna fon fiecle; mais elle ne pou- 
voit guere fubfifter plus qu’elle n’a fait, 
par l’impoflbilité où elle devoit fe trou- 
ver de remplacer des hommes aufli ex- 
traordinaires, & parce aue l’objet qui 
enflammoit leur courage devoit s’épuifer 
à la longue. 

Trois fois les Efpagnols avoient chañlé 
les François de la Tortue, trois fois ceux- 
ci réuflirent à s’en-remettre en poflefhon; 
& ils la garderent jufqu’en 1659, que fe 
trouvant folidement établis à Saint-Do- 
mingue, ils l’'évacuerent. Jufqu’à la pré- 
fente année leur culture ne s’étoit pas 
élevée à un haut degré de profpérité ; la 
colonie ne manquoit n1 de chaffeurs n1 de 
pirates; mais les cultivateurs, qui confti- 


tuent le fond d’une colonie, étoient en 


petit nombre. On fentit en France la né- 


ceffité de les multiplier, & lon confia 
Anecd, Améric, Ti 
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| cétte entreprife difficile à Bertrand Doge- 
ron , gentilhomme Angevin, dont le gé- 
nie fertile en reflources , le caractere doux 
&t conciliant , quoique ferme, {çut lui ga- 
gner leftime & l’attachement des Fran- 
çois établis à Saint-Domingue. Mais il | 
avoit à lutter fans ceffe contre lefprit in- : 
téreflé d’une compagnie exclufive qui dé- p 
truifoit tout le bien qu'il pouvoit faire, 
IL avoit trouvé le moyen de plier à l’or- 
dre des hommes féroces , de fixer au tra- 
vail des brigands inquiets, qui ne refpi- 
roient que le pillage, pour fe livrer enfuite 
à la débauche & à l’oifiveté; mais il fal- 
Joit encore attirer par la douceur de nou 
veaux habitants dans une terre dont le bi 
climat étoit décrié & la fertilité ignorée. | 
Dogeron , dont Pame étoit honnête & 

jufte , retintles Flibuftiers, en leur cédant 

la part que fa place lui donnoit au butin 

qu'ils faifoient. Il leur obtint des com-: 
mufhions du Portugal pour courir fur les 
Efpagnols, & de cette forte il attacha à la 

patrie des hommes qui y euflent renoncé 
plutôt qu’au pillage. Il faifoit des avances 

aux Boucaniers & aux chaffeurs pour for- 

_mer des habitations, & donnoit aux cul- 

tivateurs tous les encouragements que fa 

place lui pouvoit permettre. Il imagina 

de faire venir des femmes de France. On 

en envoya cinquante qui furent recher- 
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chées au plus haut prix. Cinquante autres : 


qui fuivirent furent encore payées davan- 
tage, Ceux qui n’étoient pas pourvus s'at- 
tendoient à voir des compagnes aima- 
bles, qui partageroïent avec eux les plaï- 
firs & les travaux de leur vie ; ils furent 
trompés dans leur attente ; le gouverne- 
ment n’envoya que de miférables profti- 
tuées qui infecterent la colonie , qui fe 


reffent peut-être encore de cette faute ca- 


pitale du gouvernement. Malgré le peu de 
fecours qu'il tiroit de la métropole, &t les 
entraves qu'une compagnie avide mettoit 
à fes fuccès, Dogeron, en quatre ans, 
porta à quinze cents le nombre des cul- 
tivateurs, qu'il n’avoit trouvé qu’à quatre 
c A 123 4 
cents au plus; & 1l eût été beaucoup plus 


loin, fans un foulevement qui eut pour. 


caufe cette même avidité de la compagnie 
qui exigea que les ports de la colonie fuf- 
{ent abfolument fermés aux étrangers. La 


fagefle du général parvint à calmer cet 


incendie, & à rétablir le commerce de la 
compagnie fans concurrence ; mais à peine 
eut-elle gagné ce point, qu’elle en abufa 
en vendant fes marchandifes deux tiers de 
plus que les colons ne les avoient payées 
jufqw'alors aux Hollandoïs. Le feu de la 
révolte reprit avec plus de forte, &r ne 
s'appaifa que par la liberté qui fut accor- 
dée à tous les vaïfleaux François de traiter 
li i 
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avec eux, en payant cinq pour cent de 
droits d’entrée & de fortie. Dogeron en 


prit occafñon d’avoir deux bâtiments à 


lui, qui portoient en France les denrées 
des colons pour un prix médiocre, &en 
rapportoient des marchandifes à leur ufage, 
qu’il cédoit au prix coûtant, fouvent à 
crédit, & fans aucun titre qu'une fimple 
promefle de payer. 

Des gouverneurs de cette efpece de- 
vroient, pour l'intérêt de PEtat & des peu- 
ples confiés à leurs foins , être immortels ; 
mais la mort enleva cet homme fi digne 


de vivre, Il eut pour fucceffeur Pouan- 


cey fon neveu, héritier de fes vertus j 
mais non de fon génie. Il n’en mérita 
pas moins leftime & la confiance des co- 
lons de Saint-Domingue. Sans forces & 
fans loix, lun & l’autre gouvernerent & 
maintinrent l’ordre, par le feul afcendant 
que prend naturellement fur les peuples 
le mérite perfonnel. | 


CT 1666. 14e 


Tabugo, colonie établie en 1632 par 
deux cents Fleffinguois pour la compa- 
gnie Hollandoiïfe, fubfifta peu. Les Efpa- 


gnols, unis aux Sauvages du continent, 


maflacrerent ou firent prifonniers ces pre- 
miers. colons. Elle fut vingt ans oubliée. 
En 1654 cette compagnie reprit {es pre- 
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miers defleins fur cette ifle. Les Anglois, 
_qui en cette année les en chafferent, fe la 
virent enlever peu après par les François. 
Louis XIV la rendit aux Hollandois, fes. 
alliés , qui l’avoient occupée les premiers 
à deux reprifes différentes ; mais cette 
colonie n’a jamais profpéré beaucoup dans 
leurs mains. Nous verrons par la fuite 
qu’elle leur fut enlevée par les François 
qui la leur avoient fait rendre’, lorfque les 
circonftances eurent fait changer les in- 
térêts. 


4h 
A À 
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Dans cette année les Anglois ayant 
évacué l'ifle Sainte - Lucie, les François 
la vinrent occuper dès que les Anglois en 
furent partis; mais la culture n’y fut ni 
encouragée n1 aflez fuivie pour en faire 
un établiffement avantageux. Nous ver- 
rons par la fuite ce qu’elle eft devenue 
entre leurs mains , depuis que la poffefion 


‘leur ena été aflurée. Ê : 
PAT 1667. Æ Ë 

La compagnie formée fous la direétion RATÉ | 4 É: 
de la Barre , en 1663, n’occupa Cayenne : 
qu’un an; cette ifle rentra en 1664 dans 


les mains du gouvernement; & à peine | | 

commençoit-on d’y former quelques éta- 

bliffements, que les Anglois s’en rendirent 
( OUI Der 
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maîtres ; & rompirent les mefures que 
prenoient les François pour en faire un 
établiflement utile. Le premier qui fut 
formé dans le continent & dans le voi- 
finage de Cayenne, fut fait par les Fran- 
çois , fur les bords du Surinam, dans cette 
vafle contrée qu’on appelle Z Guyane. 
La légéreté naturelle à cette nation ne 
lui permit pas de s’y fixer ; ils abandon- 
nerent Surinam peu d’années après, & 
y furent remplacés par les Anglois, qui 
pouflerent la culture de ce pays avec quel- 
ques fuccès. Mais, en la préfente année 
1667, ils en furent chaflés par les Hollan- 
dois, quien tranfporterent les colons, au 
nombre de douze cents, à la Jamaïque : 
des traités fubféquents leur en ont afluré 
la pofleffion. La compagnie qui donnoit 
des loix à ce pays, en divifant le fol aux ha- 
bitants, &t en leur fourniffant des bras 
pour la culture, a fait profpérer ce premier 
établiffement, qui s’eft beaucoup accru de- 
puis; & il occupe aétuellement au moins 


. vingt lieues de profondeur dans les terres. 


Le courage & l’induftrie des colons les a 
fait parvenir à triompher de l'Océan dans 
le Nouveau-Monde, comme ils l'ont fait 
dans l’ancien, On trouve dans leurs pof- 
feffions la propreté qui caradtérife par- 
tout cette nation, avec des commodités 


que les poffefions Angloifes & Françoi- 


L ra fe : leu à 2 Fr eg n 
ocre Et TS sure 
D 2 TANIA ent ag 4 


AMERICAINES 503 


fes les plus floriffantes n’ont encore pu fe 
procurer. 


PAL 1667. 1e 


En cette année les Anglois reprirent 
leurs projets de recherches d’un paflage 
par le nord-oueft & fur la baie de Hud- 
fon. Le gouvernement chargea de cette 
expédition Zacharie Gillam , qui y jetta 
pour-lors les fondements du commerce que 
cette nation y a fait depuis, quoiqu'il ait 
été fouvent interrompu & repris. Îl fut 
le premier qui y fit un établiflement, en 

Dâtifant un fort auquel il donna le nom 
de Charles ; & ce fut à des projets de deux 
François mal accueillis par leurs compa- 
triotes , que les Anglois durent cet avau- 
tage , qui devint depuis pour le commerce 
Britannique un objet confidérable. Mé- 


dard Chouard: Defgrofeillers, & Pierre 
Efprit Radiffon, furent les mobiles prin- 


cipaux de cet établiffement. Sur les lu- 
mieres qu'ils avoient reçues des Sauvages 
qui habitoient près du lac des Miftafins, 
ils conçurent qu'on pouvoit très-bien com- 
muniquer par mer avec les contrées fep- 
tentrionales du Canada, &t en conféquence 
ils formerent le projet d’y établir quelque 


commerce. Ils s’en ouvrirent aux plus con- 


fidérables habitants de Québec, qui trai- 
terent leurs vues de chimériques. Ne trou- 
| | li iv 
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vent pas de ce côté les reffources & Pap 
pui qu'ils s’én étoient promis » ilstourne- 
rent leurs vues d’un autre côté ; à paf- 
ferent à Boflon, capitale de la Nouvelle 
Angleterre, & de-là à Londres, où ils trou- 
verent avec laccueil le plus diftingué , 
toute forte d’encourageuments. On leur 
aflocia le capitaine Gillam , comme nous 
Pavons dit plus haut. Ils trouverent,comme 
ils Pavoient conjeQuré , la baie qu’ils cher- 
choient, & y aborderent heureufement 
avec lui; & pour y jetter les fondements 
de quelque commerce, ils commencerent 
par y bâtir un fort, qui fut par la fuite 
le chef-lieu de l’établiffement qu'on y 
forma trois ans après. 


FA 1670. JL#e 


* Àu retour du capitaine Gillam, les An- 
glois qui s’étoient intéreflés dans cette 
expédition, parmi lefquels on comptoit 
des perfonnes de la premiere qualité, ainf 
que des négociants du premier ordre. de- 
manderent à Charles Il une charte qui 


‘autorisât l’établiffement uils fe propo: 
q Prop 


foient de faire à la baie de Hudfon. Ce 
monarque leur en fit expédier une le 


2 Mai de la préfente année, qui étoit la 


vingt-deuxieme de fon regne. Cette charte 


les réunifloit en une corporation , fous le 
nom de compagnie de commerce de la baie 
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de Hudfon. Le prince Robert étoit à la tête 
de cette compagnie, dont le premier fonds 
monta feulement à dix mille cinq cents 
livres fterlings, qui font environ deux 
cents quarante mille livres de notre mon- 
noie. Pr TE 
La charte qui autorifoit cet établifle- 
ment , donnoit en outre aux intéreflés la 
propriété de toutes les terres où 1ls vou- 
droient faire des établifflements , fous la 
feule condition de relever du château 
royal de Greenwick , dans le comté de 
Kent, avec une redevance de deux élans 
& de deux caftors noirs par an ; SK unaéte 
du parlement , de 1690, confirma cette 
charte dans tous fes chefs. Les Canadiens 
ne furent pas long-temps à voir le tort 
que leur faifoit le mépris qu'ils avoient 
fait des projets de Radiflon & de Defgro- 
feillers ; mais ce ne fut que douze ans 
après cette époque qu'ils s’occuperent du 
foin de réparer cette faute. 


EN 1670. | 


En 1518, don Pedro Arias d'Avila 


avoit tranfporté la-colonie du Darien à 
l’ifthme de Panama, où il avoit fondé une 


ville de ce nom. Comme elle devint l’en- 


trepôt du commerce du Pérou, dont elle 


avoit été la porte, elle s’étoit élevée à 
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une grande profpérité, lorfqu’en cette an: 
née elle fut pillée par des corfaires qui 
la brülerent, Après ce défäftre, on la fit re- 
«bâtir dans un lieu plus avantageux, à qua- 
tre ou cinq milles de fon premier empla- 
cement. Son port eft très-sûr, formé par 
un archipel de quarante-huit petites ifles, 
& peut contenir les forces les plus nom- 
breufes, 


EN I 670. TA 


- En cette année le traité de Bréda, con- 
clu en 1667, eut fon exécution à l'égard de 
VPAcadie, dans laquelle les François furent 
rétablis, Le chevalier Temple, qui étoit 
ceflionnaire de M. de la Tour, muni des 
pouvoirs du roi de la Grande- Bretagne, 
figna avec Hubert d’Audigny, chevalier 
de Grand-Fontaine , à Bofton, un régle- 
ment par lequel les François furent remis 
en pofleffion de l’Acadie, depuis Peuta- 
goët jufqu’à l’ifle du Cap Breton, & ils 
en refterent paifbles pofleffeurs pendant 
vingt ans. 
cl 1671. JL À 

Les Danois, qui jufqu’alors n’avoient 
fait que quelques armements pour l’Amé-, 
rique, réfolurent en cette année d’y faire 
quelque établiffement , & occuperent une 


petite ifle du grand Archipel du Mexique, 
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nommé Saint- Thomas. [ls furent d’abord 
traverfés dans cette entreprife par les An- 
glois, fous prétexte qu'ils l'avoient déja 
occupée &t defrichée. Le miniftere Bri- 
tannique arrêta cependant le cours de ces 
vexations ; & cette petite ifle decinq lieues 
de long, fur deux &t demie de large, vit 
former fucceflivement le peu de culture 
dont la qualité de fon fol & fon peu d’é- 
tendue peuvent être fufceptibles. Un avan- 
tage fingulier de cette le , eft l’excellence 
de fon port, qui peut donner un mouillage 
sûr à cinquante vaifleaux au moins. Elle 
fut, du temps dés Flibuftiers, une retraite 
pour eux, & une place où fe firent des 
marchés très-importants. 


x 1671. 


: En cette année les François formerent 
un établiffément à Cataracoui, qu'on ap- 
pella le fort Frontenac. Il fut bâti a l’en- 
trée du lac Ontario, pour arrêter les in- 
curfions des Anglois & des Iroquois. La 
baie de ce lieu fervoit de port à la matine 
militaire & marchande qu'on avoit for- 


mée fur cette efpece de mer, où les tempèé- 


tes ne font ni moins fréquentes ni moins 


dangereufes awelles le font fur l'Océan. 


Au-deflus de ce lac eft celui d'Erié, avec 
lequel il communique ; mais la navigatioit 
en eft interrompue par le Saut de Nia- 
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508 ÂANECDOTES | 
gura, la plus magnifique mais la plus ter- 
rible cataraéte de l’univers. "A 


ec[ 1671. 1e 


L’établiffement de la Caroline prenant 
chaque jour de laccroiffement , des fei- 


Sneurs propriétaires arrêterent un régle- 


ment provifoire d’adminiftration, en atten- 
dant qu'on pût létablir fur le plan rédigé 
par Locke, Le gouverneur, nommé par 
le Palatin, eutla préfidence du confeil, 
qui fut compofé de fept députés des pro- 
priétaires, de fept gentilshommes nom- 
més par le parlement, de fept des plus 
anciens Landgraves ou Caciques, de l’a- 
miral, du receveur général du chance- 
lier, du grand-juge, du fecrétaire , dé 
l’arperiteur général, du tréforier » de 
grand-fénéchal, du grand-connétable , du 
garde des repiftres où devoient être re: 
giftrés les naïffances, morts & mariages, 
du greffier, & du maréchal de l’amirauté. 
À l'exception des fept gentilshommes 
nommés par le parlement , le furplus étoit 
nommé par les propriétaires. Six confeil- 
lers, dont trois au moins devoient être des 
députés des propriétaires, formoient ce 
qu'on appelle le Qzorum * de ce confeil ; 
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* On fe fert en Angleterre du mot latin quo= 
"um ; pour fignifier un nombre des membres 


ÂAMERICAINES. 509 
& comme la colonie n’étoit pas affez 
nombreufe pour former un parlement tel 
que le prefcrivoient les conftitutions , il 
fut réglé que l'autorité légiflative réfide- 
roit dans le gouverneur, les députés des 
propriétaires, les propriétaires, &t les repré- 
fentants élus par les habitants au nombre 
de vingt, & qu’on augmenteroit ce nom- 
bre à mefure que la colonie fe peupleroit. 
Cette forme de gouvernement ôtoit au 
peuple toute liberté, & le mettoit à la 
difcrétion du Palatin, qui étoit un monar- 
que abfolu , & qui ne tarda pas à donner 
à fes prérogatives toute l’extenfion qu’il 
lui plut ; d’où naquit dans la colonie une 
fermentation qui en retarda confidérable- 
ment les progrès. 
AT 1672. | Æke 
En cette année les Anglois tenterent de 
faire des établiffements dans quelques-unes 
des ifles Lucayes, les premieres que décou- 


vrit Colomb , lorfqu’il fit la découverte du 
Nouveau-Monde. Ce groupe d'ifle, au 


nombre de plus de quatre cents,ne font pour 


d’une compagnie, fuffifant pour décider; comme 
lorfqu’après avoir fpécifié un nombre total de ju- 
ges ou commiflaires , fuppofons douze, on met 
dans leurs lettres d'attribution de jurifdiétion, 
Quorum feptem ou o&o affemblés décideront en 
l'abfence des autres duément appellés. 


SET 
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la plupart que des rochers à fleur d’eau. Les 
plus confidérables lors de larrivée des 
Efpagnols, étoient habitées par des Sau- 
vages qui vivoient de leur pêche, de quel- 
ques fruits, des plantes & racines natun- 
relles au pays. La barbare avarice des 
Efpagnols les eut bientôt dépeuplées, Les 
malheureux habitants des Lucayes paf- 
foient pour être de bons plongeurs ; & 
du moment où leurs atroces conquérants 
découvrirent des perles , ils épuiferent 
d'hommes ces ifles pour fe procurer cette 
nouvelle efpece de richefles, Elles étoient 
incultes & abandonnées depuis très-long- 
temps, lorfque les Anglois réfolurent de 
s'établir dans quelques-unes de celles qui 
leur paroïtroient le plus fufceptibles de 
culture; & pour cela ils jetterent les yeux 
fur Pifle de la Providence. Ils y établirent 
quelques colons, qui furent maflacrés fept 
ou huit ans après par les Efpagnols. Ce 
malheur nempêcha pas d’autres Anglois 
d’y revenir, & d’y faire des établiffements 
en 1690; mais treize ans après, dans la 
guerre de la fucceffion d’Efpagne , les 
François & les Efpagnols réunis détrui- 
firent leurs habitations, & enleverent les 
habitants & les Negres. Des pirates An- 
glois s’en firent par la fuite une retraite, 
d'où ils pilloient tout ce qui fe préfen- 
toit dans ces parages, & même les navires 
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de leur propre nation. George [, en 1719, 
envoya contreux des forces pour les ré- 
duire. Le plus grand nombre de ces bri- 
- gands accepta lamniftie qui leur fut of- 
ferte, & confentit de faire corps avec la 
colonie qu'y établit Woders Roger, &t 
qui n’y a pas d’établifflements très-utiles ; 
mais fi elles ne fe font pas élevées à une 
certaine profpérité pour l’accroiflement 
du commerce national, elles n’en font pas 
moins importantes par rapport à leur po- 
fition , qui les met dans le cas d’intercep- 
ter les bâtiments Efpagnols ou François 
qui pañlent dans le golfe de Mexique, par 
le canal de Bahama. Cette chaine d’ifles 
qui forment avec les côtes de la Foride 
un canal affez long , s'étend jufques à la 
pointe de Cuba : elle eft encore prolongée 
par d’autres ifles qu’on appelles Cazques &t 
Turques, & qui vont jufqu’à la côte mé- 
ridionale de Saint-Domingue, Les An- 
_glois, en fortifiant la Turque & la grande 
Caïque , fe font afluré l’empire du canal 
qui les fépare l’une & Pautre de Saint- 
Domingue , & gênent en guerre la navi- 
gation de leurs ennemis. 


PAT 1673. Je 


Les Hollandois, ayant enlevé aux Fran- 
cois, l'ile de Curacao qu'ils poffédoient 
depuis 1527, réfolurent de fe mettre en 


| 
| 
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état deconferver leur conquête, Ce de 
qui peut avoir dix lieues de long , fur 
cinq de large, a un port excellent dent 
les approches font difficiles ; mais , lorf- 
qu'on y eftentré, on trouve un vafte baf- 
fin qui réunit toutes ee commodités du 
meilleur des ports : une fortereffe conftruite 
avec foin, bien entretenue, munie d’une 
garnifon fufhfante, en fait la défenfe. En 
cette année , les François y aborderent ; 
&t, comptant fur les intelligences qu ls 
avoient dans cette forterefle, dont le gou- 
verneur leur étoit vendu o N efpéroient 
s’en rendre maitres fans peine. Mais mai- 
heureufement pour eux le traître ayant été 
découvert & puni, ils furent reçus par 
fon fuccefleur de maniere qu’ils furent 
obligés de fe rembarquer avec perte. Cinq 
ans après, Louis XIV, piqué d’un revers 
auquel fes profpérités conftantes ne l’a- 
voient point accoutumé, y envoya le ma- 
réchal d’Etrées, avec une efcadre de dix- 
huit vaifleaux de guerre &t douze bâti- 
ments Flibuftiers, Son opiniâtreté le fit 
échouer à lifle Daoca ; & après avoir re- 
cueill ce qu'il put des debris de fon nau- 
frage, 1l rentra à Breft en aflez mauvais 
ordre. Depuis ce temps, ce rocher flérile 
a joui du plus grand repos , &t perfonne 
n’a envié à fes maitres un rocher fec, qui 


ne produit prefque rien, 
| [r673. 
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Ce fut en cette année que les François, 
inftruits par les Sauvages qu'il y avoit à 
loueft du Canada un grand fleuve qui ne 
couloit ni au nord n1 à left, en conclu- 
rent que s’il couloit au fud 1l devoit fe 
rendre dans le golfe de Mexique, &t que 
s’il dirigeoit fon court à l’ouelt il devoit 
avoir fon embouchure dans la mer du fud. 
Une chofe de cette importance valoit bien 
qu'on la vérifiât, parce que, dans Pune ou 
Vautre fuppoñition, elle préfentoit desavan- 
tages qui n’étoient point à négliger. En con- 

- féquence on chargea de Pimportante com- 
miflion de vérifier ce quien étoit, un Cana- 
dien intelligent, nommé Joliet, & le pere: 
Marquette, Jéfuite miffionnaire, dont la 
vertu étoit refpeétée de toutes les nations 
répandues dans ce vafte continent, Ces 
deux hommes, dont lezele , les Iumieres 
& l'honnêteté étoient connues , vécurent 
toujours dans la plus parfaite intelligence. 
Ils partirent enfemble du lac Michigan; 
&t de la riviere des Renards ils gagnerent 
celle d'Ouifcoufing , en tirant toujours à 
loueft , qui les rendit dans le fleuve Mif- 
fifipi, qu'ils defcendirent jufqu’au 33° de- 
gré de latitude nord. Îls euflent été plus 
loin fi les vivres ne leur avoient pas man- 
qué ; mais il eüt été imprudent de s’en- 
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gager plus avant avec une fimple efcorte 


de quatre Sauvages , & dans des pays. 


dont ils ne connoïffoient pas les mœurs. 
Mais ce qu'ils en avoient vu ne leur per- 


mettoit pas de douter que ce fleuve ne fe 


rendit dans le golfe de Mexique. En re- 
venant au Canada par la riviere des Ili- 
nois , 1ls trouverent cette nation nom 
breufe difpofée à entrer en haïfon avec 
les François ; &à leur retour ils rendirent 
le compte le plus fidele de leur voyage à 


de leurs découvertes. 


1 ÿ avoit alors dans les colonies Fran- 
ço'les de PAmérique feptentrionale un 
Normand, nommé /2 Sale, génie ardent, 
ambitieux de fortune & de gloire. Cet 
homme, voyant que le gouverneur du Ca- 
nada ne fongeoit pas à fuivre la décou- 
verte importante qu’on venoit de faire, 
pafle en France, fe préfente à la cour, s’y 
fait écouter & même admirer dans un 
temps où le prince s’enflammoit à la feule 


idée d’un projet qui devoit augmenter fa 


gloire. Il repafle comblé de oraces, &avec 
l’ordre de fuivre la découverte de Joliet. 
Mais, tout ardent que fût la Salle, il fentit 
que la prudence exigeoit qu'il s’aflurât de 
lefpace qui fe trouve entre le Canada 
& les bords du fleuve quil vouloit re- 


A # $ 
connoître, Îl commença donc par y éta= 


blr plufieuts poftes, Ces préliminaires fu= 


PTE PR 


AMERICAINES.  S$ts 


rent plus longs qu’on ne lavoit penfé, par 


mille incidents qu’il n’avoit pas été pofli- 
ble de prévoir ; &c il fallut attendre, pour 
confommer le projet, que le temps & les 


précautions euffent amené les chofes au 


point de maturité où il les falloit pour 
en aflurer le fuccès; ce qui ne put avoir 
lieu que huit ou neuf ans après. 


| #e | 1674: ES 


Le gouvernement s’'appercevoit depuis 


trèslong-tempsque la compagnie des 1fles: 


avoit multiplié fes fautes, en proportion. 
de l'étendue des conceffions dont on Pa- 
voit accablée, &r des fecours qu'on lui 
avoit accordés. La cour jugea donc en 
cette année, devoir retirer le privilege de 
cette compagnie, payer fes detter, & réu- 
nis à la mañle de l'Etat des pofieflions pré- 
 cieufes , qui jufqw'alors lui avoient été 
prefque étrangeres. Chaque colon crut alors 
pouvoir fe livrer à lefpoir d’une fortune 
prompte &t rapide , & il y avoit lieu de 
l’attendre de leur aétivité & de leur induf- 
trie; mais, foit befoin ou ignorance du 
gouvernement , au lieu des avances qu'il 


eût dû donner aux cultivateurs, on impofa 


fur chaque homme libre ou efclave une 
capitation de cent livres de fucre brut; 
tribut fort onéreux en foi, & qui, leur 


ôtant une grande partie de leurs récoltes, 
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récoltes, leur Ôtoit d’autant les reffour- 
ces néceflaires pour accroître leurs cultu- 
res; tandis que lefprit d’exclufion leur 
Ôtoit d'autre côté toutes celles qui euflent 
pu leur venir d'ailleurs, pour s'élever au 
degré de profperité qu’elles ne pourront 


jamais attendre, fi Pon ne change rien à 
ce fvftême. 


Ro Ï 676. 14 


En cette année les Hollandois fe ren- 
dirent maitres de Pifle de Cayenne; mais 
ils ne la garderent pas long-temps, Ren- 
due aux François, on concut de grandes 
efpérances de fa fortune. Des Flibuftiers, 
qui revenoient d’une expédition de la mer 
du: fud , s’y fixerent ; & ce qu'il y eut de 
plus important , c’eft qu’ils employerent à 
‘la culture Por qu’ils avoient rapporté de 
leur courfe. Il eft plus que probable qu’a- 
vec de grands moyens ils Pauroient por- 
tée à un haut degré, fi, plufieurs années 
après , on n'elt réveillé en eux le goût 
du brigandage; & ce qu'il y eut de plus 
malheureux en cela ; c’eft que prefque 
tous les habitants fe laïfferent entraîner: 
par cet exemple funefte. | | 


AAC 1677. ] 4e 


Nous avons vu Tabago établi par des 
Fleffinguois, ruiné &c détruit par les Efpa- 
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gnols de la Trinité unis aux Sauvages du 
continent, rétabli par les Hollandois, 
chaflés une feconde fois par les Anglois, 
& remis en pofleffion de cette ifle par 
Louis XIV. Le génie peu agricole des 
Hollandois n’y avoit pas fait profpérer la 
culture , lorfqu’en cette année la cour de 
Londres expédia une flotte pour s’en em= 
pare. Lres Etats-Généraux avertis en lirent 
partir une autre pour la défendre, & les 
deux efcadres s'étant rencontrées à la rade 
même de cette ifle, engagerent un con 
bat fi furieux, que les vaifleaux des deux 
parts étoient fans agrèts, fans mâts, fans 
matelots pour faire la manœuvre, qu'on 
fe battoit encore. Douze bâtiments de 
part & d'autre coulerent bas. Les Anglois 


perdirent moins de monde ; mais les Hol- . 


landoïs eurent tout lavantage de cette 
bataille ; puifqu'ils garderent l'ifle, La 
France avoit eu en même temps des vues 
fur cette poflefhon. Le vice-amiral d'Etrées 

defcendit cette même année au mois de 
Décembre. Elle ravoit plus de flotte pour 
fe défendre, Une bombe lancée du camp 


des François tomba fur le magañn à pou- 


dre, qu'elle fit fauter. Ce coup du hafard 


privant les afñégés de leur plus importante 
reflource , il fallut fe rendre à difcrétion. 
Le vainqueur ufa de fes droits avec toute 
la rigueur pofhble. Après avoir rafé les 
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fortifications, il brûla les habitations & 
les plantations, s’empara de tous les b4z 
timents qui fe trouvetent dans le port, & 
emmena les habitants hors de l'ifle. La 


paix qui fuivit aflura aux François cette 


conquête, Mais la cour de France n’en 
fentit pas l'importance, Elle laffa l'excé- 
dent de population de Ja Martinique 
pafler à la Dominique, à Saint - Lucie . 
à Saint-Vincent, & n'envoya pas un feul 
homme à Tabago, On ne vit point les 
avantages qu'on pouvoit tirer de fa pro- 
ximité du continent, Les Anglois ne sy 
font point mépris, & ne l'ont point per- 
due de vue jufqu’à ce qu’ils s’en foient af. 


furé la poflefion, 


a] 1679. |A 

Après la réduétion complette du Bre- 
fil, à la couronne de Portugal, la nation 
Portugaife poufla fes découvertes jufqu’à 
la riviere de la Plata. Elle fembia pen- 
dant long-temps s’en occuper fort peu ; 
mais en la préfente année elle réfolut de 
s'y fixer. Son a@ivité dans le nouvean 
continent, plus grande que ne fembloit le 
permettre fon indolence en Europe, la 
conduifit au Paraguay. Elle y forma la 
colonie du Saïnt-Sacrement, vis-à-vis de 


Buenos-Ayres, fans oppoñition de la part. 


des Efpagnols ; mais heureufement pour ces 
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derniers les Guarinis, qui fentirent la faute 
du gouvernement ; attaquerent les fortifica- 
tions naiffantes des Portugais, &t les empor- 
térent avec une intrépidité qui rendit leur 
valeur célebre. La cour ‘de Lisponne ne 
_ perdit pas fon objet de vue. Sans entréf 
dans la queftion de droit, elle demanda 
À celle d'Efpagne d'y former un entrepôt 
pour aflurer un afyle à fes vaifleaux , fi 


les vents les obligeoit dentrer dans la ri- 
IL eut la foi- 


yiere de la Plata. Charles 
blefle d'y confentir , en ftipulant toute- 
fois que la propriété lui appartiendroit ; 
que Îles Portugais ny pourroient établir 
que quatorze familles, & qu'ils ne pour- 
roient S'y £ottiher. Mais, permettre, UT! 
établifement fixe dans une pofñtion fi im- 

Gttante, à un voifin entreprenant &c sûr 
de la protection de tous les ennemis de 
VEfpagne, à que ja proximité du Brefit 
mettoit en état de profiter de tout, étoit 
une bévue du gouvernement Efpagnol ; 
les événements ne tarderent pas à le prou- 
ver. 


des premiers établiffements que la cour de 
Lisbonne fit au Brefil, nous avons dit qwelle 
n'y fit pafler que les malfaiteurs, qu’on aima 
mieux facriñier aux travaux du défriche- 
ment d’une terre nouvelle, que de les aban- 
donner à la rigueur des loix. Ces malfai- 
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teurs s’établirent à la partie la plus méri 
dionale de ce pays, fur les bords de la rix 
viere de la Plata: [ls fonderent À treize 
lieues de la mer une ville qu'ils appelle- 
rent Saint-Paul, Par la fuite > la cour de 
Portugal ayant fenti importance d'un 


pays qu’elle avoit d’abord négligé, y fit $ 


païler de nouveaux habitants avec un. gou- 
verneur, & voulut mettre un certain Or- 


dre dans cette colonie, Dés que les Pau-. 


A 


liftes virent qu'on vouloit les affujettir à 


des loïx, ils s’éloignerent des lieux qu'ils 


* 


avoient d’abord habités. Ils épouferent des 
femmes du pays | & devinrent eñ peu de 
temps fi corrompus, que leurs compatrio- 
tes rompirent tout commerce avec eux. 
Cette marque de mépris, là haine de 
l'ordre, la crainte de plier fous le joug 
des loix & l'amour de Pindépendance , 
leur firent defirer de fe fouftraire à toute 
efpece de joug. La ftuation de leur ville, 
qui pouvoit être facilement défendue , 
leur en fit concevoir lefpoir & la pof- 


fibilité, & le fuccés les juftifia. Alors les 
malfaiteurs des autres nations 
à eux. Nul homme rentroit chez eux 
qu'il n'eût promis de s'y établir, & après 
cet engagement il fubifloit un examen ET= 
Boureux: fi le candidat étoit foupconné 
de perfidie ou de dégoût , on le mañacroit 
fans miféricorde, 


e Joignirent | 
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Dans un pays tempéré, où tout les in- 
vitoit à jouir de la fertilité d’une terre 
abondante , ils aimerent mieux fe livrer 
au brigandage, & le premier objet de 
leurs courfes, fut de faire des efclaves pour 
cultiver leurs terres. Après avoir dépeuplé 
les contrées voifnes, ils fe jetterent dans 
Le pays des Guaranis. Ceux-ci, pour éviter 
la fureur des Paulifes, furent habiter les 
bords du Pamna & de l’'Uraguay ; mais, 
malgré cette émigration , ils étoient en- 


core inquiétéspar les Pauliftes ; SCA COUT | 


_ d'Éfpagne , qui avoit févérement interdit 
l'ufage des armes à feu parmi les Indiens, 
fut obligé de le permettre à cette nation , 


qui eft devenue depuis Île rempart le plus 


sûr du Paraguay contre les invafons des 
Pauliftes. | ÿ 
© Quand ceux-ci virent que la force leur 
étoit inutile, ils employerent la rufe : 1ls 
fe déguifoient en miffionnaires, plantoient 
des croix, faifoient de petits préfents aux 
Sauvages , les attiroient dans des lieux où 
ils avoient des troupes embufquées, & 
les enlevoient. Cette reflource leur man- 
quant encore, ils étendirent leurs cour- 
fes jufqu'à l’Amazone , &t imfpirerent 
une telle crainte jufqu’à trois ou quatre 
cents lieues dans les terres, qu'ils ont mis 
entreux & les Sauvages, qu'ils ont ren= 


dus plus fauvages qu'ils n’étoient, un dé- 
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fert immenfe ; mais ils ont infenfiblemens. 


# 


éprouvé eux-mêmes la deftruction, fuite 
néceffaire de ces excutfions périlleufes , 
& leur exemple a été contagieux : des 
Bréfliens , & des efclaves qui ont brifé 
leurs chaînes, les ont remplacés. Ce qui 
fubfitte des Pauliftes a reconnu l'autorité 
de la couronne de Portugal, & s’eft 
tourné d’un autre côté, Ils fe font ouvert 
des communications avec le Pérou & le 
Paraguai, &t ont exploités des mines, fur 
lefquelles les Efpagnols prétendent avoir 
feuls des droits, fans avoir cependant ofé 
les faire valoir par la force contre ces aven- 
turiers entreprenants. Cependant les Chi- 
quites font venus à bout, non de les em= 
pêcher d’exploiter les mines qu'ils ont 
ufurpées , maïs de botner leurs courfes. 
Quant au Brefil ,. outre l’or & les pierres 
précieufes qu’il fournit, il donne le fu- 
cre, l’indigo, le coton, le cacao , des 


cuirs fans nombre, & le baume de Cur= 


pava, qu'on tire par incifion d’un arbre 
appellé dans le pays cobaiba | aïnf que’ 
lipécacuanha, vomitif doux, & d’un grand 
vfage dans la médecine attuelle, 


FA 1680. 18e 


Si nous entrions dans tous les détails 
des événements qui concernent la Vir- 
gime , nous fortirions des bornes que nous 
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nous fommes prefcrites ; il fufit de dire 
que malgré la fédition excitée, en 1676 
par un colonel nommé Nathaniel Bacon, 
qui y avoit fixé fon féjour , & malgré les 
troubles que laviliffement du tabac oc: 
cafionna dans cette colonie en 1679, elle 
s’eft élevée depuis cette époque à une prof 
périté qu'on, ne pouvoit guere attendré 
des revers qu’elle avoit éprouvés jufqu'a- 
lors. Soit que l'expérience du paflé eût 
fait fentir aux colons que l'union entre 
les membres & la vigilance fur les mou- 
ÿements de fes voifins, font Les moyens 
les plus sûrs pour faire profpérer un éta- 
bliffement ; foit qu'un gouvernement plus 
éclairé ait eu les yeux ouverts fur ce qui 
pouvoit nuire \ là colonie, ou lui être 
utile, ileft certain qu’à cette époque elle 
a commencé à prendre une confiftance 
quelle n’avoit point eue jufqw'alors, & 
qu'il ny a eu depuis aucune altération 
confidérable dans fa conftitution , fauf en 
Vannée même dont nous parlons; chan- 
gement dont nous allons rendre compte 
en peu de mots. 

La Virginie avoit d’abord été gouver- 
née, fous la direction de la compagnie , 
arun confeil dont elle nommoit les mem- 
Les , & dont le préfident étoit nommé par 
les colons. Cette compagnie avoit enfuite 
obtenu du roi, de nommer un gouver- 
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4 


neur à la place du préfident. Dés 160 


la colonie fe trouvant nombreufe , cha- 
que ville & chaque canton eut des dépu- 
tés, qui, avec le gouverneur & le confeil, 
formoient une forte de parlement qui dé- 
cidoit des affaires publiques. Charles I 
laiffa fubffter les chofes für le même 
pied, & elles continuerent dy demeurer 
jufqu’en la préfente année 1680; mais à 
celte epoque le confeit, qui jufqw’alors s’é- 
toit aflemblé avec les députés de la pro- 
vince & dans la même chambre , comme 
le fait le parlement d'Ecoffe ; forma une 
chambre féparée, à limitation des deux 
Chambres du parlement d'Angleterre, 

La confüitution du gouvernement de 
cette province eft moins favorable à fes 
habitants, que celle des colonies plus fep- 
tentrionales. Le gouverneur y a beaucoup 
d'autorité : fon adminiftration par con- 
féquent peut être quelquefois arbitraire , 

© dès-lors même la porte eft ouverte à 


Poppreffion. 


La baie de Chéféapeack, fur les bords é 


de laquelle font fitués la Virginie & le 
Maryland , eft large de dix lieues y quel- 
ques géographes difent feulement de fept, 
entre le cap Henry, & le‘cap Charles. 
Elle git par le 37€ degré latitude nord, 
& s'enfonce près de foixante & dix lieues 

dans les terres, où elle gonferve encore 
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une largeur de fept milles, à foixante 
lieues de fon entrée. Telle eft fon éten- 
due, qu'on prétend que tous les vaifleaux 
de l'Europe pourroient y être à l'ancre, & 
fort à leur aile. | 

On avoit partagé la Virginie en vingt- 
cinq divifions : depuis on Pa diftribuée en 
vingt-neuf, qui comprennent cinquante 
quatre paroles. Jameflown, autrefois la 
capitale, n’a plus que foixante & dix mai- 
fons. Le goût des colons qui aiment mieux 


demeurer au milieu de leurs plantations ;: 


que de fe raffembler dans les villes , donne 
lieu de croire que cette place ne prendra 
‘jamais, ou au moins de long-temps, un 
certain accioiffement. La mauvaifè qua- 
lité des eaux, & quelques autres raifons , 
ont forcé le gouverneur à fixer fa réfidence 
3 Williamsburg , & à y transférer les cours 
de judicature & le fiege de lafflemblée 
générale. Cette nouvelle ville eft, comme 
la précédente , peu peuplée, quoiqu'on y 
ait élevé trois édifices des plus beaux qui 
foient dans l'Amérique. 

Dans le temps qu'on traça le plan de 
cette ville, on difpofa les rues de façon 
qu'à mefure qu'on y bâtiroit des maifons, 
elles repréfentaffent Île chiffre de Guil- 
laume ILE, fous le nom duquel Williams- 
burg fut commencée. Ce chiffre, comme 
on fçait, eft le double W, lettre initiale 
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du nom de ce prince, En 1722, il n’y 
avoit encore que la moitié de cette lettre 
d’exécutée, & il eft douteux que ce plan: 
foit jamais rempli. Où Padulation ne {e 
méêle-t-elle pas? Cette ville à un très= 
beau théâtre, & une comédie habituelle, 
qu, vu le goût des Planteurs, & leur 
éloignement entr’eux, ne doit pas être très- 
fréquentée, 

On a eu le projet en Angleterre, & 
l’on y a fait tout ce qu’on a pu pour en- 
gager les Virginiens À fe raffembler &t à 
former des villes, au lieu de vivre difper- 
{és dans les campagnes. Les loix qui ont 
été faites dans cette vue ayant point 
eu d'exécution, on imagina de bâtir des 
forts dans toutes les rivieres où.les vai{- 
feaux avoient coutume de commercer, ê 
de les obliger à fe rendre fous le canon 
de ces forts, pour y débarquer & y faire 
leurs chargements, L'ordre en fut donné; 
soais, faute de fonds pour faire les conftruc- 
tions néceflaires | il eft refté jufqu'icis,, 
comme tous les autres, fans exécution. Si 
ce projet eût eu lieu, ileft probable qu’in= 
fenfiblement les. habitants euflent été for- 
cés à fe raflembler autour de ces forts, 
& qu'ils auroient enfin formé des villes. 
comme la toujours eu en vue le gouver- 
nement Anglois. 

On fait monter à cent quarante mille: 
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ames la population de la Virginie; on 
comprend dans ce nombre les réfugiés 
François & les Negres, qui n’étoient pas 
compris dans le dénombrement de 1703, 
qui ne montoit qu'à trente - cinq mille 
cinq cents quatre-vingt-trois : mais en les 
y comprenant la population {e montoit à 
foixante mille ames. Cette province dé 
tant confidérablement améliorée depuis, 
il n’eft point étonnant que la population 
y ait plus que doublé. 
Les gouverneurs de cette province ont 
tenté plufeurs fois d'amener par des en- 
couragements les colons à fabriquer des 
toiles, des étoffes de laine, & à élever des 
vers à foie, ainfi qu'à établir des faune- 
ries ; mais, quels qu'aient été jufqu’ici 
leurs efforts , ils n'ont encore pu établir 
folidement aucune de ces manufactures. 
La confommation du tabac, qui s’eft con- 
fidérablement étendue dans l'Europe, a 
déterminé les Virginiens À fe borner à la 
culture de cette plante. Il eft vrai qu’elle 
à cela de commode, qu'il ne faut qu'un 
fonds médiocre pour établir une plantation 
d'un rapport sûr & utile, & que les foins 
qu’exige cette efpece de culture ne de- 
mandent pas beaucoup de bras. Mais elle 
n’eft pas abfolument dénuée de manufac= 
tures propres ; Car il s'y fabrique quel- 
aues toiles du lin que le pays produit. 
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% Le meilleur tabac de la Virginie, celui 
que les Anglois appellent fwet-[cented to- 
baco , fe recueille fur une langue de terre 
qui s’avance entre la riviere d’Yorck & 
celle de James. Ce tabac vaut quelque- 
fois douze deniers fterlings. Le prix ordi- 
naire eft infiniment moindre, puifgril ne 
coûte à Londres, tous frais payés, qhe deux 
deniers un quart, un peu moins par con- 
féquent que cinq fous tournois. fie 
La Virginie eft un pays très-fertile: il 
ÿ croît une multitude infinie d'arbres & 
de fruits de toute efpece. La mer qui 
baigne fes côtes, & les rivieres qui fe dé- 


chargent dans ia baie de Chéféapeack 


abondent en poiffons : on y pêche de la 
morue , des eflurgeons, &e. La plupart 


de ces produétions font négligées, ou du - 


moins la colonie ne tire pas de leur abon- 
dance &c de leur variété autant d’objets 
de commerce que les autres colonies An- 
gloifes, dont nous avons déia fait men- 
tion. 

Tout le négoce de la province aboutit , 
comme à fon centre, À cette langue de 
terre qu'arrofent d’un côté la riviere 


d'Yorck, & de l’autre celle de James. Il 


conffte principalement dans la vente du 


tabac. Les Virginiens ont porté la prépara- 
tion de cette denrée à une telle perfection, 


que le tabac qu'ils débitent pañe pour ler 


meilleur 
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meilleur tabac du monde. Ils vendent 
aufh des cuirs verds, quelques pelleteries, 
des bois de charpente ; &t ils envoient 
quelques provifions à la Barbade, ainft 
qu'aux autres Antilles, dont ils rapportent 
en échange du rum, de la métafle & du 
fucre. 

Dans la Virginie , le commerce ordi- 
naïre fe fait par échange. Il ne laïffe pas 
cependant de s’y trouver de l'argent mon- 
noyé : on y en verroit davantage, fi les 
“habitants ne trouvoient du bénéfice à le 
faire pafler dans d’autres colonies. Les 
principales monnoies qu’on y trouve & 
qui y ont cours, font les fequins , les piaf- 
tres, & d’autres efpeces frappées au coin 
d'Angleterre. | 

Les Virginiens tirent de la Grande-Bre- 
tagne les étofles dont ils s’habillent, les 
outils &c uftenciles dont ils fe fervent, 
tant dans leur ménage qu'aux champs. Ils 
en tirent aufh des felles , des brides, de la 
quincaillerie &t de la dinanderie. 

Quoiqu’ils demeurent au fond des bois, 
la culture de leurs plantations a tellement 
fixé leur attention, qu'ils font obligés de 
faire venir aufhi\ d'Europe leurs chaïfes, 
leurs fauteuils, & tous les autres meubles 
qui font du reffort du tourneur; & il n’eft 
même guere de fabrique en Angleterre, 


quelle qu’elle foit, qui ne leur envoie de 
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fes marchandifes : aufi la confommation 
qu'ils en font, fournit de l'emploi à un 
nombre infini d'ouvriers en Angleterre, 
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Un des plus célebres établiffements qui 
aient été fondés dans le Nouveau-Monde 
eft la Penfylvanie, qui a pris fon #om de 
Guillaume Penn, fils de l'amiral Anglois de 
ce nom. Ce pays a pour bornes à left 
l'océan Atlantique, au nord la Nouvelle 
Yorck & le Nouveau Jerfey , le Mary- 
land à left, au fud la Virginie, Sa pro- 
fondeur, qui n’a. d’autres limites que celles 
de fa population & de fa culture, a déja 
cent quarante-cing milles. Le ciel de ce 
pays eft pur & ferein , l’airbon, & les eaux 
trés-faines ; les faifons marquées, mais tem- 
pérées; en un mot, le ciel femble avoir 
fait ce pays pour les gens qui l’habitent, 
& les habitants pour le pays. 

On fçait que dès que les idées de ré- 
formation en matiere de religion fe ré- 
pandirent en Europe, elles y donnerent 
naïflance à une\infinité d'opinions plus 
extravagantes les unes que les autres. 
Parmi les fetes qui fe diffinguerent le 
plus par la fingularité de leur croyance , 
celle des Anabaptiftes mérite un examen 
patticulier, Le, fymbole de ces feétaires 
étoit court. Îls fe croyoient en pofleffion 
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de la pure parole de Dieu, &c à ce titre 
ils ne croyoient devoir communiquer avec 
aucune autre Eglife. Îls donnoiént à tous un 
pouvoir égal de prècher ët de prophéti- 
fer, parce que l'Efprit de Dieu fouille, di- 
{oient-ils, où il lui plaît. Ils regardotent 
commeune Eglife dégénérée toute fecte où 
ja communauté des biens n’avoit pas lieu. 
Ils regardoient les magiflrats comme imu- 
tiles dans üune fociété de Chrétiens, & 
ne crayoient pas qu'un ‘Chrétien -dût 
jamais prendre les armes. Tout ferment 
en juftice étoit défendu dans cette Eglife, 


Les impuberes ne pouvant fentir limpor- 


tance dés engagements qu'ils prennoient 
par le baptème, ce facrement ne pouvoit 
être conféré qu'aux adultes, qui peuvent 
feuls le récévoir en connoiffance de caufe, 
Îls rebaptifoient donc ceux qui Favoient 
été avant cet âge; d’où ils prirent le nom 
d’Anabaptfles où Rebaptifants, 

Cette fee fouleva contre elle toutes 
les fociétés Chrétiennes ; &tla fureur avec 
laquelle elle fut par-tout attaquée, hâta 
fa tuine. Elle fuccomba, maïs après une 
réfiflance qui coûta plus de fang qu'on 
ne devoit l’attendre, Nulle part autorifée, 
elle saffoiblit. De lobfcurité elle tomba 
dans le mépris; mais elle donna lieu à 
celle qu’on appelle aujourd’hui les Qua- 


kers, Gelle-ci, qui eut pour fondateur 
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George Fox, prit naiffance en Angleterre, 

au fein des horreurs des guerres civiles. $ 
L’imagination ardente de ce nouveau lé-  # 
gilateur lui fit bientôt une foule de pro- 
félytes, dans un pays où les delires dere= 
lgion échauffoient toutes les têtes. La 
fimplicité de leur extérieur, leurs dehors 
modeftes frapperent d’abord. Toutes les M 
marques extérieures de déférence pour M 
qui que ce fût, furent profcrites d’entr’eux. ; 
Ni maître, ni valet, fut leur devife; lefeut 
nom d'ami ou de frere convenoit à des 
hommes & à des Chrétiens. Le magiftrat 
n’en obtènoit aucune marque de confi= 
dération , quel que fût le rang qu’il occu- 
pat dans la fociété : ils tutoyoient tout 
le monde , les roismêmes. Leur Evangile 
étoit la paix univerfelle. Ils n’exigeoient 
des autres hommes que leur falaire légi« 
time, Point de cérémonies , point de tem 
ples, point de prêtres ; étoit pontife qui 
{e fentoit infpiré ; les femmes mêmes n°é< 
toient point exclues du don de prophétie. 
Cette feête , que le ridicule eût peut-être 
détruite à la longue, s’accrut comme toutes 
les autres par la perfécution ; & celui qui, 
en lui donnant le plus d'éclat | lui donna 
enfin une forte de confiftance, fut le cé- 
lébre Guillaume Penn, le fondateur de 
la fameufe colonie dont nous allons parts 
ler, 
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Mais, pour le faire avec plus d'ordre & 
de clarté, nous avons befoin de remon- 
ter un peut plus haut, pour faire voir à 
quel titre fir William Penn acquit la pro- 
priété de cette colonie , aujourd’hui fi flo- 
riffante, & le féjour de la paix & du bon- 
heur, autant qu'il puifle Être donné à 
homme de le trouver fur la terre. 

Le chevalier William Penn, un des ami- 
raux qui commandoient la flotte d’Angle- 
terre dans le temps du Rwmp *, fut en- 
vOyÉé par Cromwel, avec le colonel Vé- 
nables, pour attaquer Saint-Domingue. 
Quoique cette expédition neût point ré- 
pondu à lefpoir qu’en avoit conçu le Pro- 
teéteur , ce revers ne diminua rien de la 
bonne opinion qu'il avoit des talents de 
Penn, étant bien informé qu’elle mavoit 
manqué que par la mauvaile conduite de 
Vénables, & que l'amiral s’étoit très-bien 


conduit en tout ce qui avoit été de fon ref- 


fort. 
Tant que durerent les troubles, le che- 


yalier William Penn montra toute la 


chaleur de l’indépendant le plus zélé ; mais 


Charles II étant monté fur le trône, Penn 
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* Rump en anglois veut dire croupion. Ce fut 
ainfñ qu’on appella en Angleterre, par dérifion, 
Je refte du parlement qui fit le procès à l'in- 
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fortuné Charles I. 
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fentit qu'il ne pouvoit fans fe perdre con- 
{erver les mêmes fentiments, f] trouva le 
moyen de faire fa paix avec le nouveau 
monarque, &t fçut fe mettre fi bien dans 
lefprit du duc d’Yorck, que ce prince 
ayant été nommé grand-amiral d'Angte- 
terre, Penn fut choifi par lui pour com- 
mander à fa place. Il répondit en toutes 
occafñons à la confiance du duc; & Char- 
les If, fatisfait de fes fervices & des mar 
ques de fon attachement, lui promit la con- 
ceflion de cette partie du continent de 
l'Amérique feptentrionale à laquelle fon 
fils donna depuis le nom de Penfylvanie, 
Penn avoit un parent Non-Conformifte 
qui s’étoit retiré des premiers dans la Nou= 
velle Angleterre : ce fut vraifemblable. 
ment après les informations qu’il en reçut, 
&t fur le compte qu’il lui rendit de l’excel- 
lence du terrain | que cet amiral fe déters 
mina à en demander la propriété. 

Son fils, nommé comme lui Wifiam 
Penn, s'étant fortement imbu des Prin 
cipes des Quakers, ne fe mit pas fort en 
peine de folliciter l’expédition de ta charte 
de conceffion des terres promifes à fon 
pere ; mais il réclama des fommes affez 
confidérables qui lui étoient dues, & que 
Charles IL n’étoit guere en état de payer. 
Pour lui tenir lieu de fa créance , on lui 
oftt la propriété du pays promis à l'amis 
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ral. La crainte de tout perdre en refufant 
cette offre, &lé défir de procuref à ceux 
de fa fete, que lon inquiétoit en An* 
gleterre, une retraite dans ce pays ; la lui 
frent accepter. IL ya lieu de eroire qu'il 
avoit déja fongé à donner fon nom à cé 
pays, puifque, dans la chaïte de propriété 

ui lui fut expédiée , 1l eft défigné fous le 
nom de Perfylvanie, du nom du fondateur 
de cette colonie , &t des forêts immenfes 
qui couvroient ce Pays: Cette charte lui 
donne en propriété toutes les terres com- 
rifes entre les quarantieme & quarante- 
troifieme degrés de jatitude nord dans 
l Amérique feptentrionale , fans limitation 
de profondeur. 
Penn, pour confolider fon droit, obtint 
depuis le confentement du duc d'Yorck, 
à l’effet d’annexer à la Penfylvanie quel= 
‘ques parties du Nouveau Jerfey, qui ref- 
ferroient fa province à left, & qu'il avoit 
acquifes du lord Barkley & des héritiers 
de fir George Carteret, POuT une fomme 
de quatre mille livres flerlings, pour évi- 
ter toute conteftation fur les limites ; &t 
il y fut autorifé pat une feconde charte de 

Charles IE. 
AN 1681 15 


Dès le commencement de la préfénte 
année, & moins d’un an après avoir obtenu 
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fes patentes du , gouvernement Britanni- 
que, Penn fe rendit dans les terres de fa 
concefhon , où il avoit déja envoyé quel- 
ques bandes d’Anglois imbus des mêmes 
principes que lui en fait de religion, pour 
Préparer le pays à la colonie qu'il fe pro- 
pofoit d'y établir. 
Ce vafte pays eft borné à left par la 
baie de Delaware, au nord par la Nou- \ 
velle Yorck, il a le Maryland au fud, & 1 
à l’oueft des PAyS non encore reconnus, 
& habités par des nations Indiennes qui à 
Occupent l’intérieur des terres. A | 
On divife la Penfylvanie en haute & | 
bafle, divifées chacune En trois comtés. 1 
Les trois comtés de la Penfylvanie fupé- \ 
périeure font ceux de Buckingham, de 
Philadelphie & de Chefter. Ceux de la 
bafle Penfylvanie font New-Caftle, Kent 
& & Suflex. Cette province en totalité a 
trois cents trente milles de longueur , fur 
deux cents de largeur jufqu’à préfent. 
‘TR Dans le comté de Philadelphie ily a 
deux villes confidérables, qui font Franc 
fort & Philadelphie. La premiere de ces 


1 


deux villes n’eft ni moins grande ni 
moins bien bâtie que Briftol en Angle. 
terre. La majeure partie de fes habitants 
eft d’origine Suédoife ou Hollandoife. 
Quant à Philadelphie , cette ville peut 
être comptée au nombre des plus belles 
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du monde. Sa fituation entre deux rivie- 
res navigables, la Delaware & la Schuyl- 
kill, invite à s’y fixer. Le nombre des mai- 
{ons qui la compofent s'accroît chaque 
jour. On obferva, comme il fe pratique 
& comme il eft facile de le faire dans les 
villes qu’on conftruit, de la bâtir fur un 
plan umforme , & conformément à celui 
qui fut arrèté lorfqu’on traça l’enceinte 
de ce fameux établiffement, 

Dès la premiere année de fa fondation, 
on y comptoit plus de cent maïfons ; au- 
jourd’hui on en compte plus de deux 

mille, qui font en général beaucoup mieux 
bâties que dans les meilleurs villes de l’An- 
gleteire. La füreté de fon port, la bonté 
de fes eaux, a contribué à peupler cette 
place, & plus encore à rendre fon com- 
merce floriffant. Elle a quantité de très- 
riches négociants, dont plufieurs ont équi- 
page. Il s’y tient deux foires confidéra- 
bles par an, &t deux marchés par femaine, 

Les Quakèrs forment le plus grand nom- 
bre des habitants de Philadelphie ; 1l sy 
eft joint des Proteftants de différentes fec- 
tes, 1l y en a même.de la communion 
Anglicane, qui y ont un temple où le fer- 
vice fe fait felon les rites de cette Eglife, 
Les Quakers ont vu, dans le principe , ce 
mélange de religion de mauvais œil; 
mais peu à peu ils s’y font fait, & le fup- 
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portent aétuellement fans murmure, Les 
autres fectes ont de même des lieux où ils 
s’aflemblent pour l’exercice de leur reli- 
gion. Le quai qui borde la ville du côté 
de la mer, eft de la plus grande beauté : 
un navire de cinq cents tonneaux peut 
y aborder, &t y débarquer fa cargaifon, 
La réunion de tant d’avantages a rendu 
Philadelphie fameufe, & lune des places 
les plus commerçantes de PAmérique An- 
gloife, Il y a lieu de préfumer pour la 
fuite que fa puiffance ira toujours en aug- 
mentant , & qu’elle furpaflera bientôt, par 
le Fons êt par la richefle de fes Libib. 
tants, les villes iés plus confidérables du 
Nouveau-Monde. Il sy eft établi des ou- 


vriers de tous les genres. Il y a actuelle 


ment une imprimerie toujours occupée, êe 
qui publie une gazette toutes les femaines, 

La haute Penfylvanie git fous la même 
latitude que Naples en ltalie, & Mont- 
pellier en France, deux. places des plus 

aines & des plus agréables qu'on con- 
HONTE en Europe: : mais il s’en faut beau- 
coup qu'on plifle conclure de ce rap- 
port de latitude une température égale 
d'air entre cette partie du Nouveau- 
Monde, & les pays qui font en Europe 
fous le mème parallele. | 

Il eff de fait que les climats, dans tout 
le continent de l'Amérique, different beau 
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coup de ceux Gui leur correfpordent en 
Europe. La baie de Hudfon, par exemple; 
& la Tamife, font prei ue à la même 
élévation du pôle; cependant les pays 
dw’arrofe la Tamife jouiffent d’un climat 
tempéré, tandis que ceux qui environnent 
la baie de Hudfon font inhabitables, par 
la rigueur exceflive du froid qu'y reffen- 
tent les Européens nés dans lancien 
monde fous le même parallele. 

L'hiver dans la Penfylvanie eft quel- 
quefois aflez rude pour glacer la riviere 
de Delaware ; & la chaleur n’y eit pas 
moins grande pendant l’été qu’en ltalie, fi 
elle ny eft plus forte; & fi des bifes qui 
s’élevent dans cette faifon n’en tempé- 
roient l’ardeur, ilferoit difficile de la fup- 
porter. Ces fortes de vents frais viennent 
ordinairement du fud-oueft dans cette fai- 
fon: dans les trois autres, le vent vient 
prefque toujours du nord-oueft. Cette di- 
rection prefque conftante du vent, ex- 

lique très- naturellement la caufe des 
grands froids qui fe font fentir dans la 
Penfylvanie. Ces vents, en effet , paffant 
fur des lacs immenfes & des montagnes 
couvertes de neiges, telles que font cel- 
les du Canada, doivent fe refroidir confie 
dérablement avant d'arriver dans cette 
province, & y apporter ce froid qui sy 
fait fentir fi vivement, quoique à une la- 
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$40 ANECDOTES 
titude où la chaleur eft grande en Europe 
dans les pays qui lui correfpondent. 
Malgré la rigueur des hivers, la terre y 
eft fertile, grafle , aifée à eflarter; les ra- 
cines des arbres ne s’y enfonçant pas à 
une grande profondeur. Un grand nombre 
de rivieres, &t beaucoup de canaux creu- 
fés de main d'hommes, entrecoupent ce 
pays de maniere à y rendre les tranfports 
faciles, & à accélérer finguliérement les 
opérations du commerce, Il y croit des ar- 
bres de toute efpece, comme le chêne, le 
frêne blanc & noir, le hêtre, le noïfetier, 
le cedre, le noyer, le cyprès, les peu 
pliers, larbre à gomme, le faffafras, &tc. 
Les bleds, les légumes, les fruits y 
viennent en abondance. On y cultive fur- 
tout le maïs ou gros mil, le chanvre, le 
lin, Un boïfleau de bled, grains ou légu- 
mes de toute nature, y produit depuis qua- 
rante jufqu’à foixante boifleaux. On peut 
inférer de-là combien la terre y eft fer- 
tile. Un colon nommé Edouard Jones, 
ayant femé dans fa terre un grain d’orge 
venu d'Angleterre, ce grain produifit foi- 
xante & dix tiges, chargée chacune d’un 
épi; mais ce fait étant unique, ce feroit 
exagérer que d'en conclure une fertilité 
égale de tous les autres & dans tous le 
pays. Les quadrupedes qui fe trouvent 
dans ce pays font des daims, des élans, 


_ 
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des lapins, des caftors , des loutres, des 
écureuls, des chats fauvages, des pan- 
theres , des loups ,; des renards , des 
minks, des rats mufqués, & lanimal 
qu'on nomme pécheur. On y a tranfporté 
de l'Angleterre des chevaux, des bœufs 
& du menu bétail. Ces efpeces y ont tel- 
lement multiplié ; qu'un planteur ordi- 
naire ( c’eft le nom qu’on donne aux co- 
lons dans toutes les colonies Angloifes } 


# 
a communément des troupeaux de quatre 


à cinq cents pieces de gros &t menu bé- 
tail. 

- La volaille y eft très- commune. Les 
coqs & poules d’Inde y font d’une grof- 
feur extraordinaire, & du poids de qua- 
rante à cinquante livres, On y trouve en 
gibier des lievres, des faifands, des fran- 
colins, des ramiers, des perdrix, des 
merles, des cygnes, des oies & canards 
fauvages, des farcelles, des beccaflines, 
des corlis, &tc. | 

La baie de la Delaware abonde en ef- 
turgeons , en anguilles, en perches, en 
éperlans , &t en une infinité d’autres efpe- 
ces, dont lénumération feroit ici fuper- 
flue. On trouve dans la Penfylvanie des 
mines de fer très-riches par l'abondance 
du métal & fa qualité. 

L'amour de Phumanité fut un des prin- 
cipaux motifs quiengagerent William Penn 
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à accepter léquivalent que le gouverties 
ment Britannique lui offroit pour les foms 
mes qu’il reconnut devoir à fon pere ; & 
cet équivalent fut un territoire immenfe, 
dans le continent de l’Amérique qu'on 
avoit négligé jufqu’alors , &t qui lui fut 
cédé prefqu'en fouveraineté héréditaire. 
Guillaume Penn réfolut d’en faire Pafyle 
du malheur & de la vertu perfécutée. Les l 
Quakers fur-tout furent les premiers ob= | 
jets de fa pitié; mais, quoiqw’ils fe préfen- 
taffent en foule pour Lu fa conceflion, 
il ne voulut point la furcharger dans le 
principe, & n’en emmena d’abord que 
deux mille. e. | 
Peu fatisfait d’un droit que fa patrie né 
à pouvoit lui donner contre le droit incon- 
| teflable des anciens propriétaires, il fignala 
fon arrivée dans fa conceflhion par un aéte 
d'équité qui fit refpecter & chérir fa per- 
fonune & {es principes. Il acheta des na- 
turels du pays, le vafte territoire qu'il fe 
propofoit de peupler ; & les Sanvages 
s’afletionnant à la colome naiffante, la 
confiance s’établitentre les nouveaux plan: 
teurs @& les nations qui les avoifinoient ; 
&c la bonne for de part & d'autre en ferra 
de plus en plus le doux lien; de forte que 
les Penfylvains & les Sauvages n’ont ja= 
mais eu entr'eux le plus léser différend. 
La propriété, la tolérance, la liberté, 


LR NE Dee cv ommen 


AMERICAINES, #43 
furent les fondements de la légiflation 


qui fut établie dans le pays. Sir William 
Jones , jurifconfulte , auf connu par fa 


profonde érudition dans les matieres de 


droit, que par fa probité & fon amour 
pour la patrie, dreffa lui-même la confi- 
tution de ce gouvernement: nous ne dou- 
tons point que nos leéteurs ne voient 
avec plaifir & intérêt la charte que Penn 
donna à fes colons, &t quien fut la bafe, 


Charte accordée par fir William Penn aux 
habitants de la Penfylvante,. 


Le roi Charles IT , par fes lettres-pa- 
. tentes fous le grand fceau d'Angleterre, 
ayant bien voulu, par les confidérations 
mentionnées dans lefdites lettres, donner 
 & accorder à moi Wiiliam Penn, écuyer, 
comme fils & héritier de feu fr Wade 
Penn, & à mes hoirs & ayant caufe, toute 
cette étndue de pays appellé Penfylvanie, 
en Amerique , avec les prérogatives êt 
prééminences, pouvoir À autorité abfolue 

néceflaires pour le bien-être & le bon gou- 
vernement de cette province, à tous ceux 
qui ces préfentes verront , falut. 

Sçavoiw faifons que pour lefdits bien- 


être & bon gouvernement de ladite proz. 


vince, & pour l’encouragement tant des 
planteurs, commerçants & artifans , que 
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d’autres qui peuvent y avoir intérêt, en 
conféquence du pouvoir qui m’eft accordé, 
Je William Penn ai déclaré, accordé &t 
confirmé, & par ces préfentes, pour mot, 
mes hoirs &t ayant caufe, déclare, ac- 
corde &t confirme à tous planteurs & ha- 
bitants, de quelque ordre qu'ils foient, & 
conceflionnaires dans ladite province, les 
franchifes, libertés & propriétés fuivantes, 
pour en jouir & être tenues & gardées à 
jamais par lefdits planteurs, concefhon- 
naires & habitants de ladite province de 
la Penfylvanie. 

1° Le gouvernement de cette province 
fera compofé du gouverneur & des beur- 
geois & citoyens de la province, formant 
un confeil provincial, & une affemblée 
générale ou parlement: ce fera par eux 
que toutes loix feront dreffées ou abro- 
gées , les magiftrats choifis , & les affaires 
publiques réglées de la maniere qui fera 
dite dans les articles fuivants. £ 

20 Les bourgeois & citoyens de la pro- 
vince s’affembleront le douzieme jour du 
douzieme mois de l’an 1682, & choifiront 
entreux foixante & douze perfonnes de 
mérite & d’une capacité reconnue, lef- 
quelles s’affembleront le dixieme jour du 
premier mois fuivant, pour former le con- 
{eil provincial. | Ç G 

3° De ce confeil provincial, choifi ri 

à 
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a premiere fois en entier, un tiers fervira 
trois ans, un autre tiers fervira deux ans, 
& le dernier tiers fervira feulemént un an: 


alors ce dernier tiers {ortira d'exercice le 


12 de Décembre fuivant , pour être rem- 
placé par un nombre pareil de nouveaux 
membres; & ainf de fuité à perpétuité, 


_L’affemblée générale ou parlement réuni 


à l'époque deflus dite, choifira de nouveau 
vingt-quatre ! Darrenes , qui font le tiers 
de foixante & douze dont le confeil pro- 
vincial devra toujours être compoté, pour 


y férvir trois ans à la place des vingt- 


quatre fortis de place; enforte que tous 
les ans un tiers du confeil provincial foit 
renouvellé, fans qu'aucun des membres 
puifle fervir plus de trois ans. Si l’un des 
confeillers meurt dans le cours de fon exer- 
cice, on en élira un autre à l’affemblée 
fuivante pour le remplacer, &t faire les 


: fonétions feulement pour le temps que le 
| décédé avoit encore à fervir* 


#49 Après les fept premieres années de 
Vétabliflement , aucun des membres du 
confeil qui aura fait fon temps ne pourra 
être élu de nouveau; afin que tous Îles 
habitants, pouvant avoir part au gouver- 
nement les uns après les autres, aient l’in- 
térêt & le defir de fe mettre au fait des 
matieres publiques. 


s° Dans tous les cas d' l'importance, tels 
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546 ANECDOTES 
que lPexamen d’un bill à propofer pour 
faire une loi, l'érection d’une cour de ju- 
dicature , le choix des officiers , les mem- 
bres du confeil provincial ne pourront 
former un guorum , c’eft-à-dire ne feront 
pas cenfés en nombre fufffant pour déci- 
der, à moins que les deux tiers d’entr’eux 
ne fe trouvent raflemblés, & une propo- 
fition du genré fpécifié dans cet article 
ne pourra pañler que les deux tiers ne l'ap- 
prouvent ; mais, dans les cas moinsim- 
portants, vingt-quatre membres dudit 
confeil feront un gworum , &t les affaires 
s’y décideront à la pluralité des voix. 
6° Le gouverneur ou fon député pourra 
préfider dans le confeil provincial, à y 
aura trois voix ; & ledit confeil provin- 
cial tiendra fes féances, ou les continuera 
feïon qu’il s’ajournera ou qu’il fera ajourné 
ar fes comités, dont la forme fera réglée 
par l’article 13 de la préfente charte. 
7° Le gouverneur & le confeil provin- 
cial drefferont les bills qu’ils jugeront con- 
venables aux progrès & à l'avantage pré- 
fent de la colonie, pour’ les propofer en- 
fuite À l’affemblée générale ou parkement. 
Ces bills feront affichés dans les lieux les 
plus fréqueñtés trente jours avant la te- 
nue de l’afflemblée générale , afin que la 
colonie puifle les examiner, & décider en 
connoïffance de -caufe s’il eft avantageux 
où non d’en faire une loi, | 
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8° Le gouverneur & le confeil pro= 
vincial feront chargés de veiller à ce qué 
les loix , ftatuts & ordonnances qui au= 
ront été arrêtés par l’aflemblée générale, 
foient exécutés felon leur forme & te- 
neur, Wiris 

9° Les fufdits gouverneur & confeil 
provincial veilleront pareillement à la sû- 
rèté & à la tranquillité de la ‘colonie, & 
fur-tout à ce que perfonne n’entreprenne 
d’altérer ou renverfer la conftitution du 
gouvernement: i 

10° Îls auront aufh le droit dans tous 
les temps de décider du lieu où l’on bâ2 
tira les villes , & où feront établis les 
ports, foires & marchés ; de même que 
de la direction & alignement des rues, & 
de la forme extérieure des édifices. Les 
grands chemins & ceux de traverfe fe- 
ront aufli de leur jurifdiétion, 

11° Le gouverneur & le confeil pro- 
vincial auront également dans tous les 
temps le pouvoir d’examiner les comptes 
des tréforiers publics, & de punir ceux 
qui fe feront approprié quelques parties 
des revenus de l'Etat, où même qui les 
auront employés à d’autres ufages qu'aux 
deftinations arrêtées par lefdits gouverneur 
& confeil provincial ou le parlement. 
. 12° Les fufdits auront pareillement l’inf: 
$ . Mmi 
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peétion & adminiftration des écoles publi 
ques , & encourageront par des récompen- 
fes ceux qui s’appliqueront aux fciences 
pratiques, ainfi que les auteurs ides inven- 
tions utiles à la colonie, ou établiflements 
qui lui feront avantageux. 

130 Le confeil provincial, afin de mieux 
remplir les fonétions qui lui font attribuées, 
& de mieux répondre à la confiance de 


- Ja colonie, fera partagé entre quatre co- 


mités, chacun par conféquent de dix-huit 
membres dudit confeil ; lefquels dix-huit 
confeillers feront tirés également des trois : 
ordres d’éleétion. Chaque comité aura 
fon départément particulier, fçavoir : le 
premier prendra foin des plantations, de 
Pafiette des villes, ports, marchés, grands 
chemins, & connoîtra des conteftations 
& procès qui s’éleveront dans les chofes 
relatives à cette partie de ladminiftration. 
Le fecond aura le département de la juf- 
tice entre les particuliers, la police dela 
colonie. Letroifieme aura Padminiftration: 
des finances & du commerce, conformé- 
ment aux loix qui fe feront fur ces objets = 
il encouragera les manufactures, la cul- 
ture des terres, &t réglera les dépenfes 
publiques, vérifiera les comptes des tréfo- 
riers & de tous autres comptables. Le 
quatrieme aura l'infpeétion des: mœurs ; 
{ 
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protégera les arts, & procurera la meilleure 
éducation poflible à la jeuneile, pour for- 
mer des fujets utiles à la colonie. 

Le quorum de chacun de ces quatre co- 
mités fera de fix confeillers, c’eft-à-dire 
deux de chaque ordre d’éleétion, ce qui 
formera un confeil permanent compolé de 
vingt-quatre membres , lequel aura le 
pouvoir du confeil provincial, le nom- 
bre de vingt-quatre étant le guorum de ce 
confeil. | Meta D “hs 
Dans tous les cas quine font pas ex- 
ceptés par le cinquieme article de la pré- 
fente chaite, le gouverneur ou fon dé- 
puté pourra préfider le confeil permanent. 
En l’abfence du gouverneur ou de fon dé- 
puté, fi l'un ni lautre sont pris foin de 
nommer un préfidéent, le.comité en élira 
un qui néxercera que pour le temps de 
Pabfence du préfident né , qui eft le gou- 
verneur Ou fon député. Ce qui fera décidé 
dans ce comité fera référé au confeil de 
la province, 8 ne pourra avoir d’exécu- 
tion qu'il n'ait été approuvé par ledit 


confeil, Cés différents comités ne tien- 


dront pas leurs féances en même temps, 
à moins d’un cas de néceflhité.. 

14° Afin que lés habitants de la colo 
nie puiflent avoir une influence plus pleine 
& plus entiere dans la légiflation, il eft 
déclaré, accordé & confirmé que, de la 
M m ü 
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même mamere dont ila été parlé ci-defs 
fus pour léleétion d’un confeil provin- 
cial, leshabitants, de quelque ordre qu'ils 
foient ù choiftänt tous les ans parmi eux 
deux cents perfonnes qu'ils jugeront les 
plus capables, pour être leurs repréfentants 
dans laffemblée générale ou parlement, 
qui tiendra fa premiere féance le douzieme 
jour du fecond mois de l’année fuivante 
dans la capitale de la province, où, du- 
rant huit jours, les membres de ce parle- 
ment pourront librement conférer les uns 
avec les autres, avec un comité du con- 
feil provincial, compofé de trois confeil- 
lers de chacun des quatre grands comités, 
faifant douze en tout , & qui fera pour- 
lors établi pour recevoir les propolitions 
ou repréfentations qu’ils Jugeront à pro- 
pos de faire fur les bills propofés par pla- 
cards publics. Le neuvieme jour, ce parle- 
ment s’aflemblera ; &, après leéture faite 
des. bills par le fecrétaire du confeil pro- 
vincial, illes recevra ou les rejettera. Il 
faudra les deux tiers des voix de l’affem- 
blée générale , s’il s’agit de loix ou d’é- 
leétion de magiftrats. | 
15° Les loix propofées és admiles 
ar le parlement, feront enregiftrées comme 
faifant la regle de la province, fous ce titre: 
Loix établies par le gouverneur, avec le con 
fentement 6 l'approbatior des membres 


A MÉBIRON CANTON ÊS SR 
compofant Le confeil provincial € l'afflem- 
blé: générale. 

160 Afin que les loix aient une fanc- 
tion plus folemnellé, l’affemblée générale 
fera compofée pour la premiere fois de 
tous les habitants fans exception, & par 
la fuite feulement de deux cents membres, 
comme il a été dit plus haut, fauf à aug- 
menter ce nombre à mefure que la colo- 
nie fe peuplera , de forte cependant qu'il 
ne puifle excéder celui de cinq cents. 
A l'égard de la maniere de procéder à 
cette élection, le confeil provincial pro- 
pofera fur ce point ce qu'il croira de plus 
convenable, & l’affemblée générale dé- 
cidera. | die 


57° Le gouverneur & le confeil pro- 
vincial pourront ériger des tribunaux per- 


manents par-tout où ils les jugeront né- 
ceffaires. Le treizieme jour du premier 
mois de chaque année, le confeil provin- 


cial préfentera au gouverneur le double 


de ce qu’il faudra de fujets pour remplir 


les fonétions de juges, de greffiers, de 


aréforiers, pour exercer dans cette année; 
& le gouverneur choïfira, dans trois jours 


de la date de la préfentation, parmi ceux 


qui lui auront été préfentés. S'il néglige 

de faire ce choix, le premier nommé 
dans les lifles pour chaque partie & cha- 
| . Mmiv 
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que lieu exercera de droit l’année fuivante 
la place à laquelle il aura été élu. 

189 Mais comme la province, vu fon 
état préfent, fouffriroit d’un trop fréquent 
changement de magiftrats , pour ne pas 
retarder fes progrès ; je, William Penn, 
crois devoir, dans ce commencement 
nommer & propofer, pour juges ,gref- 
fiers, tréforiers , sherifs , juges de paix:êc : 
Coroners, ceux qui paroiflent les plus ca- 
pables d'exercer ces charges, pour en faire 
les fonétions aufli long-temps que le dé- 
faut de population de la colonie l’exigera, 
& qu'ils les rempliront à la fatisfaction 
publique: après la démiffion defdits offi- 
ciers , ou leur décès arrivant , il fera pro- 
cédé à lPéleétion de. nouveaux , fuivant 
qu'il a.été prefcrit par Particle 17... 

199; L’aflemblée, générale : continuera® 
fes féances jufqu’à ce qu’elle ait pañlé les 
loix qu'elle aura jugé devoir pañler!, cité: 
& jugé ceux qui feront à citer & juger ,& 
Jufqu'à ce que le confeil provincial lui ait 
fait fçavoir qu'ilne refte rien à propofer 
de plus ; laquelle déclaration rompra Paf 
femblée fans autre formalité. Mais le as 
avenant où durant l’année dé fon éle&ion, 
le gouverneur & le confeil auroient de 
nouvelles propoñitions à faire, dont Péxé- 
cution demanderoit célérité, le même par- 
lement reprendra fes féances. | 


L 
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209 Toutes les difficultés qui pourroient 


furvenir au fujet des éleétions des mem- 


bres du confeil provincial, qui doivent être 
les repréfentants perpétuels de la nation 
ou de ceux du parlement, ainfi que tou- 
tes les conteftations qui pourroient naître 
à l’occafñon de la légiflation, du choix 
des magiflrats, des accufations intentées 
par le parlement, des jugements rendus 
{ur ces accufations contre les gens préve- 
nus ou atteints des crimes ; enfin dans 
tous les cas importants, feront terminées 
par la voie du fcrutin ; & à moins que 


les affaires ne requierent la plus grande 


célérité, aucune d’elles ne fera décidée 
dans le confeil provincial , ou les différents 
comités, le jour même qu’elle aura été 
agitée. store | 

219 Toutes les fois que le gouverneur 


fera au-deflous de vingt-un ans , &t que 


fon pere avant fa mort n'aura point nom- 
= / | d ° e . 
. mé des gardiens où commiffaires , Ou que 


ces gardiens & commiflaires feront dé- 
cédés : durant la minorité dudit gouver- 
neur, le confeil provincial nommera d’of- 


fice des gardiens ou curateurs commiflaires 
au nombre de trois, l’un defquels préfi- 
dera les deux autres fous le nom de député 
ou chef-gardien , & remplira les fonctions 
de gouverneur, en n’agiffant néanmoins 
que de Pavis des deux autres en tout ce 


sn nc 
on. mé, 
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qui regardera les'affaires publiques de la 
province, ) | 
22° Lorfque les quantiemes du mois 
exprimés dans cette charte tomberont le 
dimanche , les affaires marquées pour ce 
jour feront remifes au lendemain, à moins 
que les circonftances n’admettent point 
de délai. 
23° Le confeil provincial, ainf que 

laflemblée générale , ne pourront altérer, 
ouchanger, ou abroger aucun article de la 
préfente charte , fans le confentement du 
gouverneur, fes hoirs & ayant caufe, & 
des fix feptiemes des habitants de la co- 
lonie. | R | 
240 Enfin, je, William Penn, pour moi ; 
mes hoirs & ayant caufe, ai folemnelle- 
ment déclaré, accordé & confirmé, & 
ici folemnellement déclare, accorde &. 
confirme que ni moi, mes hoirs & ayant 
caule, ne ferons ou ferons faire aucune 
chofe contraire aux Zibertés exprimées dans 
la préfente charte, déclarant tous régle- 
ments contraires nuls &. fans effet. En 
foi de quoi j'ai figné cette préfente charte, 


& j'ai appofé le grand fceau de mes ar- 


mes, le vingt-cinquieme jour du fecond. 
moIs , vulgairement appellé Avril, de Pan 
de grace mil fix cent quatre-vingt-deux. 

Nous ne donnerons à la curiofité du 
leéteur que cette charte pour lui faire: 
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connoître le fyftême de légiflation de la 
Penfylvanie, tel que fir William Penn l’é- 
tablit, Il importeroit de connoître Îles 
premieres loix qui furent pañées dans la 
premiere affemblée générale de cette pro- 
vince ; mais, la nature de cet ouvrage ne 
_ nous permettant pas d’entrer dans un pa- 
reil détail, nous n’en rapporterons que 
trois. jh É ain | 
1° Aucun impôt ne peut être levé dans 
la Penfylvanie , fous quelque nom & pour 
quelque caufe que ce foit, que par une 
loi exprefle, à laquelle le parlement de 
la province a donné fon confentement ; 
& quiconque perçoit des impôts qui n'ont 


pas été établis par cette voie, ainfi que 


ceux qui ont Ja foibleffe de les payer, 
font regardés comme traitres à la patrie, 
ennemis publics, &t punis comme tels. 
20 Tout enfant au-deflus de douze ans 
fans exception, quelle que foit fa fortune 
adtuelle ou à venir, doit apprendre un 
métier ou un commerce, afin qu'il ny 
ait point d’oififs dans la colonie , mais 
que le pauvre puifle toujours fubffter, & 
que le riche ait une reflource &t ne pé- 
riffe pas de mifere, fifa fortune vient à 
Jui manquer par quelque accident. 
o Pour prévenir les procès, les cours 
de chaque comté doivent élire trois of- 


ficiers, qu’on appelle 4es faifeurs de paix, 
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dont les fonétions font de concilier les. 
particuliers lorfqu’il furvient entr’eux quel-. 
ques différends ou quelque difcuffion d'in- 
térêt , fur lefquels les parties ne convien- 
nent point entrelles, foit que ce foit de 
bonne. foi des deux parts, foit que ce 
foit de mauvaife foi de la part d’une d’el-. 
les , comme il arrive le plus fouvent. Les 
colons apporterent quelques légeres mo- 
fications à divers-articles de cette charte 
que le propriétaire leur avoit donnée ; 
d’ailleurs ils promirent de s’y conformer. 
Sir William Penn, après avoir réglé de 
cette maniere, & à la fatisfaétion des 
Penfylvains, .ce qui concernoit fa colo- 
nie, repaffa en Angleterre pour veiller 
aux affaires qu'il 4voit laiflées dans ce 
pays-là. Quelques. propos peu mefurés 
qu’il'tint ou qu'on lui prêta fur le compte 
de Guillaume IEL' 4 {on avénement au 
trône, le rendirentfufpet ; on l’accufa d’é- 
‘tre Jacobite zélé, ,& on le dépouilla du 
gouvernement de la colonie -qu'il -avoit 
fondée : mais les Quakers, qéilavoit fi 
bien fervis, Pappuyerent à leur tour de 
tout leur crédit, & vinrent À bout de Jui 
faire rendre le gouvernement qu'on lui 
avoit Ôté. | | 
Penn ne donna à fa poftérité que ler 
droit de nommer un gouverneur à la co= 
lonie ; mais il voulut que Putile de fa 
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place ne fût qu'une contribution volon- 
taire, & que fon autorité n’eût d'effet 
qu'avec le concours des députés du peu- 
ple, qui étoient élus dans le fecret pour 
éviter toute corruption. Une loi fe formoit 
par la pluralité des fuffrages ; mais il en 
falloit les deux tiers pour établir un im- 
pôt. Le fondateur céda mille acres de 
terre pour quatre cents cinquante livres, 
&t en donna cinquante acres par tête à 
chaque famille qui n’étoit pas en état 
‘d'acheter, à la charge d’une rente perpé- 
tuelle d’un fou dix deniers & demi par 
acre, Les officiers de juftice n’avoient au- 
cun falaire des parties, 8t par conféquent 
nul intérêt d’allonger les procès. La prof- 
périté rapide & foutenue de cette colo- 
nie , prouve la bonté de la légiflation dé 
Penn. Un peuple pacifique & ami de Phu- 
manité , aux vertus duquel on eft forcé 
de rendre hommage, prouve de {os côté 
que , fans tout lappareil de Pautorité, on 
peut être tranquille & heureux. 


" À 


Le fol de ce pays eft en général Fo 


tile. Quand Penn y établit fes colons, ils 


n’y virent d’abord que des bois de conf- 
truction, des mines de fer à exploiter ; 
mais en défrichant ils s’apperçurent de la 
fertilité de la terre, qui nourrit bientôt 
d'innombrables troupeaux , qui produifit 
des fruits, des légumes de toute efpece, 
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du lin, du chanvre, du feigle & du maïs 
en abondance. La tolérance univerfelle 
établie dans ce pays le couvrit d'un peu= 
ple nombreux, qui, malgré l’oppeñtion 
des fyflêmes religieux, a toujours vécu 
dans une concorde admirable, également 
éloignée de lefprit d’intolérance & de 
profélytifme, caufe de tant troubles dans 
lés autres pays de l’univers. 


PT 1682. Je 


Nous avons vu qu’en 1673, La Salle 
avoit propofé à la cour de Verfailles la 
découverte du Mififipi par mer. Lorfque 
le temps & les précautions eurent amené 
les chofes au point de maturité où il les 
vouloit , il s’embarqua fur le fleuve de ce 
nom, & le defcendit jufqu’à fon embou- 
chure , qu’on trouva, comme on Pavoit 
conjetturé, dans le golfe dé Mexique. C’é- 
toit un grand pas de fait. La Salle, qui 
voyoit ce qui reftoit à faire, regagna 
promptement Québec > d’où il alla pro 
pofer en France la découverte du Mifi- 
fhpi par mer, & l’établiffement d’une 
colonie qui ne pouvoit manquer de de- 
venir intéreflante, 


FT 1682, Je 

Les François, jaloux de voir une natiofi 

rivale établie fi prés d'eux , réciamerent 
RE V 


AMERICAINES 559 
le droit qu’ils prétendoient avoir à la pro- 
priété de la baie de Hudfon & des pays 
adjacents, comme faifant , felon eux, par- 
tie du Canada, dont cette baie n’eft pas 
bien éloignée. En effet, de la rive fepten- 
trionale du fleuve Saint-Laurent, aux cô- 
tes les plus méridionales de la baie de 
Hudfon, la diftance eft au plus de cent 
cinquante lieues communes de France: 
ce qui n’eft pas compté, dans cet immenfe 
continent, pour un grand éloignement ; & 
dans l'intervalle qu’il y a de ce fleuve à la 
baie de Hudfon, on rencontre la riviere 
Sainte-Marguerite, qui fe décharge dans 
le fleuve Saint-Laurent , & la riviere Ro- 
bert, qui a fon embouchure dans la baie 
de Hudfon ; de forte que de l’une à Pautre 
riviere 1l n’y a qu’un paflage de cent cin< 
quante milles anglois. 

Les négociants de Québec, voyant les 
fuites de [a faute qu'ils avoient faite, en 
négligeant les projets de Des Grofeillers 
& Radiflon, sintriguerent pour les déta- 
cher du parti des Anglois, & y réuflirent ; 
& , après les avoir regagnés , ils les enga- 
gerent à fe charger du commandement de 
deux navires, pour former, au nom du roi 
de France, des établiffements fur les côtes 
de la baie. Ils efpéroient pouvoir, par ce 
moyen, fe mettre en état d’écarter des 
concurrents qui, par leur poftion, inter- 
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ceptoient l’ancien commerce qu'ils fai- 
foient avec les Sauvages qui habitoient 
les pays fitués autour des lacs fupérieurs ; 
& ce furent ces mêmes négociants qui 
firent les frais de cette expédition. 

Des Grofeillers & Radiflon , rentrés. 
au fervice de leur patrie, mirent én mer 
en la préfente année 1682, conduifirent 
les deux navires des négociants de Que- 
bec ,; & éleverent un fort fur les ‘borde 
de la riviere Sainte-Therefe. En s’en re: 
tournant , après avoir fait la traite avec 
les naturels du pays, ils laifferent dans leur 
petit fort huit hommes, fous les ordres 
de Chouart, fils de Des Grofeillers & ne- 
veu de Radiffon ; mais, n’ayant point eu 
lieu d’être fatisfaits de la compagnie or * 
les avoit employés, ils quitterent une fe- 
conde fois le Canada, & vinrent à Paris. 
Le lord Prefton, alors ambaffadeur de Sa 
Majefté Britannique à la cour de France, 
ayant appris leur retour, &t qu’ils croyoient 
avoir lieu de fe plaindre, les fit foiliciter 
fous main de pañler à Londres, où ils au- 
roient lieu de fe louer du gouvernement. 

Des Grofeillers réfifta aux avances qui 
lui furent faites ; mais Radiffon ÿ céda, & 
fe rendit en Angleterre , où la cour lui 
fit une penfon de douze cents livres, dont 
il jouit jufqu’à fa mort. AR 
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Sous la minorité de Charles, dom Ifi- 
doro Otondo, s'étant chargé de réduire 


la Californie à l’obéiffance des rois Ca=- 


tholiques | la cour de Madrid conféra 
aux Jéfuites le gouvernement fpirituel de 
cette contrée ; mais elle procéda avec 
tant de lenteur à donner les ordres né 
ceffaires pour l'armement de l'amiral que ce 


ne fut que le 18 Mai 1687 qu'il fe trouva 


en état de fe rendre à {a deftination. Avec 
deux vaifleaux bien pourvus de munitions 


de toute efpece, deux cents hommes de 
débarquement , fans les équipages, on fit 
encore partir une bélandre chargée de 
vivres, qui erra long-temps dans ces mers, 
fans pouvoir rejoindre les vaifleaux. 

On defcendit au port de a Paz, où 
Pon fut cinq jours fans voir aucun In- 
dien; mais, au moment où les troupes de 
débarquement établifloient leur quartier, 
on les vit arriver en armes & d’un air 
menaçant. Les Jéfuites embarqués alle- 
rent au-devant d'eux, leur firent des pré- 
fents qu’ils rejetterent d’abord , & qu'ils 
finirent par accepter. Dès-lors la paix s’é- 
_tablit entre les deux nations. Les Cali- 
forniens vinrent depuis fréquemment au 
camp des Efpagnols, où on leur fit éprou- 
ver leurs armes contre des tarces de cuir 

Anecd, Améric, Nn 


ES MA EM A To A RS 57m pm a 


562 ANECDOTES 

qu’elles ne purent percer, & on leur mon- 
tra l'effet de nos armes à feu qui les per- 
çoient fans effort, ce qui intimida fort 
ces Barbares fimples & ignorants. 

On envoya enfuite des partis à la dé- 
couverte, lun defquels dirigea fa marche 
au fud-oueft du port dela Paz, vers les 
Guaicuros, les plus indociles des Indiens 
de ce pays, L’autre prit fa route vers left, 
& trouva dans une vallée étroite les Co- 
ras, peuples très-doux & trés-fociables, 
Les premiers, quifouffroient impatiemment 
létabliffement des Efpagnols, ne pouvant 
les intimider par leurs menaces, vinrent 
attaquer leur cainp ; mais la décharge d’un 
feul pierrier, qui en tua une douzaine, leur 
en impofa tellement, qu’ils ne furent plus 
tentés de revenir à la charge pour cette 
fois, On y refla fans événements jufqu’à 
ce que Îles premieres provifions fuffent à 
peu prés épuifées; mais, la bélandre n’ar- 
 rivant point, les troupes demanderent à 
repafler au continent. L’amiral, forcé par 
la néceflité, céda à leurs inftances, & re- 
vint à Cinaloa; vendit à Hiaqui fa vaif- 
fellé & une partie de fes effets, pour re- 
pañler à la Californie , réfolu d'aborder à 
une plus haute latitude , où on l’avoit af- 
furé qu’il trouveroit des gens plus traita- 
bles, & plus de moyens de fubfftance. 
Parti le 6 O&tobre, il aborda à une 
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Brande baie par le vingt-fixieme degré dé 
latitude, qu’il nomma Saixr-Bruno. Il s’y 
établit, & en partit en Décembre, avec un 
détachement & les miffionnaires , pour 
reconnoitre la largeur de la péninfule, 
Après trois jours de marche, ils fe trou- 
verent au pied d’une haute montagne qu'ils 
monterent avec pee, & fur laquelle ils 
trouverent une plaine d’une vafle éten- 
due, où ils rencontrerent dix-fept Indiens 
qui leur apprirent qu'à quelque diftance 
de-là ils trouveroient une petite riviere 


qui fe jettoit dans la mer ; mais, ayant 


pouifé cinquante lieues plus loin, & ne 


‘trouvant rien , ils s’en revinrent à leur 


établiflement de Saint-Brüune. 

L’amiral employa un année entiere à 
reconnoître l’intérieur du pays ,; & les 
miflionnaires à apprendre les deux lan- 
gues qu'on y parle, à fe faire un voca- 
bulaire ,| & à compofer un catéchifine 
dans Pidiome Californien. Un article, ce- 


jui de la réfurredtion , Les embarrafloit fort 


à exprimer: ils s’aviferent d’un expédient 
fingulier | pour apprendre des Sauvages 
de quel mot ils fe fervoient pour rendre 
une pareille idée, SEL 
Is prisent un vafe plein d’eau, &en 
préfence des Indiens ils y plongerent des 
mouches vivantes, & les y tinrent affez 
long-temps pour qu’elles euffent perdu tout 
| Nan: 
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fentiment ; enfuite ils les retirerent, & 
les couvrirent de cendres en les expofant 

au foleil, dont la chaleur les eut bientôt 

ranunées. Alors les Sauvages étonnés, les 

voyant revivre, s’écrierent ébimuhieré, qui 

veut dire, elles font reflufcitées; ce que les 

peres écrivirent pour faire comprendre aux 

Indiens le myftere de la réfurreétion. Les 

Sauvages des environs de Saint-Bruno font 

fort traitables : ils étoient dociles, & exacts 

aux inftructions. Plufeurs d’entr'eux de- 

vinrent les catéchiftes de leurs parents, 

de leurs amis, au point qu’au bout d’un 

an ily avoit plus de quatre cents adultes 

en état de recevoir le baptème. Cepen- 

dant les peres dans la crainte de les voir 

retourner à l’idolatrie , n’en baptiferent 

que treize à l’article de la mort, dont 
trois feulement revinrent de leur maladie, 

& s’attacherent aux miffionnaires. 


Ro 1683. A 

Ce fut dans cette année que la cour 
d'Efpagne, ayant à cœur la conquête de 
la Californie , demanda au confeil du 
Mexique, ce qu’il en pourroit coûter an 
nuellement pour les établiffements qu’on 
pourroit faire dans ce pays-là. Le tréfo- 
fier de PAudience de Mexico, après un 
examen très-reflechi, jugea qu’il en pour- 
toit coûter trente mille piaftres qui font 


/ 
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à peu près 247500 liv. de notre monnoie: 
mais une guerre qui furvint dans le con- 
tinent pendant ces circonftances , fit ou- 
blier la Californie; & le projet de sy 
établir ne fut repris & fuivi qu'en 1697. le 
ACT 1684. |A {3 
La confédération des colonies de la 
Nouvelle Angleterre, quiavoit lieu depuis {fl 
1643 , fubfifta jufqu’en la préfente année, 
qu'il plut à Charles II de révoquer Îles 
chartes données par fes prédécefleurs, &t 
de changer la conftitution de ce pays. D 
Ce prince réunit New-Plymouth à la co- ME ci 
lonie de Maffachuffet , dont il fit un feul 
gouvernement, duquel il fit dépendre Îa 
Connetticute, Newhaven, Rhodeifland A 
& la Province. Le Nouvel Hampfre de- Ai 
voit avoir un gouverneur particulier pat | 
ce nouvel arrangement ; mais la même A 
perfonne ayant éténommée aux deux gou- Née 
vernements dans le principe , les chofes D 
font reftées depuis fur le même pied ; & D 'UPEe 
de gouverneur général, quiréfide à Bof- FLEUR 
ton, réunit toute l’autorité dans ce pays, :'En | 
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| DR 
En même temps que Charles IL fit ces SRE 
changements dans la Nouvelle Angleterre, PRE RATS 
Eh a ee ‘ 9 /1° LT ST 
il priva les colons du droit d’élire leurs RSA 
magiftrats, & tira fur eux des impôts de _ Mae 


fa feule autorité. Ce defpotifine, qui eût Lu 
opéré la ruine totale de cet important à 
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établiffement | ne fat heurenfement pas de 
longue durée, À peine eut-on appris dans 
la Nouvelle Angleterre-la révolution qui 
detrôna Jacques Il , en 1688 > que les 
Boftoniens, fatigués des procédés arbitrai- 
res de leur nouveau gouverneur , prirent 
les armes, l’arrêterent ; & > après Pavoir 
tenu quelque temps en prifon , ils le firent 
repañler en Europe, & continuerent de 
fe régir par les mêmes conftitutions qui 
avoient fait leur regle jufqu’à la révoca- 
tion de leurs chartes, 


En lPannée 1682 , La Salle s’étoit afluré 
que le MiMifipi fe déchargeoit dans le 
golfe de Mexique: on lui donna dans 
celle-ci quatre bâtiments de diverfes gran 
deurs, avec environ cent Cinquante hom- 
mes de débarquement. Pour. avoir porté 
trop à l’oueft 1! manqua le terme, & ar- 
riva, le ro Janvier 168$, dans la baie 
Saint-Bernard, À cent lieues du Mifh pi, 
Cette erreur pouvoit fe réparer ; mais La 
Salle, fier & qui s’étoit brouillé avec Le : 
commandant de fa petite flotte, le ren-. 
vVoÿya pour ne lui point avoir obligation, 
croyant que la baie où il étoit entré ne 
pouvoit Être qu’un bras de la riviere qu’il 
cherchoit, S’étant défabufé , il perdit 
à miflion de vue, & voulut s'appro« 
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cher des mines de Sainte-Barbe. Il s’oc- 
-Cupoit de cette idée, lorfqu il fut maffa- 
cré par fes troupes, qu’il avoit révoltées 
par fa hauteur. Maïs fes affaffins fe puni- 
rent les uns parles autres. La faim, la 
fatigue, les Efpagnols acheverent le rene 
& la Louifiane fut oubliée en France. 


CLS 1638 Ne Lee 
Un zele outré, & peut-être mal-entendu, 
fit en cette année à la France une plaie plus 
funefte en quelque forte que celle de la 
Saint- Barthelemy. La révocation de l’édit 
de Nantes fit pañler.à l'étranger la portion 
la plus induftrieufe & la plus aétive de PE- 


tat, avec nos arts & nos fabriques. L'Etat 


avoit perdu Colbert depuis deux ans. Ce 


même Colbert, qui avoit porté nos arts &t 
hOS manafétures à un fi haût degré de 
fplendeur & de profpérité, & qui avoit fcu 
rendre l’Europe tributaire de linduftrie 
Françoife , fe füt fans doute oppofé de tout 
fon pouvoir à lexécution d’un projet fi 
odieux; mais ce que le fanatifme n’ofaten- 
ter de fon vivant, il l’exécuta après fa mort. 
La religion du prince fut furprife, onlui 
cacha foigneufement toutes les horreurs qui 
accompagnerent & fuivirent Pexécution 


de cette profcription horrible, & l’étran-. 


ger s’enrichit de nos pertes. L'art de fa- 
briquer les caftors ayant paf aux ÂAn- 
Nniv 
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glois, ils fongerent férieufement à éten: 
dre le commerce des pelleteries. Burnet, 
qui commandoit la colonie de la Nou- 
velle Yorck, ayant coupé la communi- 
cation entre Albany & le Canada , en 
fortifiant à fes frais le comptoir d'Ofvégo 
fur le lac Ontario, qui étoit le pañfage le 
plus fréquenté pour fe rendre à Montréal e 
le partage des pelleteries & des caftors 
fe trouva dès-lors à peu près égal entre les 
Anglois & les François : nous verrons que 
depuis la perte du Canada les Anglois font 
en poñleflion. de la totalité de ce com- 


merce. #54 + à 
PT 1685. Le 


Le gouvernement Anglois donne à Ra- 
diflon, en cette année, le commande- 
ment de deux navires, pour aller fe faifir 
du fort. que lui-même avoit. conftruit à 
l'entrée de la riviere Sainte- Thérefe, Il 
n'eut pas beaucoup de peine à s’en ren= 
dre maître ; ce fut l’affaire de s’y prélen- 
ter. Que pouvoient faire huit hommes 
contre des forces infiniment fupérieures à 

La perte que firent les François en cette 
occafion, peut faire juger de quelle im- 
portance étoit ce pofte pour le com- 
merce. On la fit monter dans le temps à 
trente-deux milliers de caftors, fix balles 
de martres, deux de loutre, & autres me» 
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‘nues pelleteries , le tout eflimé quatre 
cents mille livres au cours d'alors. Cette 
perte n’étoit cependant que le produit de 
la traite d’une feule année, puifque Ra- 
diflon, lors de fon départ de la baie, en 
avoit tranfporté à Québec tout'ce qui s’é- 
toit trouvé en magafin lors de fon arrivée 
dans ce pays. 


FAT 1686. Je 


Les François eurent recours aux armes 
pour recouvrer ce qu'on venoit de leur 
enlever. Le chevalier de Troies alla, en 


cette année , avec un détachement de 


François » attaquer les établiffements de la 
compagnie Angloife. Il les enleva tous , à 
la réferve du fort Nelfon, & pilla les ma- 
rafins. Cette expédition, qui n’étoit qu'une 
repréfailles , fut préfentée par les An- 
lois à l'Europe omme une hoftilité ; & 
Guillaume IT, dans le manifefte qu’il pu- 
blia en déclarant la guerre qui fuivit la 
révolution, en fit un de fes motifs, quoi- 
qu’il ne püût ignorer que les Anglois avoient 
les premiers provoqué les François, & 
que d’ailleurs 1ls ne s’étoient établis dans 
le pays qu'en empiétant fur les droits de 
leurs rivaux, &t en détachant des fujets 
de la fidélité qu'ils doivent à leurs fou- 
yerains, 
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Depuis 1664 que les Anglois avoient 
chaflé les Hollandois de la Nouvelle 
Belge, qu’ils avoient établie fous le nom 
de Nouvelle Yôrck , ils ne s’occupoient 
que de jetter des femences de difcorde 
entre les Iroquois & les François, ou à 
fomenter les moindres querelles qui pou- 


. Voient furvenir entre ces deux nations. Ils 


ajoutoient aux difpofitions qw’ils faifoient 
naître ou qu'ils aigrifloient par leurs pra- 
tiques , des préfents , & tout ce qui 
pouvoit leur concilier les Sauvages ; on 
en faifoit autant de tous les alliés qu’on 
pouvoit débaucher à la France, & ceux 
qui réfifterent à la fédu@tion furent atta- 
qués. Denonville, envoyé en cette année 
dans le Canada , fouffroit impatiemment 
ces infultes; mais, quoiqu'il füt en état 
dentreprendre fur les ennemis de rte 
ii ifimula, Pour venger les outrages con= 
tinuéls qu’on faifoit à fa nation, il feignit 
d'entrer en nésociation avec les froquois; 
&, par le miniftere du Jéfuite Lambre- 
ville | dans laquelle cette nation avoit 
la plus grande confiance , îl attira fes 
chefs à une conférence, les mit aux fers, 

les ft embarquer à Québec, d’où ils 
furent conduits aux galeres, 


| 
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Quoiqu’outrés de cette perfidie horri- 
ble , les froquois ne s’en vengerent point 
{ur le mifionnaire, dont ils connoifloient 
la vertu, & le firent recondure en toute 
{üreté jufqu’aux colonies Françoifes, pour 


qu'il ne füt point en butte à la fureur deleur 


nation. La guerre s’alluma; mais Denon- 
ville n’avoit nt le génie ni l’activité qui 
pouvoient rendre les avantages permanents, 
Le Jéluite Lambreville fit des ouvertures 
de paix qui furent écoutées , mais, pen- 
dant qu’on négocioit, un Sauvage, nom- 
mé Le Rat, auf politique , mais plus 
brave , plus ferme &t plus actif que le gé- 
néral François, fongeoit, avec une troupe 
choïfie de Rd à fe fignaler. Il arrive 
au fort de Fontenay. Il apprend qu'il ya 
un traité d’entamé ; mais, cherchant à le 
rompre , 1} drefle Fe embufcade aux dé- 
putés, dont les uns furent tués, les au- 
tres pris. Îl feint d’être étonné de l’objet 
de leur voyage , &t leur dit que c’eft 


Denonville qui lui a donné commilhon : 


de les enlever. Il relâche fes prifonniers 
fur Pheure, n’en garde qu'un, & fe rend 
en diligence à Michillimakinac , où il 
donne fon prifonnier au commandant 
François, Celui-cr, qui 1gnoroit la négo- 
ciat@n entamée, traite ce Sauvage comme 
un traître, &c lui fait caffer la tête. Fier du 
fuccés de fa rufe, Le Rat rend la liberté à 
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un vieil Iroquois captif chez les Hurons; 
pour aller apprendre à fa nation que tan- 
dis que les François l’amufent par des né- 
gociations , ils continuent à faire des pris 
fonniers qu'ils maflacrent. Cet artifice, di- 
gne de la dépravation des nations civili- 
fées , réuflit; la guerre recommence avec 
plus de fureur que jamais; & Angleterre, . 
brouillée avec la France au fujet du de- 
trônement de Jacques IL, y prend une 
part ouverte. ù 


FR 1687. JL Æe 


Les François revinrent à la bourgade 
qu'ils avoient formée depuis quelque temps 
dans la baie de Plaifance, au devant de 
laquelle eft une rade d’une lieue & de- 

mie d’étendue, & de dix-huit de pro- 
_fondeur, qui donne entrée dans la baie 
par un goulet très-ferré. A l’extrémité de 
cette baie, eft un port très-für qui peut 
contenir cent cinquante vaifleaux. Une po- 
fition fi favorable pouvoit aflurer à la 
France la pêche de la côte méridionale 
de Terre-Neuve, & lon s’en étoit peu 
occupé jufqw’alors. En cette année la cour 
de Verfailles fit bâtir à l'entrée du goulet 
un petit fort, où l’on mit une garnifon 
de cinquante hommes. Cet établiffement 
eût acquis plus de confiftance & de force, 
ñ l’avidité des commandants qui fe fuccé- 
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derent eût permis aux colons d'arriver au 


degré d’aifance néceflaire pour fe multi- 
plier & poufler leurs travaux avec fuccès. 
A la paix d'Utrecht, la nation perdit les 
avantages qu’elle pouvoit tirer de cette 
pofition; & l’Anglois, malgré les réferves 
de la France, refta pour ainfi dire le mai- 
tre à Terre-Neuve. 


SA 1687. LA 


Dampierre , navigateur Anglois, qui 
depuis 1683 jufqu'à 1691, tantôt Fli- 
buftier , & tantôt commerçant, avoit fait 
le tour du monde en changeant plufieurs 
fois de navire, étant parti de la grande 
Timor, fit un premier voyage fur les cô- 
tes de la Nouvelle Hollande, &t atterrit 
entre la terre d’Arnhem & celle de Die- 
men; mais il ne fit aucune découverte 
dans ce voyage , qui ne fut pas de lon- 
gue durée. 


[ 1688. | 
L’établiffement de Cayenne, tant de fois 


bouleveïfé, commençoit à prendre une 


certaine confiftance , & à juftifier les 
efpérances que la France en avoit conçues, 
par les richeffes qu'y avoient apportées 
plufieurs Flibuftiers qui s’y étoient fixés 
avec leurs tréfors , lorfque Ducafle ; 
qui pafloit pour un marin habile & un 
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homme brave, vint réveiller en eux l'ars 
deur mal éteinte du pillage, en leur DrO= 
pofant celui de Surinam, colonie Hollan” 
doife dans le continent de la Guyane. Les 
nouveaux colons redeviennent corfaires ; 
le refte des habitants les fuit. L’expédi- 
tion fut malheureufe ; le plus grand nom- 
bre y périt; le refte, fait prifonnier, &ren- 
voyé depuis aux Antilles Françoifes, s'y 
établit. Cette colonie n’a pu fe relever de- 
puis de cette perte; &, loin de pouvoir 
former des établiffements dans la Guyane, 
come On avoit cru pouvoir s’en flat- 
ter, elle n’a fait que languir dans l’ifle, 
terre bafle |, inondée à fon centre & 
élevée à fes extrémités » dont Pair infalu- 
bre a dévoré & dévore journellement les 
colons qui veulent s’y fixer ; état dans le- 
quelelle perfiftera, fi l’on ne trouve moyen 
_de prévenir les inondations, & de deffé- 
cher les terres fubmergées. 


Les conflitutions fondamentales de Îa 
Caroline commencerent à avoir-lieu en 
cette année, felon leur premiereteneur, ä 
quelques légers changement près, concer- 
nant l’aflemblée générale, que l’on divifa 
en deux chambres, l’une haute ou des 
pairs, l’autre baffle ou des communes ; 
mals ces changements ne produifirent 
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rien de plus avantageux à la province, & 
ne firent que mieux fentir au contraire le 
vice du plan de légiflation. Ceux qui pré- 
fidoient à Padminiftration des affaires pu- 
bliques étoient tellement imbus des prin= 
cipes du defpotifme , que leurs procédés 
n’en devinrent pas plus modérés; quoi- 
qu'ils duffent s'attendre à trouver dans un 
plus grand concours de membres plus d’op- 
pofitions d'intérêt, & par conféquent plus 
d’obftacles à l’exécution de leurs deffeins, 
qu'ils n’en avoient trouvé jufqu’alors. 
7e] 1680. Fe 

Cette même année, qui viten Angleterre 
la fameufe révolution qui Ôta la couronne 
de la Grande-Bretagne à Jacques IT pour 
la donner à fon gendre, depuis le roi 
Guillaume IT, fut funefte au lord Balti- 
more, qui fe vit enlever une feconde fois 
le droit de commander dans le Maryland, 
fa propriété ; mais on fut du moins aflez 
jufte pour ne le priver d'aucun des autres 
droits, ou du moins l’on ne pouffa pas 
jufques-là linjuftice à fon égard; car c’en 
fut une de le dépouiller du gouvernement 
qui lui étoit acquis, & de lPautorité du- 
quel les Marylandois n’ont Jamais dit qu’il 
eût abufé. 

Au décès de ce feigneur propriétaire, 
fa famille fut fur le point d’être dépouil- 
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lée de cet héritage ; la religion qu’elle 
profefloit Pen excluoit, en vertu d’un aëte 
du parlement, qui déclaroit les Catholi- 
ques inhabiles à fuccéder ; mais, dans Pems 
barras où cette loi jettoit les Baltimore, 
| ils aimerent mieux embrafler le Proteftan- 
tifme , que de laifler échapper une des 
plus belles poffeflions qui puifle apparte- 
nir à un fujget de la couronne Britanni- 1 
que; & c’eft en renonçant à la foi de 
leurs peres qu'ils conferverent le Mary- 
land dans leur maïfon. Mais la forme du 
gouvernement de cette province, continua 
fur le même pied où la révolution Pa- M 
voit réduit. C’eft la cour qui nomme { 
encore aétuellement le gouverneur & les 
membres du confeil. A l'égard de l’affem- | 
blée générale, les membres.en font élus 
par les habitants des différents comtés. 
Le pouvoir légiflatif appartient au gouver- 
neur ou confeil, & à l’affemblée géné- 
| rale réunis. Le gouverneur a la négative 
fur toutes les loix que l’aflemblée propofe , 
c’eft-à-dire qu'il peut les rejetter; mais 1l 
n’en peut point faire de fon autorité, ni 
même de celle du confeil avec lui. | 
Le Maryland a l'avantage particulier 
de n'être point aflujetti à faire confirmer 
les réglements que fait fon parlement par 
la cour de Londres. Il arrive de-là que fi 
dans cette colonie il fe paffe quelque ss 
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- de préjudiciable aux intérêts de la Grande : 
Bretagne, les commiffaires pour le com= 
merce & les plantations ne l’apprennent 
pas, ou apprennent trop_tard pour pren- 
dre des mefures pour en éluder l'effet; & 
que l’ufage s’établiffant avec la loi, ils ac- 
quirent l’une & l’autre une force que rien 
ne put rompre par la fuite, 
Le Maryland, pour le climat, le fol, 
les productions & le comimerce , ne dif= 
fere aucunement de la Virginie, La fa- 
con de vivre des habitants de ces deux 
contrées eft aufli exaétement la même, Les 
uns & les autres vivent difperfés dans les 
campagnes au milieu de leurs plantations, 
& montrent peu de goût pour fe raflem- 
bler dans les villes : ce qui fait que dans 
ces deux provinces 1l y a fort peu d’ha- 
bitants qui s’adonnent uniquement au com- 
merce, La population, pour l'étendue du 
pays, yeft confidérable. 
1690. 1e 

Lorfque les Anglois chaflerent, en 1655; 
les Efpagnols de la Jamaïque, les Negres 
&t Mulâtres efclaves qu'ils y laifferent fu- 
rent excités, par la fuite de leurs tyrans, à 
fe reflaifir du droit inprefcriptible que la 
nature donne à tous les hommes, la pro- 
prièté perfonnelle. Pour cet effet, ils fe 
retirent dans les montagnes, font des régles 
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ments pour aflurer leur union’, &t plans 
tent du maïs, du cacao & des légumes 
dans les hauteurs inaccefhbles de leurs re- 
traites : en attendant la faifon des récol- 
tes, ils defcendent en troupes dans les 
plaines pour fe procurer des vivres. L’An- 
glois s’arma contre ces fugitifs , 1l parvint 
Ÿ en maflacrer un grand nombre &t à 
foumettre le refte; cinquante ou foixante 
feulement ne voulurent jamais compofer 
avec ces nouveaux maîtres, ÔC réfolurent 
de vivre & de mourir libres. Les Anglois 
vouloïent confommer Îa deftruétion de 
ces malheureux ; mais les troupes, rebu- 
tées de plufeurs attaques meurtrieres À 
inutiles, ne voulurent point fe prêter à ce 
fyftème de fang. Par la fuite, les efclaves 
inaltraités, sûrs de trouver un afyle au- 
près d'eux, sy rendirent en fi grand nom- 
bre, après avoir maflacré leurs maîtres êt 
brûlé les habitations, qu'ils devinrent re- 
doutables. En vain le gouverneur encou- 


| ragea les partifans À les détruire, en ac= 


cordant quatre-vingt-dix livres de gratifi- 
cation par Negre mort ou tué, dont on 
préfenteroit la tête: ce réglement ne fit 
qu'exciter à une plus grande défertion. 
Jufqwen la préfente année , ils s’étoient 
bornés à fuir leurs ennemis, en fe met- 
tant hors de la portée d’être atteints; mais. 
leur nombre croiflant accrut leur audace 3 
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dès qu'ils fe fentirent aflez forts pour at- 
taquer, ils fe répandirent par troupes dans 
les plaines. Ils furent fouvent repouflés 
avec perte; on conftruifit des forts pour 
les contenir; mais toutes ces précautions 
nempécherent point les incurfions qu'ils 
firent à diverfes reprifes. Nous verrons par 
la fuite à quel point les chofes fe porte- 
rent, & combien le reffentiment de la 
nature outragée par des loix cruelles, mit 
de fureur dans l’ame des Noirs. 
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Nous avons vu ci-deflus que les An- 
glois fe liguerent ouvertement avec les 
nations ennemies de la France dans l’A- 
mérique féptentrionale, En cette année, 
une flotte Angloife fe prélenta devant 


Québec , au mois d'O&obre, pour en for- 
mer le fiege. Le miniftere Britannique 


navoit compté que fur une foible réfif- 


tance, par la diverfion qu'il imaginoit que 


feroient les Sauvages, en occupant ail- 
leurs les forces de la colonie. Il fe trompa, 
& fut obligé de renoncer à l’entreprife 
de foumettre le Canada, après de grandes 
pertes. Le projet avoit été fagement com- 
biné, & ilmanqua du côté où l’on devoit 
le moins sy attendre, Les Iroquois, après 
leur avoir fervi de guides prefque juf- 
qu’au terme, ouvrirent les yeux fur le 
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danger qu'ils courroient en rendant Pure 
des deux nations rivales fupérieure à l’au- 
tre , lorfqu'en maintenant légalité, ils 
étoient dans le cas de fe faire rechercher 
de Pun & lautre parti. Leur retraite en- 
traîna celle des Anglois; & les François, 
par ce moyen, réunirent avec fuccès tou- 
tes leurs forces pour la défenfe de leur 
capitale. Dans les diverfes expéditions 
qu’amenerent ces guerres, on vit les Hu- 
tons attachés aux François partager avec 
x le fruit de leur chafle. On vit un 
chef d’Iroquois, âgé de centans, dédai- 
ner de fuir devant des forces fupérieures, 
ivrer volontairement entre les mains 
des Sauvages ennemis, dont il attendoit 
& dont il éprouva en effetles traitements 
les plus barbares, qu'il foutint avec une 
conftance vraiment héroïque. La paix de 
Rifvick fit enfin ceffer les calamités de 
Europe & de l'Amérique. Les Sauva- 
ges fentirent eux-mêmes 
«voient de repos. Les colons reprirent les 
travaux de la culture , les: Sauvages la 

chafle des bêtes fauves & le commerce 


des pelleteries. 
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En cette année la nouvelle Angleterre 
mit à la tête de la colonie Henri Vaffe, 
fils de ce Vafle qui s’étoit f fort fignalé, 


le befoin qu'ils 
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dans les troubles de fa patrie, par les fu- 
reurs du fanatifme. Cet homme digne 
en tout de fon pere, caractere violent, 
ennemi de lui-même & des autres, ref- 
fufcita dans ce pays les difputes du l- 
bre arbitre, de la prédeftination & de [a 
grace. On fe pafhonna pour ces queftions ; 
& elles étoient fur le point d’exciter une 
guerre civile , lorfque des nations Sauva- 
ses réunies, profitant de Pinattention des 
nouveaux Angleterriens, tomberent à l’im- 
provifte fur ces difputeurs fanatiques, en 
firent un horrible maffacre , &t ravagerent 
les plantations Angloifes. Il fallut alors 
abandonner les difputes théologiques pour 
veiller au falut public ; mais, lennemire- 
pouffé , elles reprirent avec plus de fureur 
qu'auparavant, & elles éclaterent en cette 
année par des atrocités dont l'intolérance 
religieufe offre feule des exemples. L’ex- 
cès du mal ranima les efprit tombés dans 
la ftupeur & l’anéantifflement : un repentir 
général fuccéda à ces fcenes lugubres & 
horribles , & cette affreufe épidémie ceffa 
comme une pefte qui s’épuife par le défaut 
de communication, Si l’efprit intolérant ne 
domine plus à cet excès dans ce pays, fes 
habitants ont confervé une forte de rigo-” 
rifme qui fe reffent encore des triftes jours 


de la naïffance de cette colomie; l’hiftoire | 
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fuivante en fera mieux juger que tous Îles 
raifonnements qu’on pourroit faire. 

Une fille , nommée Polly Baker, étant 
citée pour la cinquieme fois devant les 
magiftrats pour un cinquieme fruit illégi- 
time, demanda, avant qu'on prononçât 
contre elle l'amende decernée par les loix, 
qu'il lui fût permis de parler. «Je fuis 
» pauvre , ditcette fille, &thors d’état de 
» payer un avocat pour plaider ma caule. 
» J'ai déja payé deux fois Pamende : deux 
» autres fois, faute de moyens, j'ai fubi 
# un châtiment douloureux & flétriffant. 
» La loi y eft pofitive, je le fçais; mais 
» cette loi eft injufte à mon égard. Au 
» crime près pour lequel je fuis citée, 
» jai juiqu'à préfent vécu irréprochable. 
» C’eft au rifque de ma vie que J'ai donné 
» le jour à cinq enfants. Je les ai nourris 
» de mon lait & de mon travail; je les 
# forme pour la patrie & la vertu qu'ils 
» aimeront comme moi. Je nai débau- 
» ché nile mari d'aucune femme, ni au- 
» eunenfant de famille, La nature, avec 
» la fécondité, l’induftrie, l’économie, 
# la frugalité dont elle ma douée , me 
# deftinoit à être une femme vertueufe. 
» Un de vous, meflieurs, me fit écouter les 
» premiers vœux de l'amour , avec le fer- 
» ment du mariage : il me trompa, & m’a- 
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y bandonna. Celui qui ma féduite & 
» ruinée jouit parmi vous des honneurs êt 
» du pouvoir, & l'on punit mon mal- 
» heur par des amendes ou linfamie! Je 
» n'ai point voulu trahir le vœu de lana- 
» ture. Je n’aipu, je l'avoue, après avoir 
» perdu ma virginité ; garder le célibat 
» dans une proftitution fecrette & ftérile, 
» J'ai violé, dira-t-on, les préceptes de 
» la religion: c’eftà la religion à me pu- 
» nir, Jai mérité des feux éternels; pour- 
» quoi anticiper fur ces peines horribles ? 
» Si javois regarde cette faute contre vos 
» loïx comme un crime, je n’aurois point 
» eu la méchanceté de Île commettre ; 
# maïs je ne penfe point que Dieu, quia 
» donné à mes enfants un corps fain 
» robufte, foitirriré de me les voir pro= 
» créer. C’eft à lui que j'appelle de vos 


» fentences ; de vous, qui accablez d’op- 


» probre un fexe que vous Corrompéze 
» Plaignez-le au lieu de Poutrager, &t ne 
» changez point en crimes des actions que 
» la nature a permifes, & même com- 
# mandées. » 

Ce plaidoyer intéreffa Îes juges ; Polly 
Baker fut difpenfée de l'amende ; lun de 
fes juges l’époufa : tanteft puiffant l’afcen- 
dant de la raifon évidemment démontrée 


contre les préjugés, quelque invétérés qu'ils 
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Malgré les vices du gouvernement, le 
Bréfil profpéroit & fe foutenoit avec un 
certain éclat, lorfque la découverte des 
mines d’or vint l’augmenter & lui donner 
un nouveau luftre, On n’eft pas d’accord 
fur les circonftances qui amenerent ce 
heureux événement ; mais Popinion la 
plus commune eft qu’une caravane Portu- 
gaife , partie de Rio Janéiro, pénétra dans 
le continent en cette année. Elle rencon- 
tra des Pauliftes | qui en échange de quel- 
ques marchandifes lui donnerent de la 
poudre d’or. Elle apprit qu'ils la tiroient 
des mines de Paranaparema , fituées dans 
leur voifinage. Peu après, des foldats de 
Rio-Janéiro , chargés de réduire des In- 
diens dans les terres, apperçurent dans 
leur marche des hameçons d’or, & fçu- 
rent que ce métal defcendoit dans les 
Vallées avec les torrents qui fe précipi- 
toient des montagnes. Ces indices fürent 
“fuivis de recherches très-vives. On trouva 
fur les hauteurs ges rochers qui contenoient 
de Por; mais les frais paroiffant abforber 
le fruit de Pexploitation , on entreprit une 
veine immenfe, qui fut jugée comme la 
précédente, ce qui fit qu'on fe borna à 
chercher Por dans le limon & les fables 
après l'écoulement des eaux; & cet à 
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quoi l’on fe borne encore a@uellement. 
Chaque efclave employé à cette recherche, 
doit par jour le huitième d’une once d’or à 
fon maitre ; le furplus lui appartient ; &, 
s’il a le bonheur de faire d’heureufes dé- 
couvertes , 1l peut en fuppléer un autre 
qu'il emploie à fa place, & fon maître 
ne peut rien exiger de lui au-delà du taux | 
prefcrit. \ 
720 1607. ]# 

Carthagene, bâtie en 1527 par Herre- ‘ar 
dia, profpéra dans le principe ; maïs la : AU 
réputation de fon opulence fut la fource LA ; 1h 
des malheurs qu’elle éprouva par la fuite, 
&t qui furent fréquents & confidérables, 
Cette ville fut pillée enfuite par des corfai- 
res François, brûlée par Drake, & affé- 
gée en la préfente année par Pointis qui 
la prit & la rançonna ; puis rançonnée 
immédiatement après par les Flibuftiers, 
dont ils’étoit fait accompagner, & qui, 
après lavoir aidé dans fon expédition, 
ou plutôt en avoir rendu maître par leur 
courage, fe virent fruftrés par ce comman- 
dant avare du fruit de leurs travaux. Dans 
le fiecle préfent elle a réfifté à l'amiral Ver- 
non, & à des forces capables de foumettre 
l'Amérique entiere, FU 


#0 1690. Je 
En cette année d’Hyberville, gentil- 
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homme Canadien, qui avoit fait à la baie de 
Hudfon en Acadie, & à Terre-Neuve, 
des coups de mains auffi hardis qu'heureux, 
réveilla l'attention du miniftere Fran- 
cois fur la Louifiane, On Îe fit partit de 
Rochefort avec deux vaifleaux, &t il en- 
tra dans le Mififipi le 2 Juillet de cette 
année. Îl remonta ce fleuve aflez haut 
pour fe convaincre par lui-même de la 
beauté & de la fertilité de fes rives. Il y 
bâtit un fort qui ne fubffta pas long-temps; 
& il alla ailleurs jetter les fondements de 
fa petite colonie , principalement compo= 
fée de Canadiens, que d'Hyberville éta- 
blit malheureufement dans le quartier le 


plus ftérile &tle plus brûlant de cette par= 


te du continent. 
CT 1699. JA 

En cette même année Dampiere partit 
d'Angleterre, avec l'intention expréfle de 
reconnoître toutes les côtes de la Nouvelle 
Hollande, pays fur lequel les Hollandois 
ne difoient rien des découvertes qu'ils y 
avoient faites : ce qui donnoit lieu de croire 
que ce myftere cachoit quelque chofe d’im- 
portant. Îl en parcourut la côte occidentale 


_ gepuis le 28€ parallele jufqu’au 15°. Îl 
‘eut la vue de la terre de Concorde & de 


celle de Witt; & , conjetturant qu'il de- 


voit y avoir un paflage au fud de la Car- 
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pentarie , il retourna à Timor pour fe 
mettre en état de faire de nouvelles cour- 
fes. I y fit un fecond voyage, vifita les 
ifles des Papous, longea la nouvelle Gui- 
née, découvrit le paflage qu'il cherchoit 
& qui porte fon nom, appella Nouvelle 
Bretagne la grande ifle qui forme ce dé- 
troit à left, & de-là revint à Timor en 
prenant fa route le long de la nouvelle 
Guinée. 


ST 1705. ] 
On fe rappellera qu’en 1663 Char- 


les IL accorda la propriété de la Caroline 
à huit feigneurs Anglois. Ce beau pays 
n’avoit encore vu aucun Européen tenté 
d'y faire des établiflements. On fçait que 
le philofophe Locke, le plusexatt raifon- 
neur de tous les temps, fut chargé de ré- 
diger le code légiflatif de la colonie qu'on 
fe propofoit d’y établir. Le premier point 
de ce code fut une tolérance indéfinieen 
matiere de religion. Tout culte y put 
être admis, avec cette unique reftriction, 
que toute perfonne au-deflus de dix-fept 
ans, qui prétendroit à la protection des 
loix , feroir tenue de faire infcrire fon nom 
dans le regiftre de quelque communion, 
La liberté civile ne fut point auffi favori- 
fée dans ce plan de légiflation: par une bi- 
zarrerie inconçevable dans un Anglois, 8e 
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fur-tout dans un philofophe, Île code de 
la-Caroline donnoit aux huit propriétai- 
res tous les droits du monarque & le pou- | 
voir lésiflatif; les poffeffions de chacun 1 
d’eux étoient déclarées inaliénables, &ils 
ne pouvoient en louer que le tiers au 
plus , & pour trois vies feulement. Tous 
les habitants libres ou efclaves étoient 
tenus de prendre les armes au gré de la 
cour Palatine, compofée de ces huit pro- 
priétaires , ou leurs ayant-caufe, Ce vice 
de conftitution ne tarda pas à fe manifef- 
ter. Les fexgneurs tendoient au defpotifme, 
& les colons faifoient de leur côté tous 
leurs efforts pour éviter la fervitude : ainfi 
KR colonie , livrée aux diflenfions qui la 
déchiroient, ne failoit aucun des progrès 
qu’on avoit attendus des avantages de fa 
fituation, & de la nature du fol qu’elle 
cultivoit. Ce n’étoit point aflez de ces 
maux ; mais le remede naquit de leur ex- 
cès, Le lord Granville, qui en cette an- 
née tenoit les rênes du gouvernement , 
comme doyen des propriétaires, voulut 
mettre toute la colonie fous le joug du 
rit anghican. Les deux tiers au rpoins , qui 
étoient Non- Conformiftes, fe fouleve- 
rent contre le violateur du premier point de 
la léoiflation , qui avoit fait pafler deux 
actes par Paffemblée générale , le premier 
concernant l’établiflement d’un culte relt- 
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sieux fixé par les rits de l’Eglife Anglicane; 
Vautre |, pour prévenir/toute altération 
dans la forme du gouvernement , en ex1- 
geant de tous les membres élus pour la 
chambre bafle, qu'ils fiffent le ferment 
& fignaffent le formulaire conténu audit 
acte. 


SA 1708. 18e 
Voods Roger, parti de Briftol le‘2 Août 


de cette année , double le Cap Horn, 
porte au nord en faifant la guerre fur dif- 
férentes côtes de l'Amérique méridionale 
dans la mer du fud, remonte jufqu’à la 
Californie, pafle de-là aux 1fles Larrones 
& aux Moluques, va mouiller à Batavia, 


double le Cap de Bonne-Efpérance, & 


vient .terrir aux Dunes le rer Oûtobre 


1711 , après plus de trois ans de courfes. 


FA 1709. Le | 

La fucceffion au trône d’Efpagne avoit 
allumé dans prefque toute l'Europe une 
des plus terribles guerres qu’on y eût en- 
core vues. Le continent de l'Amérique fep- 
tentrionale en avoit vu les flammes pen- 
dant long-temps fans en reflentir les ef- 
fets ; mais l'incendie le gagnoit, &il ap- 
prochoit du Canada lorfque les Iroquois 
empêcherent qu'il ne sy communiquät. 

Depuis long-temps les deux nations rt- 
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vales les plus puiffantes dans ce continent 
briguotent à l’envi l'alliance de ces Sauva- 
&es ; dont lame naturellement haute fe 
trouvoit flattée d’être recherchée comme 
arbitre entre ces rivaux; mais comme la 
paix leur convenoit, ils déclarerent fié- 
rement qu'ils s’uniroient contre celui des 
deux peuples qui commenceroit les hofi- 
lités. Ce qui pouvoit arriver de plus heu- 
reux pour la colonie Françoife, qui n’a< 
voit que de foibles moyens pour fe dé- 
fendre , & qui n’en attendoit point de fa 
métropole , tandis que la Nouvelle Yorck 
pouvoit mettre fur pied des forces confi- 
dérables, étoit cette réfolution des Sauva- 


ges, laquelle arrêtoit ou retardoit le danger 
qu’elle pouvoit courir. Enfin les infinua- 


tions & les préfents de l’Anglois parvin< 
rent à féduire quatre des cinq nations des 
Jroquois ; & fes troupesjufqu'alors oifives, 
fe mirenten marche , foutenues d’un grand 


nombre de Sauvages. 


Cette armée s’avançoit fiérement vers 
le centre du Canada, avec laflurance 
prefqu’infaillible de le conquérir, lorfqu'un 
des chefs des Sauvages, qui n’avoit ja- 
mais approuvé cette réfolution de fes com- 
patriotes, dît fimplement aux fiens : « Que 
» deviendrons-nous fi nous réufliflons à 
» exterminer les François?» Ce peu de 
mots ramena les efprits au premier plan 
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de tenir la balance égale entre PAngle- 
terre & la France, pour leur propre fureté ; 
mais , pour ne point encourir le blâme 
d’une défeétion honteufe, ils prirent, 
comme l'ont fait quelquefois des nations 
civilifées, le parti du crime. On étoit 
campé fur le bord d’une petite riviere où 
Von attendoit l’artillerie & les munitions : 
les Sauvages y jetterent les peaux des bêtes 
qu’ils tuoient à la chaffe ; les Anglois, qui 
buvoient de cette eau , furent bientôt at- 
teints d’une épidémie affreufe, qui fit pé- 
rir un monde étonnant de leur armée, 
& les força de renoncer à leur projet. 


FO 1770. JA 


L’année fuivante le Canada vit s'élever 
contre lui un orage plus terrible que le 
précédent. Une flotte nombreufe, portant 
fix mille hommes de débarquement , entra 
dans le fleuve Saint-Laurent. Elle mena- 
ao Québec : c’étoit fait de la colonie, 
ans la préfomption de l'amiral &r le cour 
roux des éléments qui la firent péri, &t 
cette colonie sûre de deux côtés fe main- 
tint fans fecours &t fans perte contre tous 
les efforts de la force & de la politique 
des ennemis de la France. 


AC 1710. JA 
Le duc d’Abraites vint prendre poffef- 


s9 ANECDOTES 

fon en cette année de la vice-royauté du 
Mexique. Il fit dans l’exercice de cette 4 
place tout le bien qu'il put aux Jéfuites, 
dont il étoit fort aimé. Îl leur avança 

de grandes fommes de fon propre fonds, 

& leur en procura encore plus par fon 

crédit; &,en quittant ce pays, il légua 

le tiers de fon bien aux mifhions de la Ca- 

lifornie. Il mourut à la Vera- Cruz le 

3 Juin 1717, au moment de s’embarquer 

pour l’Europe, laiffant à fa place dom 
Gafpard de Zuniga, fon neveu ; maison 

ne dit pas sil fut aufh bien intentionné 

pour la fociété que fon parent. Ce fut 4 
à peu près vers ce temps-là que le pere À 
Salvaticrra fit employer les fonds donnés 
par divers bienfaiteurs des mifhions, à Pa- 

chat de plufigurs terres, pour leur affurer 

un revenu fixe & indépendant des cir- 
conftances, le cas étant arrivé que des \ 
bienfaiteurs s'étant réfervé les fonds & fai- 

fant le revenu, avoient été après dans Pims 


puilance de les donner. 
ST 1711. TA 


En cette année fe fit la fameufe expe- 
dition contre le Bréfit, projettée par le ; 
célebre Dugay-Frouin , qui la commanda 4 
& l’exécuta avec une audace &t un fuc- 
cès dignes de ce fameux marin. Les nou- 
velles qu’on avoit reçues à la cour du 


à défaftre 


défaftre de M. Duclerc & de fes troupes, 


de laffreufe captivité où l’on retenoit les 


prifonniers qui périfloient de mifere & de 
faim ; de l’affaffinat de M. Duclerc & des 
chirurgiens des vaifleaux , qu’en avoit in- 
vités à defcendre à terre prendre foin des 
bleflés, & qu’on affaflina enfuite, firent 
concevoir à Duguay-Trouin le projet de 
les délivrer, en vengeant la France de l’in- 
folence des Portugais & de l’abus cruel 
qu'ils fafoient de la viétoire, 


On équipa pour cette expédition deux. 


vaifleaux de guerre de foixante-quatorze 
canons , trois de foixante-fix, une frégate 
de quarante-fix,& plufieurs autres de trente. 
fix ; la Bellone équipée en galiote , avec 
PAftrée de vingt-deux canons, & la Con- 
corde de vingt , qui portoit des vivres & 
Peau de la flotte. On y joignit le Fidele 
&t le Mars ; deux vaifleaux de guerre, lun 
de foïxante canons , l’autre de cinquante 
fix, avec l’Aigle , frégate de quarante ca- 


nons: outre lefquels on engagea encore le. 
Chancelier de quarante canons, & la Glo- 


rieufe de trente. Le tout fut armé & 
équipé en deux mois. Cette efcadre partit 


de Breft le 3 Juin de cette année : le 


2 Juillet elle mouilla à Saint - Vincent, 


lune des iles du Cap-Verd, où l’on fit de. 


l’eau avec peine. On en repartit le 6 du 
même mois : on pañla lalignele 11 d’Août 
Anecd, Amérie, Pp 
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fuivant. Le 19 on eut connoiffance del'iflé 
de l'Afcenfion; & le 27, étant à la haue 
teur de la baïe de Tous-les- Saints, le 
commandant tint un confeil de guerre où 
Pon réfolut d’aller droït à la deftination. 
Le 11 Septembre on eut connoiflance de 
terre; & le commandant, profitant d’un 
| vent frais qui portoit à la baie de Rio- 
| _ Janéiro, malgré la brume , força dé vor- 


1 | les , afin d'arriver à lentrée , comme 1} 
| le fit précifément , au point du jour. La 

flotte en effet pafla le Goulet avec fierté, 
_ malgré le feu des deux forts qui en gardent 


lentrée. Sur le bruit de cet armement, 
dont l’Anglois avoit eu connoïffance , 1l 
en avoit donné avis à toutes les puiffan- 
ces qu'il pouvoit menacer; & la cour de 
Portugal avoit envoyé. à Rio - Janéiro 
quatre vaifleaux. êt trois frégates de 
; _ guerre, qui, à Pabord de l'efcadre Fran- 
coïfe, s’'étoient traverfés à l'entrée du port; 
mais qui, voyant que le feu des forts na: 
| voit pu ralentir fa marche, fe retirerent à: 
A: fous les batteries de la ville. Le lende- 
main à la pointe du jour, on s’empara 
de l'ifle des Chevres. Le 14 Septembre 
toutes les troupes Françoifes furent de- 
barquées, au nombre de deux rulle deux 
éents hommes de troupes reglées , &c fept 
À huit! cents matelots armés Êt exercées, NW 
Lorfque tout fut difpofé pour l'attaque, 


ES, — 
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le 19 Duguay-Trouin fit fommer le sou 


verneur de fe rendre, ce qu'il refufa. Le’ 


20 on battit la place, & on fe difpofa 
à l’affaut pour le lendemain à la pointe 
du jour. 

Mais la ville ayant été abandonnée dans 
lanuit, onsen empara , ainfi que de tous 
les pofles avec précaution. Malgré toutes 
_ cellesqw’on prit pour empêcher le pillage, 
on ne put s’en garantir tout à fait; mais, 
pour l'intérêt du roi & des armateuts , on 
ñt mettre en magafin tout ce qu'on put 


raffembler : après quoi! Duguay-Frouin : 


fit fommer le gouverneur de racheter la 
ville ; & pour rendre fa fommation plus 
preffante ; il fit brûler toutes les mai- 
{ons de campagne à demi-lieue de Ia 
ville. On entra en négociation ; maïs les 
affaires trainant en longueur, parce que 
les Portugais attendoïent Antoine d’Al- 


burquérque avec un puiffant fecours, le 
commandant François réfolut de prévenir | 


cette jonétion; & les mefures furent fi bien 
prifes , que l’armée Françoife fe trouva à 

ortée de rendre leurs efforts inutiles, Un 
éfaite vint négocier , & le réfultat fut de 


prendre douze ôtages pour la sûreté de la 


contribution promife. Malgré le fecours 
arrivé , la contribution fut payée : les Por- 


tugais racheterent argent comptant les ef: 


fets qu'on ne put emporter. Le 13 O&to= 
PORTE 
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bre lefcadre partit, & ramena un officier, 
- quatre gardes-marine, & environ cinq cents 
foldats reftants de la défaite de M. Du- 
clerc. Les avantages de cette expédition 
furent médiocres pour les intéreflés, quoi- 
qu'ils euflent eu quatre-vingt- douze pour 
cent de profit; mais les pertes des Portu- 
gais furentimmenfes. Outre la contribution 
êt la ruine des fortifications , ils perdirent 
quatre vaifleaux de guerre, deux frégates, 
& plus de foixante vite marchands, 
fans compter les marchandifes piliées où 
brûlés par les François &t par eux-mêmes; 
& fi les premiers n’euflent perdu le Magna- 
nime, le Fidele & PAigle, ils euffent eu 
cent pour cent de plus de bénéfice. D’au- 
tres avantages que procura cet armement , 
furent plufeurs armements inutiles, & des 
diverfions qu’il occafionna par Pincerti- 
tude où l’on étoit de fa véritable deftina- 
tion. Duguay-Trouin rentra à Breft le 
6 Février de l’année fuivante. 


PAS 1712, TA 


En cette année Crozat , génie vafte 
& né pour les grandes chofes, follicita 
&t obtint le commerce exclufif de la Loui- 
fiane. Son but étoit d'ouvrir par terre  & 
par mer des communications avec lan- 
cien &t le nouveau Mexique, d’y verfer 
des marchandifes de toute efpece , & 


Le TRE NT SE 


ÀÂMÉRICAITNES. s07 


den tirer des piaftres. Il vouloit feulement. 


faire de la Louifiane, pays ftérile, Pen- 
trepôt de fes vafles opérations; mais fes 
tentatives ayant été infruétueufes, il re- 
mit, en 1717, {on privilege à une nou- 
velle compagnie, dont nous parleronsen 
fon lieu, 


ST 1713. #6 


Après une guerre de douze ans, qui 
avoit épuifé d’or & de fang l'Europe en- 
tiere, les peuples chercherent à réparer 

F £ 
par la culture du Nouveau Monde les ra- 
vages qu’avoit foufferts l’ancien. Les Fran- 
çois jetterent les yeux fur le Cap Breton. 
L’Anglois, qui regardoit cette ifle comme 


l’équivalent de tout ce que la France per-. 


doit par le traité d’Utrecht, s’oppofa avec 
acharnement à cet établifflement. La reine 
Anne , plus moderée que fa nation, fauva 
cette nouvelle humiliation à la France, qui 
fut autorifée dès-lors à faire au Cap Bre- 
ton tous les arrangements qui lui convien- 
_ droient, Cette ifle à l'entrée du golfe Saint- 
Laurent, a Terre-Neuve à left, & lAca- 
die à l’oueft , dont elle n’eft féparée que 
par un détroit de trois à quatre lieues. 
Placée près des pofleflions des ennemis 
de la France, elle les menaçoit en proté- 
geant les fiennes. Elle eft prefque toute 
entourée d’écueils, Ses ports font ouverts 
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à lorient, & on ne trouve dans fes envi 
rons que quelques mouillages pour de pes 
tits bâtiments, dans des anfes ou entré 
des ifles. 

Cette ifle detrente-fix lieues de long, fur 
vingt-deux à vingt-quatre de largeur, eft 
froide & humide, & ne produit que quel- 
ques légumes dont 1l faut renouveller les 
femences chaque année. Les François, en 
en prenant pofeflion au mois d’Août de 
la préfente année, changerent fon nom 
en celui de l{fle-Royale, & fe propofe- 
rent d’abord de former leur établiffement 
principal au Fort Dauphin, Cette fitua- 
tion pré/entoit en effet tous les avantages 
dont cette ifle peut être fufceptible ; mais 
la difhiculté d’y arriver frappa plus encore 
que les avantages que la pofition compor- 
toit : on préféra la commodité à la fûreté, 
& on alla s'établir à Louisbourg. Ce lieu 
avoit auffi fes avantages ; mais un incon- 
vénient majeur de ce port, étoit d’être 
fermé par les glaces fept mois de Pannée, 


On ÿ batit cependant, la place fut fortifiée < 
réiliéements br lenrre du havre défen- 


due de tänière à fembler ne pouvoir être 
forcée. On y dépenfa trente millions. 


FN TC 1714.18 


La Babinais le Gentil , François j parti 
far u un valfleau particulier pour commer- 


RARES 


AMERICA INES. ‘S9Ù 
cer fur les côtes du Chily & du Pérow, 
paffa de-là à la Chine , 8 revint en France 
par la route ordinaire du Cap de Bonne- 
Efpérance, Ceft le premier François: qui 
ait fait le tour du monde ; mais il ne le 
fit que de fa perfonne ; x, jufqu’au voyage 
de M. de Bougainville, la nation Fran- 
çoife n’avoit point encore tenté cette lon- 
gue & périlleufe navigation. Nous ren- 
drons compte en fon temps de ce voyage. 

[1714 LA 

En cette année les pêcheurs François 
de Terre-Neuve vinrent s'établir à Pile 
Royale. On comptoit que cette popula- 
tion nouvelle fe groffiroit bientôt par les 
Acadiensqui,parle traité d’'Utrecht,avoient 
la liberté de vendre leurs habitations êt 
de s’expatrier avec leur mobilier ; mais 
ils préférerent leur freté & celle de leurs 
pofleffions, aux avantages équivoqaues que 
la France leur promettoit. Peu-à-peu la 
population de lÎfle-Royale s'éleva à qua- 
tre mille ames , qui furent réparties à 
Louisbourg , au fort Dauphin , au port 


Touloufe & à Nericka, pour occuper tou- , 


tes les greves propres À fécher la morue. 

uelques pelleteries & le charbon de terre, 
dont Pextraétion étoit facile, furent un lé- 
ger fupplément de commerce. L'’exceédent 
de la confommation de morue en France 
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600 ÂNECDOTES 
étoit porté aux ifles Françoifes du Vent, 
avec des madriers, des planches du mer- 


rem, dufaumon, du maquereau falé, de 
VPhuile de poiffon & du charbon de terre. * 


Le fucre, le café, mais fur-tout les fy- 
rops & le tafia, payoïient ces denrées, 
La culture languifloit dans l’ifle deGre- 


ade depuis 1651, temps auquel les Fran- 


çois en prirent pofleffion. Des négociants 
de la Martinique , qui y prenoient des ra- 
fraichiflements & des vivres dans les 
voyages qu'ils faifoient aux côtes Efpagno- 
les , s’appercurent de fa fertilité. Il man- 
quoit des bras pour la culture ; ils en 
fournirent | & des uftenfiles pour faire 
des fucreries, Il s’établit un commerce en 
compte ouvert entre la Martinique & la 
Grenade. Celle-ci s’acquittoit des avances 
qu'on lui avoit faites avec fes denrées ; 
& elle étoit prête de fe voir libérée lorf- 
que la guerre, en interrompant les com- 
munications des deux ifles , arrêta les pro- 
grès de la culture du fucre. Alors on fe 


livra avec ardeur à celle du café, qui s’é- 


leva rapidement à un haut point d’accroif- 
femént ; & lorfque la paix permit aux co- 
Jons de reprendre leur commerce avec la 
Martinique, la culture reprit une nouvelle 
vigueur. L’ifle eft devenue, plus faine à 
mefure que les établiffements fe font mul- 
tipliés : aujourd’hui la France en a perdu 


RÉ 2 


| 
AMERICAINES. Gb 
tout le fruit par la ceffion qu’elle en a 
faite aux Anglois. | 
ce ao 1717. Je 

La mort de Louis le Grand avoit mon- 
tré la profondeur des plaies faites à VE- 
tat par les dépenfes énormes qu’avoit exi- 
gées la guerre de la fucceffion d'Efpagne, 
Le duc d'Orléans, régent, s’occupoit des 
moyens de les fermer; mais il étoit diff- 
cile de trouver le remede. Le privilege 
du commerce exclufif de la Louifiane, 
accordé à Crofat en 1712, n’avoit pas 
eu les fuites heureufes que ce génie pro- 
fond & calculateur avoit imaginées ; il le 


4 14 A 
céda en cette année a uñe nouvelle com-. 


pagnie des Indes, qui fut établie à cette 
époque. 

Cette compagnie fut formée par un 
Ecoflois , devenu célebre en France par la 
plus grande révolution qui püt fe faire dans 
la fortune de l'Etat & celle des particuliers. 
L’épuifement où lambition de Louis le 
Grand, & fur-tout les malheurs de Îa 
derniere guerre de fon regne , avoient jetté 
le royaume, avoient attiré toute fon atten- 
tion : il fe crut en état de réparer fes 


pertes, & fe flatta d’y réufir. La grandeur 


de fon plan dut entrainer le fuffrage du 
Régent, fait pour les grandes chofes. Il s’a- 
gifloit de dégager les revenus publics, en 
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601  ANECDOTES 
ac quittant la dette immenfe dont l'Etat 
étoit chargé ; il imagina un papier-mon- 
noie, qui pourroit être converti à volonté 
en a€tions de la nouvelle compagnie, Cette 
nouvelle compagnie , concentrant tout le 
revenu de l'Etat, avoit de quoi faire face 
à fes engagements comme compagnie de 
finance, & fe flattoit, comme compagnie de. 
commerce, d'ouvrir mille nouvelles fources 
de richefle. Pour accréditer ces efpéran- 
ces dans le public, on répandit avec myf- 
tere que le Miffiffipi contenoit des mines 
d’or inépuifables, & que ces mines étoient 
découvertes, Soit que ce füt illufion de 
leur part, ou qu'ils fuflent fecrétement 
engagés à fomenter cette erreur , les gens 
les plus accrédités &c les plus riches de 
l'Etat parurent les plus empreflés à adop- 
ter le Syftême ; leur CURE entraina les 
autres, 

Chacun brigua des Cunestie dans la 
Louifiane, qu'on ne connoifloit pas: ceux 
qui navoient pas le crédit d’y obtenir de 
la terre, briguoient l'emploi de la cultiver : 
pen nent cinqans, on y entafla des colons 
fans choix , fans vues ; &t chaque débar- 
quement alloit périr fur celui qui Pavoit: 
précédé dans les déferts de Biloxi. Be 
charme fe rompit à:la fin; & ce pays à ob 
jet de tant. de faufles fbéculati ions , de 
tant d’éfpérances fi cruellement trompéess 
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devint l’objet de l’exécration de ceux qui 
{e laifferent tromper par l'opinion qu'on 
leur avoit donnée de fes fautes richeffes , 
& celui du mépris & des raïlleries des fa- 
ges qui s’étoient défendus du preftige, ou 


des fripons qui en avoient profité. Cepen- 


dant cette terre devenue fi célebre & fi 


exécrable ne méritoit n1 tout le bien qu'on 


en avoit penfé ;, ni tout le mal qu'on 
en croyoit. 

Cette vafte contrée , bornée au midi 
par le golfe du Mexique, au levant par 
la Caroline, à l’oueft par le Nouveau 
Mexique, au nord par le Canada, peut 
avoir deux cents lieues de largeur, entre 
les établiffements Anglois à left, &t ceux 
des Efpagnols au couchant: fa longueur 
neft pas trop déterminée, mais elle eft 
trés-confidérable ; & il n’eft pas poñlible 
que dans cette immenle étendue de ter- 
rain , il ny en ait de très-fertiles. La 
baffle Louifiane , qui correfpond à la lati- 
tude des terres de la Barbarie, n’eft pas plus 


chaude que les provinces méridionales de. 


la France; &c celles qui paffent le trente- 
cinquieme degré de latitude nord, font 
au degré de chaleur de nos provinces fep- 
tentrionales, Les forêts qui couvrent ce 
“pays , les rivieres qui larrofent, Îles vents 


dont rien n’interrompt le cours dans une 
longue fuite de terres du nord au fud; 
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604 ÂANECDOTES 
fufhfent pour expliquer ce phénomene à. 
tout ce qui eft un peu phyficien. 

Le ciel y eft pur, ainfi que l'air. I y 
pleut rarement, fauf par des orages,qui font : 
rares eux-mêmes ; mais des rofées abon- 
dantes fuppléent au défaut des pluies. Les 
femmes y font naturellement d’une figure 
agréable, Les hommes y font fains & ro- 
buftes, & il eft rare d’y voir des vieillards 
infirmes. Depuis qu’on y atenté le fol, 


on s’eft convaincu qu’il étoit fufceptible 


de toute efpece de culture. Sauf les bois 
de couleur, qu’on ne trouve qu'entre les 
tropiques , on ne voit nulle part de plus 
beaux arbres que dans ce pays, où les fruits 
fauvages font agréables , où les oifeaux de 
toute efpece & les bêtes fauves font en 
nombre infini. La belle riviere de Miffiffipi, 
qui coupe ce pays par le milieu du nord 
au fud, arrive fans obftacle à l'Océan, après 
avoir été groflie de celle des Illinois, du 
Miflouri & de l'Ouabache, & par une in- 
finité d’autres moins confidérables, La na- 
vigation de cette riviere eft dangereufe par 


les bois qu’elle charie, & l'entrée en eft 


difficile à caufe de la multiplicité des em- 
bouchures , &t qui changent fréquemment, 
Ces obftacies franchis, on navigue aflez 
facilement l’efpace de dix à douze lieues ;. 
enfuite on entre dans une forêt épaifle 
qui borde les deux rives, où il faut fe 
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remorquer d’arbre en arbre, En fortant de 
cette forêt, il faut remonter un courant 
rapide, & naviger de pointe en pointe ; 
& on avance beaucoup lorfque dans Pef- 
pace d’un jour on peut faire fix lieues. 
Telles font les difficultés locales que la 
France a eues à furmonter pour former 
des établiflements dans cette vafte &t belle 
contrée, Nous verrons que la compagnie 
qui prit le privilege de Crofat, céda {es 
droits par la fuite. 


CT 1717. | Æe 

Ce fut en cette année qu’on jetta à 
trente lieues de la mer le fondement de la 
Nouvelle Orléans. On a conftruit fur la 
pañle qui eft la plus facile, une citadelle 
qu'on appelle 4 Balife ; &t vingt lieues 
au-deflus, deux petits forts qui, tout mau- 
vais qu’ils foient, font en état de défendre 
le pañlage. Cet établiflement ne commença 
à avoir quelque confiftance que cinq ans 
après fa fondation , qu’il devint le chef- 
lieu de la colonie. 


RS 1717. JA 
En cette année mourut le pere Salva- 
tierra , le plus ardent de fa fociété pour 
la réduétion de la Californie. Quels que 
fuffent fes motifs, un habitant de la Nou- 
velle Efpagne , qui connoiffoit fans doute 
tout le parti que la fociété tiroit de ce 


LA WE 
So: We , 


5 à 


D 


Far PARENT EP 
we ” fe ET de 


606 ANECDOTES 
pays, offrit au roi Catholique quatre-vingt 
mille piaftres pour en obtenir le gouvernes 
ment ; maïs Alberoni, qui vouloit en faire 
ie terme moyen du commerce de la vieille 
Efpagne avec la nouvelle & les ifles Phis 
lippines, fit réjetter cette propoñtion. Son 
projet étoit d'augmenter le commerce &t 
linduftrie en Efpagne, de tirer ce royaume 
de la langueur où 1l étoit,.de le rendre fon 
propre agent, au heu du'édmmere pafñif 
qu'il faifoit en Europe , & de le rendre 
le principal propriétaire de celui des, In- 
des orientales & de la mer du fud. La 
difgrace où 1l tomba peu après fa promo- 
tion au cardinalat, fit évanouir ces belles 
fpéculations, 


RC 1718. 1e 


Benjamin Dacofta, Juif intelligent, fut 
le premier qui effaya, en 1650, la cul- 
ture du cacao. Le chocolat étant devenu 
par la fuite d’un ufage aflez commun, 
cette culture s’étendit 3 mais en la préfente 
année , ainfi qu’en 1726 les cacaotiers 
périrent à la Martinique, ce qui fitune perte 
confidérable , que M. Defclieux répara 
avantageufement par lé café qu il intro 
duifit: dans cette colonie: | 


“Fe 1718. LÆv 
Rogevin , Mecklembourgeois , forti di 
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Texel, en cette année, avec trois vaif= 
feaux, doubla le cap de Horn, chercha 
Ja terre de Davis fans la trouver ; & fit 
plufieurs découvertes dans la mer du fuds 
Navigeant enfuite le long de la Nouvelle 
Guinée & des terres des Papoux, il vint 
relâcher à Batavia , où l’on confifqua fes 
vaifleaux, Il repaffa en Hollande, de fa 
perfonne feulement, fur les vaifleaux de la 
compagnie, & rentra au Texel, après 
une abfence de près de cinq ans. x 
Ro 1718, [4e 
_ En cette année mourut proche Réading 
en Berkshire, William Penn, fondateur de 
la colonie de la Penfylvanie. Des agents 
infideles l’ayant engagé dans des affaires 
ruineufes , & fe voyant abymé de dettes, 
il prit du chagrin: un malheureux pro- 
cès qu'il perdit, &c qui le priva de fa Li 
berté, acheva de Paccabler. Cette difgrace, 
jointe à fon âge déja avancé, lui trous 
bla lefprit, & fa mort fuivit de près la 
perte de fa raifon. La proprieté de la Pen- 
fylvanie eft reflée dans fa famille, 
| CT 1710. |A 
En cette année un vaïffeau Européen 
apporta au Pérou une maladie épidémi- 
que , qui fit périr un grand nombre d’'Efpaz 
gnols 8 de Métis, & qui coûta la vie à 
plus de deux cents mille Indien, Cette épis 
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démie, jointe à la petite-vérole que nous 
leur avons donnée en échange de la ma- 
ladie infâme que l’Europe y a contraétée, 
y afait & y fait encore par intervalles 
des ravages effroyables. Ce fut aufh dans 
le cours de cette année que, la divifion 
s'étant mife entre les Caraïbes rouges &t 
les Caraïbes noirs de l’ifle Saint-Vincent, 
le gouvernement de la Martinique réfolut 
de profiter de leur méfintelligence pour 
les détruire , & s'élever fur les ruines des 
deux partis. On fuppofa, pour attaquer les 
Caraïbes noirs, qui étoient les plus re- 
doutables , qu’ils donnoient afyle aux Ne- 
gres marons , efclaves des François ; maïs, 
foit que les Caraïbes rouges euflent prévu 
que lextinétion des noirs entraîneroit leur 
perte, ou qu'ils connuffent linuftice du 
prétexte qu’on embrafloit , ils refuferent 
de contribuer à la défaite de leurs rivaux. 
Le peu de monde qu’on y envoya, la ja- 
loufie des chefs qui devoient conduire 
Ventreprife , la firent échouer. On n’en 
rapporta que la honte qui fuit une expé- 
dition malheureufe & imjufte. On y per- 
dit des hommes utiles, & on fut obligé 
de fe rembarquer honteufement. Cet avan- 
tage n’enorgueillit point les Caraibes noirs, 
qui demanderent la paix, &t inviterent 
même les François à venir vivre avec Eux- 


Plufeurs colons de la Martinique profi- 
terent 
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terent de ces offres , & vinrent fe fixer, 
en-cette année , à lifle Saint-Vincent. 

Les premiers établiffements fe firentavec 
le fecours de ces mêmes Caraïbes ; mais 
bientôt les premiers colons, jaloux de ceux 
qui venoient s’y établir, apprirent aux Ca- 
raibes à vendre des conceflions. L’inté- 
rêt amena les divifions ; & les Caraïbes 
noirs, effrayés de voir les efclaves amenés 
par les François trop reflemblants avec 
eux, réfolurent de s’imprimer une marque 
ineffaçable de leur liberté , en s’applatif- 
fant le front; & à la génération actuelle 
fuccéda un peuple nouveau , qui préten: 
dit partager la terre qui Pavoit vu naï- 
tre, ou avoir fa part du produit des ven- 
tes qui s’en feroient à lavenir. Sur les 
difficultés qu’on leur fit , 1ls.coinmencerent 
une guerre où ils eurent bientôt tout l’a- 
vantage. Un accord qui ne fubfifta pas 
long-temps, les admit à ce partage ; mais, 
les nouveaux cultivateurs qui venoient dans 
lifle allant s'établir au quartier des Ca- 
raibes rouges, cette préférence, feulement 
fondée fur ce que le terrain en étoit plus 
accefhble , réveilla les haines, & les com: 
bats recommencerent. Les Caraïbes rou- 
ses , toujours battus, fe retirerent au 
vent de l'ifle ; plufieurs d’entr’eux la quit- 
terent pour s'établir en terre ferme , ou 
fe réfugierent à Tabago. 
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Les Caraïbes noirs, reftés les maîtres3 
firent la loi aux colons Européens, & 
exigerent qu'ils achetaflent des terres que 


e 


la plupart d’entreux avoient déja payées. 


Un François, montrant à l’un de ces 
Sauvages fon titre; celui-ci lui répondit : 
« Je m’embarafle peu de ton papier; mon 
» titre, ce font mes armes; payes, ouce 
# foir y'iraite brûler dans ton habitation, » 
Mais infenfiblement les cultivateurs Fran- 


Gois prirent des forces, & avec elles la 


fupériorité que donnent la richefle jointe 
à plus d’habileté; & les Caraïbes noirs, 
obligés de céder, fe firent des habitations 
ou Carbets au centre de cetteifle, dans 
des hauteurs prefqu’inaccefibles. 


Pl 1720. | Et 


En cette année les Efpagnols entrepri- 
rent de former des établiffements à l’oueft 
du Mififipi. L’envie d’éloigner tous les 
naturels du Nouveau Mexique , dont les 
entreprifes & Pinquiétude leur donnoient 
de lPombrage & pouvoient leur devenir . 
préjudiciables un jour , leur fit former en 
cette année le projet d'établir une colonie 


puiffante bien avant du terrain où ils 


avoient jufqu’alors arrêté leurslimites. La 
troupe nombreufe qui devoit la compofer, 
part de Santa-Fé avec tout ce qu’il falloit 
pour faire un établiffement folide, & prit 
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{a route du côté des Ofages, auxquels on 
vouloit fe joindre pour exterminer une 
nation voifine , dont on vouloit prendre 
la place. Un hafard malheureux fit que les 
Efpagnols fe tromperent deroute, & sac 
drefferent précifément 2 à la nation dont ils 
avoient conjuré la ruine: 

Le chef des Miflouris, infttuit par leur 
méprife du danger que fa nation avoit 
couru, fut affez habile pour diffimuler, 
& promettre fon fecours : 1l ne demanda 
que deux jours pour raffembler fes guer- 
riers. Il les raflembla en effet ; &, amu- 
fant les Efpagnols par des fêtes & des 
danfes, il les furprend endormis, & maf- 
facre tout, jufqu” aux femmes & aux en- 
fants. L’aumônier échappa feul à ce maffa- 
cre, &c ne dut fon falut qu’à la fingularité 
de fon vêtement, qui fit fans doute croire 
à ces Sauvages qu'il n’étoit pas de la naz 
tion de fes ennemis, Par cet événement; 
la tranquillité de la Louifiane fut aflurée 
du côté par où elle étoit le plus menacée. 
Elle n'eut plus à craindre que les naturels 
du pays, qui métoient pas redoutables ; 
en ce qu'ils étoient divilés en peuplades 
peu nombreufes ; & ennemies entrelles, 
Duoique féparés par de grands déferts , 
leurs mœurs étoient à peu près celles des 
peuples du Canada, mais avec moins d'é- 


nergie & d'intelligence. 
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La plus confidérable de ces nations étoit. 
celle des Natchès. Son chef, nommé /e 
grand Soleil, parce qu'il portoit l'image 
de cet aftre gravé fur la: poitrine, étoit 
l'un des plus finguliers defpotes que Puni- 
vers eût; fa femme avoit uné autorité 
égale à la fienne, & il fufhfoit que quel- 
w'un eût le malheur de déplaire à lun 
ou à l’autre de fes maîtres, pour que fa 
perte pût être décidée par ces feuls mots : 
« Qu'on me défafle de ce’chien.» Onne 
comprend guere qu'une nation aufh pau- 
vre que celle-là, fe foit laïffé affervir à 
un defpotifme aufi cruel ; mais le def- 
pote étoit pontife & roi, &t lon fçait ce 
que peut la fuperftition. | 


AT 1720. Je 
En cette année on bâtit la ville de Louis 
bourg , fur une langue de terte de PIfle 
Royale, de figure oblongue. Cette ville a 
environ une demi-lieue de tour ; fes rues 
font larges &t régulieres ; les maifons y 
font prefque toutes de bois ; celles qui font 
de pierres, ont été conftruites aux dé- 
pens du gouvernement , & font deftinées 
à loger les troupes. On y a auf fait conf- 
truire des halles qui font des maffñfs fail- 
lants de charpente ou de maçonnerie, qui 
favorifent extrêmement, par leur faillie, 
Vembarquement ou le débarquement des. 
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marchandifes. On commença alors à for- 
tifler cette ville. Ce projet fut exécuté fur 
de très-bons plans, & revêtus de tout ce 
qui peut contribuer à une bonne défenfe. 
On ne laiffa qu environ cent toiles d’ou- 
verturé du côté de la mer, qu’on ferma 
d'un fimple batardeau défendu par des 
écueils | des hauts fonds ,; une lagune 
prefque inaccefhble à tous les bâtiments, 
& qui étoit battu par le feu croifé de 
deux baftions qui mettoient cette eftacade 
à couvert de tous les rifques d’une def- 
cente, Comme les matériaux furent en- 
voyés de France, ouvrage fut long, quel- 


quefois interrompu , mais Jamais perdu de 


vue , & coûta au moins trente millions ; 
mais on ne crut pas que ce fût un trop 
grand facrifice pour foutenir les pêcheries, 
entretenir la communication du Canada 
avec la France, & procurerunafyle en temps 
de guerre aux vaifleaux qui viendroient 
des ifles méridionales. La culture n’y a ja- 
mais réufhi. La traite des pelleteries n’a 
jamais été un objet majeur de commerce; 
on ‘en auroit fait un de charbon de terre, 
dont lextraétion étoit facile, & cet objet 
a été négligé : toute Paétivité de la colo- 
nie s’eft tournée vers la pêche de la morue, 


Fa] 1720. |-f 
En cette année les Sauvages voifins de 
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614 ANECDOTES 
la Caroline, profitant des divifons que 
Granville, lun des propriétaires , avoit 
excitées dans la colonie , en voulant afflu- 
jettir tous les colons au rit anglican, mal- 
gré la tolérance établie par le code fait 
pour ce pays, vinrent tomber fur la co- 
lonie, Cette levée de bouclier fut malheu- 
reufe pour les Indiens, qui furent battus 
par-tout ; mais le courage que cet événe- 
ment ranima parmi les colons, devoit 
amener la chute des opptefleurs de la co+ 
lonie, & cet événement ne tarda pas. 


AT 1721 à TA 


En cette année, un voyage que fit le 
pere Ugarte fur les déux côtes du golfe, 
confirma le rapport du pere Kino fur la 
jonétion de la Californie au continent de 
l'Amérique, ayant vu les deux embou- 
chures du Colorado. Le pere Guyllen fit 
un voyage dans les terres, & s’avança 
iufqw’à la grande baie de la Magdeleine 
fur la mer du fud : mais le rapport qu'il 
en fit ne remplifloit point encore les vues 
de la cour de Madrid; car les ports qu’on 
découvrit dans l’intérieur du golfe même 
importoient affez peu pour l’objet qu’elle 
avoit en vue; mais les peres Siftiaga Gr 
Hélen en trouverent trois avec de bonnes 
aiguades , dont le plus fr étoit trop éloi- 
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gné du village de Saïnt-Michel & de la 


iiflion de faint François-Xavier. 


_ AT 1728. 1e 

Les propriétaires de la Caroline ayant 
refufé de contribuer aux frais d’une expé- 
dition dont ils comptoient retirer tout le 
fruit , furent tous depouillés, à l'exception 
du lord Carteret, qui conferva le huitieme 
du territoire : on leur donna cependant 
un dédommagement de cinq cents quarante 
mille livres; mais on leur retira toutes 
les prérogatives qu'ils avoient eues juf- 
qu'alors, & dont ils navoient fait qu’a- 
bufer. Le miniftere de la Grande-Breta- 
gne reprit le gouvernement de cette co 
lonie, pour la faire jouir des douceurs que 
procuroit aux autres la même confitution 
à laquelle celle-ci fut affociée. Pour en 
rendre même ladminiftration plus aifée, 
on divifa ce grand pays en deux gouver- 
nements indépendants l’un de l’autre, fous 
les noms de Caroline méridionale & de 
Caroline feptentrionale. C’eft à l’époque 
de ce changement que commence la prof. 
périté de cette vafte & riche partie des 
colonies Angloifes, dans le continent de 
PAmérique feptentrionale, 


SA] 1733. JA 
La Caroline & la Floride Efpagnole 
QE 
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font féparées par un vafte efpace , d’une: 
longueur de cent vingt milles du côté de : 
la mer, & qui de fes bords a trois cents l 
milles. de profondeur jufqu’aux monts Apa- 
laches. Cet efpace eft borné au nord par 
la riviere Savanah , & au midi par celle 
d’Alatamaha. | | 

La cour d'Angleterre avoit formé depuis 
long-temps le projet de peupler ce pays 
qu’elle regardoit comme une annexe de la 
Caroline. Un acte de bienfaifance, plus 
commun en quelque forte dans ce pays que 
par-tout ailleurs, & qui émane de la liber- 
| té, acheva de décider le gouvernement. 
L : + Un citoyen riche & compatiffant lé- 
ji gua, en mourant, {es biens pour délivrer 
#4 des prifons les débiteurs infolvables. La 
politique fecondant ce vœu del’humanité, 
ordonna que ces prifonniers délivrés fe- 
voient tranfportés dans ce pays qu’on fe 
propofoit de mettre én valeur, & qu’on 
appella Georgie | du nom du monarque 
alors régnant. Mais ce n’eût été rien faire 
pour ces malheureux, dont on brifoit les 
chaînes, que de les envoyer fur une terre 
déferte , fi on ne leur eût donné les 
moyens d'en tirer parti. Le parlement 
ajouta au legs facré du généreux citoyen 
deux cents cinquante mille livres fterlings ; 
& une foufcription volontaire produifit 
des fommes encore plus confidérables, 
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Oglethorpe, homme recommandable par 
fa probité, fes lumieres , fon goût pour 
les chofes, grandes & utiles, fut nommé 
pour conduire les premiers colons de la 
Georgie. Il y arriva au mois de Janvier 
de cette année, & plaça fes colons à dix 
milles de la mer, dans une plaine riante & 
fertile, fur les bords de la Savanah, qui 
donna fon nom au premier établifiement, 

qui devint par la fuite le chef-lieu d’une 
colonie floriffante. Cette premiere peu- 
plade, qui ne fut que de cent perfonnes, 
fut groffie confidérablement avant la fin 
de l’année |, & monta à fix cents dix- 


huit perfonnes , dont cent vingt-fept 


avoient fait les frais de leur émigration. 
Il y avoit trois cents vingt hommes, cent 
treize femmes, cent deux garçons, & qua- 
tre-vingt-trois filles. 


1739. #e 


Dans ce mélange des diverfes nations 
qui compofoient la colonie de Georgie, 
il s’en trouva qui, plus portées pour le 
commerce que pour l’agriculture, réfolu- 
rent de former un établiffement dans les 
terres , & qui fonderent à deux cents 
trente-fix milles de l'Océan, la ville d’Au- 
gufta. Ce ne fut pas la bonté du fol qui 
les détermina ; mais la facilité plus grande 
d'entrer en négociations avec les Sauvas 
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ges voifins, &t de traiter des pelleteries 
avec eux. Leur projet réuflit ; & ce com- 
merce, dès cette même année, occupoit 
déja fix cents perfonnes ; &c il leur de- 
vint d’autant plus facile &t plus avanta- 
geux, que la Savanah porte les plus grands 
bateaux de la mer aux murs de la nouvelle 


ville d'Augufta. 
TC 1750. Le 


Ce fut en cette année que le gouverne- 
ment du Canada fit pañler à la Louifane, 
qui étoit en guerre ouverte avec les Sau- 
vages fes voifins, un fecours d'hommes : 
on fe fit alors une route par les terres ; 
& ce fut aufh dans cette expédition, 
qu’on commença à s’appercevoir des avan- 
tages qu'on pouvoit tirer de la riviere 
d’Ohio ; mais après cette expédition cette 
route par le fud refta oubliée pendant un 
affez long efpace de temps. 


AN 1741. 14e 


Tout fembloit fe réunir pour faire de: 
la nouvelle colonie de la Georgie, lun 
des plus utiles établiflements que la mé- 
tropole püt avoir dans PAmérique. Ke: 
gouvernement eut donc lieu d’être étonné: 
d'apprendre qu’en cette année 1l reftoit à. 
peine dans ce pays le fixieme de la po- 
pulation qui y avoit été tranfportée , Ô& 
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que les reftes languiffants de cette colonie 
ne foupiroient qu'après un féjour plus heu- 
reux: on voulut trouver la caufe de cette 
décadence, & on n’eut pas de peine à la 
démêler. 

On avoit abandonné la jurifdiétion & 
la propriété de la Georgie à des parti- 
culiers, comme on l’avoit fait précédem- 
ment dela Caroline : la même faute de- 
voit avoir les mêmes fuites ; & l'intérêt 
public ayant été livré à Pavidité de par- 
ticuliers intéreflés, cette colonie avoit 
porté dans fa naïffance le germe de fon 
dépériffement, 

On fixa d’abord à cinquante acres Pé- 
tendue des pofleflions de chaque particu- 
lier. Cette fixation dut éteindre Pému- 
lation. Les autres colonies Angloifes ne 
payoient qu'une foible redevance; encore 
n’étoit-ce que lorfqu’elles avoient pris une 
confiftance & une force qui les mit en 
État de trouver cette impofition dans leur 
fuperfu. Celle-ci y fut aflujettie dès le 
principe ;. & les charges augmentotent 
avec la profpérité. Les adminiftrateurs, 
aveuglés par leur cupidité, ne virent ou 
ne voulurent pas voir qu'une redevance 
légere fur un pays très-peuplé, leur feroit 
d’un plus grand produit que des redevan- 
ces trop fortes fur un pays encore défert 
&c inculte, On y défendit Pimportation 


# 
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des Negres, parce que la Caroline avoit 
été défrichée fans le fecours des efclaves:; 
Celle des eaux-de-vie de fucre fut auffi 
défendue, à caufe des défordres qu’elle oc- 
cafionnoit dans l'Amérique feptentrionale: 
en quoi l’on fit une double faute, de ne 
point remarquer que le climat de la Geor- 
gie, infiniment plus chaud que celui de la 
Caroline, exigeoit d’autres bras pour la cul- 
ture que ceux des Européens > CC. ME 


cette même chaleur énervant les colons, 


ils avoient befoin des liqueurs fpiritueu- 
fes pour réparer les pertes que caufent les 
fueurs continuelles, &t pour corriger le vice 
des eaux qui ne font pas très - falubres 
dans tout ce vafte efpace. D'ailleurs c’é- 
toit Ôter aux nouveaux colons la faculté 
du commerce avec les Antilles Angloifes, 
pour y vendre leurs bois, leurs graines, 
leurs beftiaux, qui étoient les feules richef 
fes qu'ils puffent fe procurer dans le prin- 
cipe de leur établiffement. 

Le gouvernement, qui ne tarda pas à 
fentir les vices de la légiflation primitive, 
affranchit la Georgie de ce joug, & lui 
donna le même SOUNEErENL qu’à la 
Caroline. 


ENT 


En cette année lamiral Vernon vint 


faire le fiege de Carthagene, quil fut obligé. 
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de lever, quoiqu'il eût formé avec vingt- 
cinq vaifleaux de ligne , fix brülots, deux 
galiotes à bombes , & un nombre fuffifant 
de troupes de débarquement pour faire 
la conquête de toute l'Amérique méridio- 
nale, Ce même amiral , l’année précé- 
dente, avoit détruit les forts de Porte- 
Bello, qui dans fon principe avoit été le 
théâtre du plus riche commerce qui ait 
Jamais exifté; maïs l’intempérie de fon 
climat la fait confidérablement d’échoir, 


CT 1741. The 


En cette année l’amiral Anfon commença 
fon voyage autour du globe, dont larelation 
eft fi connue. Il ne fit aucune découverte 


intéreflante dans la mer du fud ; il fit beau- 


coup de mal aux colonies Efpagnoles , fe 
rendit maitre du riche galion de Manille, 
&t rentra en Angleterre avec d’immenfes 
richefles , après trois ans d’abfence. Le 
goût des longues navigations parut affoupi 
pendant vingt ans. Il a repris depuis la 
paix derniere. 


EN 1742. | Am 
Depuis fa cataftrophe horrible qui ter- 
mina Jles- guerres fanglantes du Pérou, 


en 1571, par l’entiere extinétion de la 


race des Incas ; ‘atrocité qui excita une 
indignation fi univerfelle dans l’ancien 
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comme dans le nouveau Monde, que Phix 
lippe Il, ce tyran fombre , crut devoir 
la défavouer ; le Pérou écrafé s’étoit con- 
tenté de gémiren fecret fous le joug de 
fes oppreffeurs , fans faire le moindre ef- 
fort pour le fecouer ; mais en cette année 
un indien de la province de Xauxa, qui 
fe difoit de la race des Incas, fut pro- 
clamé roi. Ses compatriotes, qui fe flat- 
toient de recouvrer fous fes ordres leur 
religion, leurs loix, leur pays, fe range- 
rent en foule fous les étendards de cet 
aventurier; mais, après avoir fait d’af- 
fez grands progrès , cette armée indifci- 
plinée fut battue &t difperfée. Les prifon: 
niers convinrent qu'on avoit employé 
trente ans à former ce complot, dont le 
{fecret devoit être entre les mains d’une in- 
finité de gens, & qui ne fut révélé que 
par l'événement ; exemple unique dans 
l'hiftoire, & qui prouve bien la haine 
que les Indiens portent à leurs tyrans. Si 
jamais ces peuples prennent un peu leflor 
& quelque énergie, les Efpagnols en ont 
tout à craindre. | 

Philadelphie, cette capitale de la plus 
heureufe peuplade du monde, dont le 
nom même rappelle un fentiment fi ten- 
dre & fi cher, commença à jouir en cette 
année des bienfaits du fçavant & géné- 
reux Franklin, qui fit conftruire à côté 
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de hôtel de ville une grande & fuperbe 
bibliotheque , où fe trouvent les meilleurs 
livres anglois , françois & latins. Cette 
bibliotheque n’eft ouverte au publie que 
le famedi. Les fondateurs en jouiffent li- 
brement dans tous les temps. Ceux qui y 
empruntent des livres pour les lire, ‘hors 
des jours où elle eft ouverte, en payent 
le loyer , & une amende s'ils ne les re- 
mettent pas à jour nommé. C’eft du pro- 
duit de ces loyers que cette collection 
précieufe s’augmente chaque jour; À, 
pour la rendre plus utile, on y joint, au- 
tant que les fonds le peuvent permettre, 
tous les inftruments de mathematiques, de 
phyfique & d’aftronomie, & on y forme 
un cabinet dhiftoire naturelle, 


ec 1745. JA 


La guerre qui s’éleva à la mort de l’em- 
pereur Charles VE, & qui fembla devoir 
éteindre entiérement la maifon d'Autriche, 
embrafa fucceflivement toute Europe : 
l'incendie pafla les mers, & fe répandit 
dans toutes les parties du continent Amé- 
ricain, & enfuite dans la péninfule du 
Gange. L’ifle Royale fut un des objets qui 
tenterent le plus Pambition du gouverne 
ment Britannique. Cependant le projet ne 
vint pas de Londres , ce fut à Bofton qu’il 
{e forma, Ce fut la Nouvelle Angleterre qui 
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fit les frais de cette expédition , dont la 
malheureufe iffue pour la France exige 
que nous en développions la caufe. Un 
négociant , nommé Pepperel, alluma , 
nourrit & dirigea l’enthoufiafme de la co- 
lonie, & fut chargé de l’exécution de ce 
projet , avec fix mille hommes qui furent 
levés pour cette expédition. 
Quoique ces forces fuflent convoyées 
ar une efcadre partie de la Jamaïque, 
qu’elles euflent elles-mêmes porté à lIfle 
Royale la nouvelle du danger qui la me- 
naçoit, qu’elles euffent eu l'avantage, au 
moyen de la furprife, de débarquer fans 
oppofition, il eft plus que probable que 
Pexpédition eût tourné à la honte de fes 
auteurs , s’il y eût eu quelque union entre 
les fix cents hommes de troupes reglées, 
les huit cents habitants qui s’armerent préci- 
pitamment, &r les officiers quiles comman- 
doient. Qu’attendre en effet d’une armée 
levée à la hâte, embarquée avec précipi- 
tation, qui n’avoitjamais vulefeu, &t qui 
n’étoit dirigée que par des, officiers de 
marine? Aufli le hafard & la méfintelli- 
gence des François firent tout le fuccès 
de cette expédition. La garnifon de Louis- 
bourg avoit toujours été chargée de la conf- 
trudtion & des réparations de ce boule- 
vard du Canada : elle s’y livroit avec 


d'autant plus de plaifir, qu'elle y M | 
a 
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{à fûreté & une augmentation de bien- 


être; mais, voyant qu’on lui refufoit le. 


falaire attaché à ces travaux, & que les 
officiers s’approprioient le fruit de fes 
fueurs ; elle demanda juftice: on la lui 
refufa, &telle fe la fit elle-même, Comme 
tous les officiers avoient partagé le fruit 
de cette déprédation honteufe, perfonne 
ñe pouvoit rétablir l’ordre, & toute au- 
torité fut méprifée. Depuis fix mois le 
foldat indigné vivoit dansune révolte ou 
verte, & ce fut en cette occurrence que 
l’Anglois fe préfenta devant la place, 
Des officiers attachés à leur prince, à 
la patrie, à l'honneur, à leurs devoirs : 
euffent au moins faïfi cette occafion de 
rapprocher les efprits ; mais des lâches 
ufurpateurs du prix des fueurs des foldats 
étoient trop au deflous de ces fentiments, 
pour faire une pareille démarche, Les 
troupes la firent; mais leurs chefs fe mé. 
fierent d’une générofité qui les faifoit rou- 
gir, &t dont ils n’avoient pas été Capables, 
S'ils avoient pu fuppofer dans les foldats 
aflez d’élévation pour facrifier leur reffen. 
timent au bien de la patrie , ils éuffent 
mis cette difpofition à profit, pour fon- 
dre fur lennemi pendant qu'il formoit 
fon camp & qu’il ouvroit fes tranchées, 
Les afhégeants, qui n’avoient aucun prin- 
cipe de l'art militaire, euflent été décon= 
Anecd, Améric, Rr 
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certés par des attaques régulieres & vi- 
goureules. Il eft preiqne indubitable que 
quelques échecs les euflent decouragés , 
& leur euflent fait abandonner leur entre- 
prife. Mais on s’obftina , ou du moins on 
feignit de croire que la garnifon ne de- 
mandoiït à fortir que pour déferter., à 
fes chefs la retinrent dans les murs comme 
prifonniere, jufqu'à ce qu'une fi mauvaile 
défenfe eût réduit la place à capituler. 
L'ifle entiere , après la reddition de cette 
place, fon unique défenfe, fubit le joug 
du vainqueur. Si ces lâches ofhciers euf- 
fent été traités au retour comme xls le 
méritoient , cet exemple d’une jufte fé- 
vérité en eût impofé ; mais le gouver- 
nement trop doux na fait qu’encourager 
ceux qui par la fuite ont imité un pareil 
exemple. Cette importante pofleffion fut 
reftituée aux François par le-traité d’A1x= 


la-Chapelle. 
FAT 1746. A+ 


Le o Juin de cette année, le pere Jean- 


Antoine-Balthafar , en fa qualité de Vift= 
teur général des mifions , fit partir Le pere 


Ferdinand Gonfay pour faire une recons. 


noïffance exacte de la côte orientale de 


fa Californie, jufqu’au Rio Colorado. Ii 


fat jufqu’au 29 Juillet à ce voyage, &t con< 
firma par fes obfervations celles de fes 


4 
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prédéceffeurs dans la même carriere; & 
après avoir reconnu les deux embouchu- 
res de ce fleuve, & les ifles qui les for- 
ment , il revint confirmer À {a mifion que 
la Californie étoit une péninfule , & non 
une 1fle, comme on Pavoit cru dans le 
principe, 


La Gallifonniere eft fait, en cette .an- 
née , gouverneur du Canada, Ce général, 
qui à des connotffances très-étendues joi- 
gnoit un courage actif, ©t d'autant plus 
ferme qu'il étoit ratfonné., voyant que les 
Anglois vouloient étendre les limites de 
Acadie, ou Nouvelle Ecofle , jufawà 
la rive méridionale du fleuve Saint-Lau- 
rent, tleurs continuelles entreprifes du 
côté de la riviere d’Ohio. lui faifant pref: 
fentir tout ce qu’on avoit à redouter de 
leur voifinage , crut devoir les renfer- 
mer dans la péninfule à laquelle il penfa 
que lestraités les avoient alors bornés, & 
il crut aufh que les monts Apalaches de- 
voient ètre le terme de leurs poffeffions : 
en conféquence de quoi il fe fit un plan 
de ne leur pas laïffer franchir ces limites ; 
qu'il imagina leur avoir été polées par les 
traités précédents. | 

Le fucceffeut que lui donna la cour 


pendant qu'il préparoit tout ce qui pou 
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voit concourir au fuccès de fes vaftes def- 
feins, adopta fon plan & les moyens de 
le faire réuffr, & sy porta avec la plus 
grande ardeur. De tous côtés on éleva 
des forts pour fe faire des remparts con- 
tre les invañons de PAnglois; mais on ne 
prévit point afez quelles feroient les fui- 
tes de ce plan, que le miniftere de France 
adopta peut-être trop légérement. On 
verra que la derniere guerre en fut Îa 
fuite. 


 FALi747 le 


Ona vu qu'en 1594 les François for- 
merent un petit établiflement dans la Flo- 
ride , fur laquelle les Efpagnols wavoient 
pas plus de droit qu'eux ; mais ce peuple 
cruel & jaloux ne vouloit point de voi- 
fins ni de rivaux ; il les en chaffa l'année 
fiüvante, & y commença un établiffement 
À deux lieues de Océan, fur la côte orien- 
tale. Ce bourg eft fitué fur les bords d’une 
riviere navigable , dans un fol agréable & 
fertile, & nommé San-Matheo ; mais, mal- 
gré les avantages apparents de fa fituation, 
les Efpagnols euflent été forcés de laban- 
donner, fans la découverte des propriétés 
du faffafras. 

Ces féroces conquérants auroient infail- 
liblement péri des maladies vénériennes 
qu’ils avoient prifes dans ce pays, ou des 
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fievres ardentes qui y font aflez fréquentes, 
fi les Sauvages ne leur euffent appris que 
Pinfufon de la racine de fafafras leur pro- 
cureroit une prompte guérifon. L’expé- 
rence fut tentée, & réuflit ; mais comme 
Porgueil & lindolence étoient chez cette 
nation des maladies incurables , cette 
bourgade n’eft jamais fortie de lobfcurité 
& de la mifere où elle fut dès fon prin- 
cipe; & ce fut pour ainñ dire un fimple 
acte de prife de pofleflion qu'ils voulu- 
rent faire en formant cet établiffement. 
Ils en formerent depuis un autre fur. 
la même côte, & à quinze lieues du pre- 
mier, qu'ils nommerent Saint-Auguflin. 
C’eft cette bourgade que les Anglois ten- 
terent de leur enlever en la préfente an- 
née 1747. Ils l’'attaquerent , mais inutile- 
ment, parce que les Indiens des envi- 
rons vinrent au fecours des Efpagnols. 
Les Anglois, harcelés dans leur retraite 
que couvroient des montagnards Ecoflois, 
virent périr prefque tous ces pauvres gens 
par les coups des Sauvages qui ne failoient 
nul quartier. Un feul fergent de cette na- 
tion fut rélervé par eux pour les fupplices 
abominables qu'ils deftinent à leurs pri- 
fonmiers. Cet homme, à la vue des tor- 
tures cruelles qu'on lui préparoit, imagina 
un moyen de s’y fouftraire, & qui eut 
le fuccès qu'il en avoit prévu. Îl haran- 
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oua cette nation. « Héros de Nouveau 
Le 
è 
Le 
; 
, 
k: 


La 


ennemis que je cherchoiïs. Le fort dela 
guerre m’a mis entre vos mains : ufez- 
en comme 1l vous plaira ;, Je n’ai ni le 
pouvoir de vous empêcher , ni même le 
defir de vous én détourner. | 

» Mais, comme c’eit lufage de ma na- 
# tion d'offrir une rançon pour racheter 
» fa vie, écoutéz du moins une propof- 
» tion que j'ai à vous faire, & qui nef 
) pas à rejetter, 

__» Dans le pays où je fuis né, il ya 
# certains hommes qui, par leurs recher- 
s) ches s ou par des traditions de famille, 
# ont acquis des connoïffances d’un or- 
dre furnaturel. Un de ces fages, dont 
» ] jétois proche parent, connoïflant mon 
 inclination pour les armes, me donna 
5 en partant pour la guerre un charme 
qui devoit me rendre invulnérable, Vous 
# avez tous vu, braves Américains, com- 
ment J'ai échappé à vos traits & à vos 
attaques multiphices ; . fans ce chatme, 
» je devois périr mille fois fous vos ef- 
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“les fous lefquelles mes camarades onk 
» fuccombé. Jen apps elle à vous-mêmes , 
» vous avez vu fi j'ai fui le danger. Ce 
» n’eft donc pas la vie que je vous de- 
»# mande; mais Je veux avoir la gloire de 


cle re” 


ŸY 


Monde, leur dit-il, vous n’étiez pas les” 
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né redoublés, & les attéintes mortel-. 
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# vous révéler le fecret le plus important 
» pour votre confervation, &t vous ren- 
» dre une nation invincible, Laiffez-moï 
» feulement une main libre pour faire les 
» cérémonies de lenchantement , dont 
» vous allez faire l'épreuve fur moi-même.s 

Ces Sauvages ignorants, flattés d’ac- 
quérir un fecret de cette importance , à 
féduits par le merveilleux, Pair d’aflu- 
rance & de gaité de leur prifonnier, lui 
délient un bras. L’Ecoffois recommande 
enfuite qu'on remette fon fabre au plus 
adroit &t au plus vigoureux des Sauva- 
ges ; enfuite, ayant depouillé fon cou, 1l° 
le frotte en marmottant quelques paro- 
les. Puis, s’adreffant d’un air gai à celui 
qui tenoit le fabre : « Frappez , dit-1l, de 
» toutes vos forces ; vous n’entamerez feu 
» lement pas ma peau.» 

Auffi-tôt l’Indien frappe, & la tête de 
{’Ecoflois faute à vingt pas de-là. Les Sau- 
vages flupéfaits regardent quelque temps 
ce cadavre fanglant , comme fe repro- 
chant mutuellement leur fotte crédulités 
mais, admirant enfuite la fineffe du ftra- 
tagême que cet homme avoit employé 
pour fe dérober aux tourments horribles 
qu'ils lui préparoient , ils accorderent à 
{fon cadavre tous les honneurs funebres 
qui font en ufage dans leur pays. 
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av 1749. JA | 

En cette année fut fondé à Philadelphie 
un college où l’onne fe propofa d’abord 
que d’initier la jeunefle aux belles-lettres : 
on y a depuis ajouté une claffe de mé- 
decine, Il faut croire que cet établifle- 
ment profpérera à mefure que la culture 
s’élevera de fon côté à un plus haut point 
de profpérité. Ce ne fera peut-être pas 
du moins une école où l’on fe haïra, & 
où l’on fe déchirera pour des mots ou des 
objets incompréhenfbles ; & fi le flam- 
beau de la philofophie ceffe un jour d’é- 
claiter Pancien monde, replongé dans la 
barbarie par l’entétement & l'ignorance, 
on le verra éclairer le nouveau continent ; 
& ce bien ineftimable lui viendra de Phi- 
ladelphie, 

Se] 1749. 14% 

En cette même année les François de l’A. 
cadie formerentun établifflement dans l’ifle 
Saint-Jean, plus avancée que l’ifle Royale 
dans le golfe Saint-Laurent. Cette ifle de 
vingt- deux lieues de longueur, n’en a 
guere qu'une dans fa plus grande largeur, 
Sa figure eft celle d’un croiffant. La 
France lavoit négligée avant la paix d’'U. 
trecht; mais la perte de l’Acadie & de 
Terre-Neuve la lui rendit intéreffante, L’hi- 


F 
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ver y eft long & rigoureux ; on y voit 
des nuées d’infectes ; mais la côte eft faine : 
elle a un port excellent , des havres frs 
&t commodes, des prairies abondantes , 
‘un terrain fufceptible de toutes fortes de 
cultures, du gros &t menu gibier en quan- 
tité, & fes côtes abondent en poiffons de 
la meilleur qualité. On avoit formé, dès 
1619, le projet de la cultiver; mais les 
Acadiens, qui ne voulurent point vivre 
fous la domination Angloife, y pañlerent 
en cette année, au nombre de trois mille 
cent cinquante-quatre. Comme ils étoient 
Ja plupart cultivateurs, & fur-tout habi- 
tués à élever des troupeaux, le gouver- 
nement crut devoir les fixer à ce genre 
d'occupation, & ne permettre la pêche de 
la morue qu’à ceux qui s’établiroient à Tra- 
cadie & à Saint-Pierre, 

Toute prohibition nuit également à ce 
qu’elle permet & à ce qu’elle défend. 
L'ile n’avoit pas aflez de greves pour fé- 
A morue ; mais on pouvoit la pré- 
parer comme morue verte, à alors elle 
et fait feule une branche très-utile au 
commerce. On privoit la colonie des 
moyens de fubffter dans les années de 
difettes, fréquentes dans ce climat, & des 
moyens d'étendre la culture , en reftrei- 
gnant les moyens d'échange avec la mé- 
tropole , p’en ayant que peu d’ailleurs 
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pour s'acquitter des engagements qu’ellé 
pouvoit prendre avec les armateurs de 
France, 


PT 1753. 14 


Depuis quatre ans le gouvernement 
François faifoit étudier le cours de lOhio, 
& les découvertes conduifirent à faire voir 
que cette riviere ouvroit une communi- 
cation commode entre le Canada & la 
Louifiane, En effet, quoique les vaïffeaux 
qui entrent dans le fleuve Saint-Laurent 
ne remontent pas plus haut que Québec, 
la navigation fe continue par des barques 
jufqu'au lac Ontario , qui n’eft féparé du 
fac Erié que par un détroit, fur lequel la 
France avoit fait élever de bonne heure 
le fort Niagara. C’eft près de ce lac que 
fe trouve la fource de l'Ohio, qui arrofe 
le plus beau pays du monde, & qui, grofli 
par plufieurs rivieres , va fe décharger 
dans le Miffifipi, dont il augmente la 
majefté. À l’époque préfente,on commença 
à élever plufeurs petits forts fur l'Ohio 1 
pour aflurer la communication avec la 
Louifiane. Le plus confidérable de ces 
forts fut nommé Duquefne, du nom du 
gouverneur qui le fit bâtir. 

C’étoit la fuite des projets dé la Gal= 
liffonniere , projets fuivis par fon fuccef 
feur , mais qui commencerent à inquiéter 
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les Anglois, qui ne purent voir fans cha- ù L 
grin &t fans crainte les François former \ 4 
derrière eux des établiffements qui fem- | | 
bloïent les envelopper. Les colonies An- 
gloifes craïgnirent que les monts Apala- : 0 
ches, qui devoient fervir de limites natu- 4 
selles aux deux nations, ne fuffent une C :: 
barriere infufffante contre les entrepriles ñ 4 
d'un voifin puiflant & belliqueux. Dans 1 
la crainte où elles étoient des établiffe- | 
ments qui fe formoient , elles pafferent el- | 
les-mêmes ces monta gnes, pour difputer + @ 
aux François la poffeflion de POhio. Cette on | 
tentative leur réuffit mal; on battit tous Mi: 
leuts détachements quife fuccédoient, & “ 
on détruifit leurs forts à mefure qu'ils ’e- | 
levoient. | : Li 
Pour laver laffront que ces revers dE 1 
primoient à la nation , l’Angieterre fit 45% 
pafler des forces confidérables au Nou- LS 
veau-Monde, fous les ordres du général #4 148 


Braddock. | 
AT 1755. LA 


Ce général alloit attaquer, dans l'été de 
cette année, le fort Duquefne, avec trente- 
fix canons & fix mille hommes de trou- 
pes réglées, lorfqu’il fut furpris , à quatre 
lieues de la place, par deux cents cin- 
quante François & fix cents cinquante 
| Sauvages, qui maffaçrerent Parmée An- 
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636 ANECDOTES 
gloife. Ce revers inoui arrêta la marche 
de trois autres corps nombreux qui al- 
loient fondre fur le Canada, La terreur 
qu'il imprima fur les efprits, les obligea 
de regagner leurs quartiers; &t leur tuni- 
dité fe montra tellement dans la campa- 
gne fuivante, que leur embarras enhardit 
es François, malgré leur infériorité, à 
entreprendre fur eux. 


FT 1756.14 

Cette guerre fourde & qui fe faifoit au 
loin, convenoit fort au gouvernement 
François, qui, fans commettre ouvertement 
fa foiblefle ; réparoit peu à peu les pertes 
qu'il avoit faites dans les traités, où il 
avoit été forcé de recevoir la loi; mais 
ces échecs réitérés ouvrirent enfin les yeux 
au minuftere Britannique fur la politique 
de celui de France; & George IT crut 
que cette fituation équivoque ne conve- 
noit point à la fupériorité des forces ma- 
ritimes de la nation Angloife. Il donna 
donc ordre à fes vaiffeux d’infulter le pa- 
villon François fur toutes les mers. Bien- 
tôt ils prirent ou difperferent tous les 
vaifleaux François qw’ils rencontrerent, & 
la guerre fut déclarée en Europe. Dans le 
courant du mois d’Août , les François du 
Canada , malgré leur infériorité, fe pré- 
fentent devant Ofwego avec trois mille 
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hommes. Ce fort, fitué fur le lac Ontario, 
au centre pour ainfi dire du Canada, 
muni de cent vingt-une pieces de canons, 
de toutes les provifions de guerre & de 
bouche néceffaires pour une longue dé- 
fenfe, avec dix-huit cents hommes de gar- 
nifon, ne tint que quelques jours contre 
les attaqués vives & audacicufes des Fran- 
COIS. 


| 1757. Je 


Au mois d'Août de l’année fuivante ; 
cinq mille cinq cents François, & dix- 
huit cents Sauvages, marcherent au fort 
Saint-George, fur le lac du Saint-Sacre- 
ment, regardé à jufte titre comme le bou- 
levard des Anglois, comme le centre &t 
lentrepôt des forces qu’ils pouvoient réu= 
nir contre le Canada. La nature & l’art 
avoient épuifé leurs efforts pour en ren- 
dre Paccès impoffible. Divers corps de 
troupes avoient été diftribués de diftance 
en diffance dans les meilleures pofitions 
pour en défendre les approches. Cepens 
dant tous ces obftacles furent furmontés 
avec une intelligence 8 une intrepidité 
dignes d’être plus connues. Les François, 
après avoir maffacré par pelotons, ou mis 
en fuite un grand nombre des ennemis, 
arrivent devant la place, & forcent deux 
mille deux cents foixante-quatre hommes 
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à capituler, dans une des pofitionsles plus 
avantageufes où ils puflent fe trouver con: 


tre un ennemi peu aidé de fa métropole, 
& qui leur étoit de beaucoup inférieur. 
Fa 1758. 1 

Cette nouvelle diforace aïgrit de plus 
en plus les. Anglois; leurs généraux soc: 
cuperent, pendant l’hiver de cette année, à 
établir une bonne difcipline dans les dif: 
férents corps qui compofoient leurs ar- 
mées. Ils les formerent à combattre dans 
les bois à la maniere des. Sauvages ; &, 
dès que la faïfon le put permettre, ils fe 
mirent en Campagne avec fix mille trois 


cents hommes de troupes reglées , &treize 


mille hommes des milices de leurs colo 
nies. Cette armée s’aflembla fur les rui- 
nes du fort Saint-George; d’où elle s’em- 


barqua fur Le lac du Saint-Sacrement qui 


féparoit les colonies des deux mMtions,, 
&t fe porta fur le fort Carillon, qui n’en 
étoit élo'gné que de quatre lieues. 

Ce pofte, qui venoit d’être établi au 
commencement de la guerre, pour cou- 
vrir le Canada, n’avoit ni létendue ni 
les forces qu'ileñt fallu pour arrêter l’en- 
nemi qui venoit l’affailir. Tout ce qu'on 
put faire, fut de former à la hâte, fous 
le canon de la place , des retranchements 
de troncs d'arbres couchés les uns fur les 
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autres ; & l’on fit en avant deux retran- 
chements des abattis d’arbres renverfés, 
dont les branches coupées & afhiées fai- 
foient l'effet des chevaux de frife ; & les 
drapeaux étoient plantés fur les remparts 
du fort, qui ne contenoit que trois mille 
cinq cents hommes. 

Les Anglois, réfolus de laver les affronts 
qui ternloient depuis long-temps la 
gloire de leurs armes dans un pays où 
la profpérité de leur commerce tenoit 
au fuccès de la guerre, crurent, avec une 
telle fupériorité de forces , exterminer fa- 
cilement les François enfermés dans le fort 
de Carillon. Le 8 Juillet de cette année, 
ils fe précipiterent fur les paliffades avee 
une fureur aveugle, On les foudroyoit à 
Paife du haut du parapet, fans qu'ils puf- 
{ent nuire aux affiégés. Ils tomberent en 
file & embarraflés dans les troncs d’ar- 
bres. Mais leurs pertes ne faifoient qu'aug- 
menter leur rage : elle fe foutint pendant 
plus de quatre heures , & leur coûta qua- 
tre mille de leurs plus braves guerriers, 


avant qu'ils abandonnaffent une entreprile 


qui tenoit plus de la rage que de la valeur. 
Toutes les aétions de détail ne leur fu- 
rent pas plus heureufes. Lis n’attaquerent 
pas un pofte où ils ne fuflent repouflés 
avec perte; ils ne hafarderent pas un dé- 
tachement qui ne füt battu, pas un con- 
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voi qui ne fût coupé & intercepté. La 
rigueur même des hivers ne fut point un 
obftacle à la valeur des Canadiens & des 
Sauvages, qui profitoient de ce temps 
d’inaétion de leurs ennemis pour faire des 
courfes, & porter le fer & le feu jufques 
dans le centre des colonies Angloifes. 

Tant de défaftres pour la nation An- 
gloife, avoient leur fource dans une faufle 
opinion qu'avoit le gouvernement Britan- 
nique, que fes forces maritimes fufifoient 
pour être toujours fupérieures dans l’Amé« 
rique feptentrionale , & pour intercepter 
les fecours que leurs ennemis tenteroient 
d'y porter. 

L'expérience avoit en vain démenti ce 
fyftême ; on y perfifta. Le fervice des gé- 
néraux ne fut guere plus heureux; pref- 
que tous manquerent également d’intelli- 
gence, de vigueur & d'activité. Les trou 
pes avoient bien cette fierté de caractere 
& ce courage que puife l’Anglois dans la 
nature de fon gouvernement ; maïs elles 
étoient épuifées par des fatigues exceflives 
: que rien ne foulageoit dans un pays dénué 
tM des commodités de l’Europe. Quant aux mi- 

% lices des colonies, elles n’étoient compofées 
que de cultivateurs paifñbles, qui n’étoient 
nullement aguerris, qui n’étoient point 
habitués, comme les Canadiens , aux fati- 


| gues des longues courfes, au carnage par 
| l'habitude 


FD, 
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habitude de la chaffe , &c qui wavoient 
rien abfolument de la vivacité militairé 
des colons François. Leurs défenfes mal 
ordonnées n’avoient pas cette réciprocité 
de foutien, cet enfemble qui en fait la 
force. Les provinces divifées d'intérêts n’é- 
toient pas rapprochées par Pautorité d’un 
chef unique, & ne pouvoient avoir par 
conféquent cette unité de fentiment qui 
contribue le plus aux fuccès, La’ faifore 


4 


d'agir fe paffoit en vaines difcuffons. Tout 


plan d’ opérations , rejetté par une aflem- 
blée , étoit abandonné ; fi l’on en ado 
toit un , fa publicité le faifoit échouer. da 
détoit brouillé avec les Sa uvages : les 
François, pour fe les concilier, avotent pris 
* leurs mœurs. Les Angloïs, toujours exagé: 


rateurs & calomnñiateuts effrontés de leurs 


ennemis , n’eurent pas honte de publier 
dans leurs écrits fanatiques que les Fran- 
çois achetoient des Sauvages les crânes 
de leurs ennemis, qu’ils fe trouvoient aux 


danfes que ces barbares faifoient lors de 


l'exécution de leurs prifonniers, qu’ils ex= 
_citoient leurs: cruautés , & qu'ils partas 
geoient leurs horribles feflins ; mais ces 
imputations calomnieufes leur appartien- 
droient plutôt , à eux qui ont fubftitué.le 
faratifime de la patrie à celui de la relis 
gion, qüi haïflent encore plus les autres 
mations qu'ils ne s'aiment ROSE 
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647 ÂANECDOTES 
qu'à une nation douce &t trop aimante; 
telle qu'on connoît la nation Françoife, 
non-feulement en Europe, mais par toute 
la terre. | 
De lattachement décidé des Sauvages 
pour les François, naquit pour les An- 
glois la haine la plus infurmontable, qui 
fe changea en rage lorfqu’ils apprirent que 
cette nation avoit mis leurs têtes à prix: 
ils coururent alors à la chaffe des Anglois 
comme à celle des bêtes fauvages de leur 
pays. La foif du fang plus que la gloire 
les anima contre cette nation, qui ofoit 
les profcrire fur leur terre natale. Non- 
contents de la viétoire que les François 
recherchoïent feuls, ils exterminoïent les 
armées. Leur fureur étoit telle, qu'un pri- 
fonnier Anglois ayant été conduit dans 
une habitation écartée, la femme du Sau- 
vage lui coupa un bras, & fit boire à fes 
enfants le fang qui en ruifleloit. Un mif. 
fionnaire lui reprochant l’atrocité de cette 
attion: « Je veux, dit-elle, que mes en- 
» fants foient guerriers, &t pour les ren- 
» dre tels, il faut les nourrir de la chair 
# de leurs ennemis.» PER 
… Les Angloïs, malheureux dans le contr- 
nent, prirent cette année leur revanche 
à l’Ifle Royale. Une flotte compofée de 
vingt-trois vaifleaux de ligne, de dix-huit 
frégates, portant feize mille hommes de 
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troupes aguerfies , Jetta l’ancre dans la baie je 
de Gabarus ; à une demi-lieue de Louis nb 
bourg. Comme il étoit démontré qu'un nu 


= 


. débarquement fait à une plus grande dif 
tance ne pouvoit fervir de rien, par la 
difiiculté imfurmontable de tranfporter l’ar- 
tillerie &c les chofes néceffaires à un fiege, 
on s’étoit attaché à rendre le voifinage de 
cette place inaccefhble. L’Anglois vit la 
fagefle des mefures prifes pour la défenfe, 
mais n’en réfolut pas moins de les furmon- 
ter ; & , joignant la rufe à la force, pen- 
dant qu'en prolongeant fa ligne il mena 
çoit & couvroit toute la côte, 1i defcen- 
dit en forces à l’anfe du Cormoran. ji 

Cet endroit étoit foible par la difpoñ- 4 
La | 
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tion même du terrain ;. mais les François " 
y avoient fuppléé par un bon parapet, ù 4 
fortifié par des canons dont le feu fe fou- Ne. 
tenoit, &t par des pierriers d’un gros ca- | Di 
libre. Derriere cette fortification étoient ns 
deux. mille bons foldats avec quelques ; | 
Sauvages. On avoit fait en avant de ce ; 4 
parapet un abattis d'arbres fi ferré, qu’on | 
auroit eu bien de la peine à ÿ pañer, | 
quand même il n’eût pas été défendu. 
Cette paliffade cachoit les défenfes, qui ne 
paroïfloient dans le lointain que comme 
une plaine verdoyante. | 

La colonie étoit fauvée fi l’on eût laïffé 
à ’affaillant le temps d’effeQuer fon débar- 
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quement, & de s’avanceravec la confiance 
de ne trouver que de légers obftacles à 
furmonter. Alors lartillerie démafquée 


eût foudroyé les affaïllants fur le rivage, 


ou dans la précipitation du rembarque- 
ment, d'autant plus qu’alors la mer étoit 
fort agitée. Cette perte eût rompu le fil 
des projets de l'Angleterre ; ; l'ile Royaie 
& le Canada étoient infailliblement fau- 
vés; mais la précipitation qui gâte tout, 


&t quieft le vice de la nation Françoife, 


fit échouer les précautions que la prudence 
avoit priles pour le falut de cette impor- 
tante poflefhon. 

À peine les Anglois eurent fait quel- 
ques mouvements pour s'approcher du ri- 
vage, qu'on fe hâta de découvrir le piege 

où ils couroient, & où ils euflent été pris 
infailliblement. Aou brufque & précipité 
qu'on fit fur leur chaloupe , & fur-tout 
à l’empreflement qu'on eut de déranger 
les arbres qui mafquoient les forces qu'on 
avoit le plus grand intérêt de cachef, les 
chefs Anglois devinerent le péril où ils 
alloïent engager leurs troupes. De ce mo- 
ment, revenant fur leurs pas, ils ne virent 


plus d autre endroit pour pénétrer 5 qu un 


rocher qui jufqw’alors leur avoit paru inac- 


ceflible, Le général Wolff, tout occupé 


qu'il fût du rembarquement de fes troupes, 
&t d'éloigner fes bateaux du feu des 


LS 


afhiégés fit figne au major Scott de s’y 
“endre. "| | | 
Cet officier s’y porte fur le champ avec 
les foldats qu'il commandoit, Sa chaloupe 
étant arrivée la premiere, & s'étant en- 
foncée au moment qu'il mettoit pied à 
terre, 1l grimpe fur les rochers, Il comp- 
toit trouver là cent des fiens qui yavoient 
été envoyés quelques heures auparavant, 
11 n’en trouva que dix ; mais avec ce petit 
nombre il ne laïffa pas de gagner le haut 
des rochers, gardés par dix Sauvages & 
foïxante François qui lui tuerent deux 


hommes, & en bleflerent trois mortelle- . 
ment. Réduit à cinq hommes, malgré fa 
foibleffe, il fe foutint dans ce pofte im-. 


portant, à Vaide d’un taillis très-fourré qui 
le déroboit au danger. Enfin fes compa- 
triotes intrépides, malgré le feu du canon 
&t le courroux de la mer, bravent tout 
pour le joindre, & achevent de le ren- 
dre maître de cette pofition importante, 
qui feule pouvoit leur aflurer la defcente, 

Dés que les François virent l’Anglois 
folidement établi, ils fe virent forcés de 
réduire leur fyftême de défenfe à celui 
de fe renfermer dans la place, Les forti- 
fications étoient défeétueufes, ence que le 
fable de mer ne convient aux ouvrages de 


maçonnerie, qu'autant qu'il a été bien 


lavé & bien deffalé , fans quoi le mortier 
Si] 
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fe diflout avec le fel qu’il contient : les 
revêtements des courtines s’étoient Écrou- 
lés ; il n’y avoit dans la place qu'une ca- 
femate & un, petit magañn à l'épreuve 
des bombes, & la garnifon n’étoit que 
de deux mille neuf cents hommes. 
Malgré une infériorité fi marquée, les 
François fe déterminerent à faire la réfif- 
tance la plus opiniatre , fondés qu'ils fe 
croyoient fur les fecours qu’ils attendotent 
& qu’on leur faifoit efpérer du Canada. 
A tout événement , leur réfiftance fauve- 
roit cette colonie de toute invañon pour 
le refle de cette campagne. Une femme 
courageufe, madame de Brucourt , femme 
du gouverneur , ne contribua pas peu à en- 
tretenir la garnifon dans cette généreufe 
réfolution. Elle étoit continuellement fur 
les remparts, la bourfe à la main pour 
{ubvenir aux befoins du foldat , tirant elle- 
même trois coups de canon chaque jour, 
& difputant en quelque forte à fon mari 
la gloire de contribuer au falut ou à la dé- 
fenfe de la place. Les affiégés , malgré le 
peu de fuccès de quelques forties qu'ils 
avoient tentées à plufieurs reprifes, mal- 
gré l’habileté des opérations concertées 
entre l'amiral Bofcawen & le général 
Amherft, ne fe décourageoïent point ; &t 
ce ne fut qu’à la veille d’un affaut , déter- 
miné impoflible à foutenir, qu'on parla 
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de fe rendre. La capitulation fut honora- 
ble ; & levainqueur,refpectant la bravoure 
des affiégés, fçut leftimer aflez & s’eftimer 
affez jui-même pour ne point deshonorer 
fa victoire par aucun trait de cruauté ou 
_ d'avarice. | 


La conquête de l'ile Royale &t la ré- 


duétion de Louisbourg , ouvroient aux An- 


glois la route de celle du Canada, Auf 
le gouvernement Anglois s’occupa , dans 
l'hiver fuivant, des préparatifs néceffaires 
pour la tenter, & ne la pas manquer s’il 
étoit poffible ; comme il arriva en effet, 
après plus d’une fcene de carnage. 


HT 1759. Av 


Au mois de Juin de cette année, une 
flotte Angloife arriva dans le fleuve Saint- 
Laurent. À peine avoit-elle mouillé à 
Pifle d'Orléans, que huit brülots furent 
lancés pour la réduire en cendres. $1 ceux 
qui les commandoient euflent exécuté les 
ordres qui leur avoient été donnés comme 
ils lavoient été, c’étoit fait de la flotte 
ennemie ; hommes & vaiffeaux, tout y pé- 
rifloit: mais la peur faiit les capitaines 
qui les conduifoient ; ils mirent trop tÔt 
je feu à leurs bâtiments, & fe hâterent de 
regagner la terre. L’Anglois, qui de loin 
avoit vu le danger , ent le temps de s’en 
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garantir, & dés-lors la conquête du Cas 
nada fut décidée, | | 
L’énnemi ne tarda pas à fe montrer de- 
vant Québec. Il s’agifloit de debarquer &e 
de s'établir aux environs de la place; mais 
les bords du fleuve {e trouverent fi bien re- 
tranchés êt fi bien défendus,que les premie- 
res tentatives qu’on fit devinrent inutiles. 
Chaque effort coûta beaucoup defang aux 
Anglois, fans en avancer davantage 5: © 
depuis fix femaines ils étoient infructueux , 
lorfqu’enfin ils eurent le bonheur de met- 
tre à terre fans être apperçus. Le 12 Sep. 
tembre, une heure avant le jour, ils débar. 
querent fix mille hommes, À trois milles 
de la ville ; & ils étoient déja en bataille, 
lorfqu'ils furent attaqués par les François, 
inférieurs à eux de plus d’un tiers. Le cou- 
rage fuppléa au nombre pendant quelque 
temps; mais la vivacité Françoile céda 
enfin la viétoire à l'ennemi, qui ne perdit 
rien dé fa confiance & de fa réfolution, 
malgré l2 perte qu'il ft en cette occafon 
de Pintrépide Wolf, fon général. 
L’Anglois regardoit comme un avan- 
tage confidérable , celui qu'il venoit de 
remporter ;: mais il n’étoit rien moins que 
décifif, On eût pu: en douze heures de 
temps raflembler des troupes diftribuées 
à quelques lieues de camp, & revenir fur 
le vainqueur en état dele battre. Ain 
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Pavoit confeillé M. de Montcalm ; géné- 
ral François, en mourant ; mais fon avis 


ne fut pas celui du confeil de guerre. 


On s’éloigna de dix lieues. L’ennemi fit 
fes approches,’ & la flotte battit la ville. 
Lorfque le chevalier de Lévi, qui étoit 


accouru pour prendre le commandement , 


rejoignit l’armée , il blâma cette démar- 
che de foibleffe. On voulut revenir fur fes 
pas ; 1l n’étoit plus temps. Québec, fou- 


droyé par la flotte Angloife , avoit capi- 


tulé le dix-fept. 

L'Europe entiere crut & dut croire que 
cette conquête achevoit celle du Ca- 
nada, & terminoit cette grande querelle. 
Une poignée de François, manquant de 
tout, pouvoit-elle fonger férieufement à 
retarder la perte inévitable du Canada? 
C’étoit ainfñ qu’on jugeoit , & l’on jugeoit 
mal. Les Francois avoient réparé à la 
‘hâte des retranchements qui avoient été 
commencés dix lieues au-deffus de Qué- 
bec : on y laiffa fuffifamment de troupes 
+ pour les garder, & lon alla s'occuper à 
Montréal des moyens d’effacer la honte 


des revers paflés. Ce fut là qu'il fut arêrté 


que, dès le printemps, on marcheroït en 


forces fur Québec, pour reprendre cette 


place d'emblée fi Pon pouvoit la furpren- 


dre, ou en former le fiece fi l’on ne pou- 


voit mieux faire, On n’avoit rien de ce 
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qu'il falloit pour former un fiege en ré= 
gle; mais tout étoit tellement combiné, 
qu’on ne devoit l’entourer qu'au moment 
où les fecours de France ne pourroient 
manquer d'arriver. | 


Ro 1759. JÆte 


Une efcadre Angloife , fous les or= 


ares du général Moore , compofée de 


douze vaifleaux de ligne , fix frégates, 
quatre galiotes à bombes, quatre-vingts 
navires de tranfport , fix mille hommes de 
troupes réglées, non compris les milices 
& les Négres travailleurs des ifles voifi- 
nes, vint mouiller devant la Bafle-terre, 
chef-lieu de la Guadeloupe, au mois de 
Janvier de cette année. Le 22 dudit mois, 
ils bombardent cette place , font leur def- 


cente au bourg Saint-Fransois, & y met- 


tent le feu. La garnifon abandonne le 
fort, & fe retire avec les habitants dans 
les hauteurs. Îls ytiennent jufqu’au rer Mai. 
Forcés par la difette à fe rendre, ils ca- 


pitulent à des conditions honorables, Cette 


ifle eft rentrée fous l’obéiffance de fon Roi 
par le traité du 3 Novembre 1762, &a 
été reftituée aux François, avec Marie-Ga- 
lante , la Défirade & les Saintes, Saint- 
Barthelemi, & la partie Françoife de l'ile 
Saint-Martin , le 23 Février 1763. 
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. Malgré la difette affreufe de toutes cho- 
fes où fe trouvoient depuis très long-temps 
la colonie & les défenfeurs du Canada, 
les préparatifs étoient déja faits pour ten 
ter un dernier effort quand la glace qui 
couvroit le fleuve, s'étant rompue dans le 
milieu du courant, laiffa un petit canal 
dont on réfolut de profiter. À force de 
bras, on fit gliffer les bateaux dans ce cou- 
rant, L'armée s’y embarque dès le 20 
Avril , dans un temps où l’Anglois la 
_croyoit encore tranquille dans fes quar- 
tiers : elle avoit pris terre, & touchoit à 
une garde avancée de quinze cents hom- 
mes, placée au-deflus de Quésec & à 
trois lieues de cette ville: ce gros déta- 
chement alloit être taillé en pieces, fans 
un de ces accidents que toute la prudence 
humaine ne peut prévoir ni prévenir. 

Un canonnier François, en fortant de fa 
chaloupe, tombe dans le fleuve : un gla- 
çon fe rencontre fous fes mains, il sy ac- 
croche, & eft entraîné. Ce.glaçon rafe 
par hafard la rive de Québec. La fenti- 
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nelle Angloife,quiapperçoit un homme Dee * | 


à périr, crie au fecours : on y vient, &t on 
le retire. L’uniforme le fait connoître pour 
François. À force de liqueurs fpiritueufes 
on le ranime. Il retrouve aflez de forces 
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pour avertir qu’une armée de dix mille 
François eft aux portes de Québec, & 
ce malheureux meurt, Auffi-tôt où rap= 
pelle à Québec ce corps avancé. Les 
François ont encore le temps de battre 
fon arriere-garde. Une heure plus tard, la 
défaite de ce détachement eût peut - être 
décidé le fort de Québec, & leüt remis 
au pouvoir de fes premiers maîtres, 

Les François Y marchent cependant , 
& n’attendant plus rien d’une furprife, fe 
préparent à braver le fort. A une lieue de 
la ville, ils rencontrent un corps de qua- 
tre mille hommes en bataille. L'affaire 
s'engage. L'attaque fut vive, la réfiftance: 
opiniätre ; mais les Anglois mis en fuite, 
laifferent dix-huit cents de leurs plus bra= 


_ves foldats fur la place, & leur artillerie 


tomba au pouvoir du vainqueur. 
Les François ouvrent la tranchée de- 
vant Québec ; mais, comme ils n’avoient. 
que des pieces de campagne, que le fe 
cours qu'ils attendoient de France ne vint. 
point, & qu'une forte efcadre Angloife 
remontoit le fleuve, il fallut lever le fiege 
dès le 16 de Mai, & fe replier de pofte 
en pofte jufqu'à Mont-Réal, ris 
Troisarmées Angloifes, dont l’une avoit 
defcendu le fleuve , l’autre avoit re- 
monté , & dont la troifieme étoit arrivée 
par le Jac Champlain, vinrent entourer 
| 
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les troupes Françoïfes | affoiblies par le 


befoin, wayant ni vivres, ni munitions 
de guerre, & confidérablement diminuées 
par de fréquents combats & des fatigues 
continuelles, Ces reftes malheureux , blo- 
qués dans un terrain ouvert, font forcés 
de capituler pour eux & pour toute la 
colonie. Le traité de paix qui fuivit ci- 
menta la conquête de lAnglois, qui, par 
ce moyen, fe trouve aujourd’hui maître 
de prefque tout le continent de l’Amé. 
rique feptentrionale. 

Ce traité ne nous a laïffé que Saint- 
Domingue, la Martinique, la Guade- 
loupe avec les Saintes Marie-Galante, la 
Defirade, Saint-Barthelemi & ce qui nous 
appaïtenoit de Saint Martin & Sainte- 
Lucie, qui de neutre qu'elle étoit ci-de- 
vant nous eft devenu propre. Depuis la cef 
fion de la Louifiane à l’'Efpagne, il ne nous 
refte pas un pouce de terre dans le conti- 
nent. Nous avons encore confervé aux en- 
virons de Terre-Neuve l’ifle Saint-Pierre 


&t Miqueton avec quelques grêves pour la. 


pèche de la morue, établiflement foibles 
&t précaires, que nous perdrions au premier 
bœuit de guerre, fi les cours de France & 
d'Angleterre venoient à fe brouiller, 


a 1763. Je 


Nous avons dit, à l’époque de 171$ 
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quelle étoit la température du climat dés 
pays arrofés par le fleuve de Miffifhpi. 
Cette contrée, l’une des plus vaftes & des 
plus belles qui foient fous le ciel, eft en 
même temps l’une des plus fertiles. Si la 
culture y eût été bien ordonnée, il n’eft 
rien qu'on n’eüt pu attendre de la fécon- 
dité de ce beau pays. La nature fembloit 
deftiner les établiffements qu’on y forme- 
roit à la plus grande profpérité ; mais 
dès l’origine on fit une faute capitale en 
accordant des terres au hafard, & felon 
le caprice de ceux qui en demanderent, 
De cette maniere les colons, au lieu de 
fe fixer à un centre commun pour fe pré 
ter des fecours mutuels, & d’agrandir la 
fphere de leur culture à mefure que la 
population auroit augmenté, fe font 1fo- 
lés dans des habitations extrèmement vaf- 
tes qu’ils ne peuvent cultiver, & qui fe 
trouvent fouvent féparées les unes des 
autres par des déferts immenfes. Dans la 
fuppofition contraire, une colonie bien 
ordonnée füt devenue probablement une 
nation puiffante, & la France en eût re- 
tiré les plus grands avantages, Elle acheté 
par an à l’étranger pour dix-fept millions 
detabac, que la Louifiane feule eût pului 
fournir. Douze ou quinze mille colons 
autoient rempli cet objet. Le commerce 
de France eût exporté pour pareille va- 
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leur de fuperflu, & cette fomme reftoit 


dans l'Etat. C’étoit ce qu ’avoit bien vu 


Law; mais le difcrédit où tomba fon fyf- 
tême fit négliger ce qu’il y avoit de plus 
raifonnable dans les vues de cet homme 
fingulier | qui malheureufement les avoit 
confondues avec des fpéculations extra- 
vagantes : les financiers, qui feuls ont pro- 
fité de cette erreur , l’ont toujours entre- 
tenue , & ce n’eft pas le moindre des maux 
qu'ils ont faits à la nation. 

Les richefles que la culture du tabac 


eût fait entrer dans cette colonie, euflent 


ouvert les yeux des colons fur la fertilité 
du pays, fur les vaftes & belles prairies qui 
y font, qui fe fuflent bientôt couvertes 


de nombreux troupeaux, dont les cuirs 


euflent été une nouvelle ‘richefle qui eût 
difpenfé d’en acheter de l'étranger , & 
dont la chair préparée & falée etit remplacé 
le bœuf d'Irlande ; on auroit élevé des 


chevaux & des mulets pour les ifles qui 


ne peuvent s’en pafler, & pour lefquels 
nous fommes dans la dépendance des Efpa- 
gnols, & fur-tout des Anglois. Ajoutons 


à ces objets d'exportation le riz, les plan- 


ches , le mais & les légumes pour la con- 
fommation des Antilles Françoifes, Que 
d'avantages la France à méconnus, fans 


une infinité d’autres qu'on ne peut con- 
tefter! 
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Le 20 Juin de cette année le Commo: 
dore Byron, partit des Dunes d'Angles 
terre , traverfa le détroit de Magellan, 
fit quelques découvertes dans la mer du 
fud, & arriva le 28 Novembre 1765, à 
Batavia ; au Cap de Bonne Efpérance, le 
24 Janvier 1766; & le o Mai fuivant il 
rentra aux Dunes, après avoir fait le tour 
du monde en moins de deux ans. 

Ce fut au commencement de cette an- 
née que la France commenca un établif. 
fement aux illes Malouines, qu'Améric 
Vefpuce paroïtavoir découvertes en 1 5024 
Ge furent MM. de Bougainville, de Neu- 
ville & d’'Arboulin, qui le firent à leurs 
frais, [ls y établirent des Acadiens iabo- 


. 


rieux & intelligents. Beauchefne , Richard. 


Haukins & Anican, commandant le na- 
vire le Saint-Louis de Saint:Malo , les 
avoient vifitées ; mais aucun d’eux y 
avoit fait d’aéte de poffeffon. F'atE 

L’afpect de ces ifles n’a rien de féduis 
fant. Elles manquent même d’un des pre= 
miers objets de nécefité, le bois ; mais 
on y fupplée par la tourbe qui y abonde 
& qui y eft de la meilleure qualité. Quant 
aux bois de conftruttion , :l fautles aller 
chercher dans le détroit de Magellan ; 
mais ce défavantage eft compenfé par la 
falubrité 
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falubrité de l'air & deseaux , 8&tleur abon= 
dance, Les gras pâturages & la fertilité de 
la terre, L’abondance & la bonté du gi- 
bier de terre & d’eau, & celle de la pé- 
che, fourniffent les plus grandes reflources. 
De belles baies y donnent les abris les 
plus sûrs. La température du climat y eft 
également éloignée du chaud & du froid. 
Nulle bête féroce , nul reptile venimeux, 
aucun de ces infectes fi multipliés & fi 


incommodes ne sy trouvent. En général 


cette contrée offre tout ce qui eft nécef- 
faire pour un bon établiffement ; fauf le 
bois, comme nous l'avons dit, maïs qu’on 
parviendroit fürement à y établir. 
L’Efpagne ayant depuis revendiqué ces 
ifles, comme étant une dépendance du 
continent de l'Amérique méridionale, & 
fon droit ayant été reconnu par la cour 
de France ; M. de Bougainville, qui avoit 
été le promoteur de l’établifflement qui y 
avoit été fait, eut ordre de remettre aux 
Efpagnols les établiflements François, ce 
qui fe fit en 1766, comme nous verrons 


ci-après, 
PC 1765. ] te 


Le Commodore Byron, arrivé à la mer 
du fud en la préfente année, courut à 
l’oueft de Copiapo au Chili, lefpace 
d’environ cinq cents lieues, pour reconnoî- 
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tre, s’il fe pouvoit, cette fameufe terre 
de Davis qu'on cherche inutilement de- 
puis fi long-temps; mais dans tout cet 
efpace ïl ne trouva pas même les appa- 
rences d'aucune terre. [I abandonna donc 
le projet de la chercher à la latitude imdi- 
quée ; mais 1l continua fa route, &t courut 
dans une direction parallele, affez long- 
temps pouren avoir connoïffance s’il eût 
été poffble de la découvrir, ou fielle 
eût vraiment extité. 

Il eft plus que probable que fi Davis 
n’a pas voulu fe jouer de la crédulité de 
fes contemporains, fon Journal, du moins 
en ce qui regarde la mer du fud , eft très- 
fautif, puifque tous les navigateurs qui 
depuis lui ont traverfé cette mer par la 
latitude indiquée , & qui l'ont croiféeen 
tous les fens poflibles, n’ont rien trouvé 
dans le parallele défigné par Îe Journal 
de ce navigateur. 

Le 7 Juin fuivant le Commodore vint 
attaquer une terre dont lafpeët étoit infi- 
nimént riant; mais, ayant envoyé un ba- 
teau armé pour fonder autour de cette 
ifle où 1l ne trouva point de mouillage, 
les habitants vinrent à leur rencontre 
pour lés empêcher d’y defcendre, en fai- 
fant avec leurs lances des geftes mena- 
cants, & voulant leur faire entendre que 
s'ils vouloient débarquer fur leur terre, 
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is y trouveroient la mort, Les Anglois ne 
répondirent à ces menaces que par des 


 fignes de bienveillance. Les Sauvages, en- 


hardis par ces démonftrations qu'ils pre- 
mnoient pour de la crainte, tenterent de 
s'emparer du bateau : les Anglois, qui s’ap- 
perçurent de leur intention, furent vio- 
Îemment tentés de les régaler d’une bonne 
fufillade; maïs l'officier qui les comman- 
doit, plus humain & moins fufceptible 
de colere que les gens de léquipage, les 
foutint. | 

Ces Indiens font de couleur bronzée, 
agiles, difpos & bien pris dans leur taille. 
Ce font probablement les mêmes ou par- 
tie de ceux que M. de Bougainville vit 
dans fon voyage autour du monde, & 
qu'il appella les Lanciers, à en juger par 
la defcription qu'il en fait. 

La Grande-Bretagne & fes colonies du 
continent dè l'Amérique feptentrionale, 
yivoient encore, en cette année , dans la 
meilleure intelligence poflible, Cette union 
faïfoit leur bonheur mutuel, & la prof- 
périté de leur commerce réciproque ; mais 
un acte du Parlement d'Angleterre , en 
voulant aflujettir les colonies à un droit 
de timbre, commença à y répandre la: 
Jarme, & excita des mécontentements 
dans tous les ordres. | 14 

On s’apperçut bientôt en Angleterre de 

Tti | 


V 


4 


L] 
; 
La 
Res pi M 
a +: 
0e... + 


° 
. 


Dé CR RET 


660 ANECDOTES 


ce refroidifflement des efprits, au peu d’ac= 
tivité du commerce, qui florifloit aupa- 
ravant , lacte qui avoit occafionné ce 
mécontentement ayant été révoqué, la 
bonne intelligence &t le commerce re- 
prirent vigueur. 


FAI 1766. JÆe 


En Juillet de cette année, le capitaine 
Wallis partit d’Angleterreavec les vaifleaux 
le Delphin qu'il montoit, & le Swallow 
commandé par le capitaine Carteret. Ils 
traverferent le détroit de Magellan; mais, 
au débouquement de ce détroit , les deux 
vaifleaux furent féparés par la tempête. 
Le capitame Wallis fit quelques décou- 
vertes dans la mer du fud, & entr’autres 
celle de Pifle de Taiti, où M. de Bou- 
gainville arriva après lui. Quant au ca- 
pitaine Carteret, 1l effuya beaucoup de 
miferes dans fa traverfée de la mer du 
fud ; il arriva enfin à Macaffar en Mars 
1768 , à Batavia le 15 Septembre fui- 
vant, en Décembre de la même année 
au Cap de Bonne-Efpérance, & en An- 
gleterre en Juin 17609. 


FR 1766. ]#e 


_ Le 1$ Novembre de cette année, 
M. de Bougainville partit de la ‘rade de 
Mindin,, fur la frégate la Boudeufe , de 
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vingt-fix canons de douze. Un coup de 
vent, qui rompit fon grand hunier , Po- 
bligea de relâcher à Breft pour remettre en 
état fes manœuvres ; il fit raccourcir fa 
mâture trop élevée, changea fon artillerie 


trop lourde pour le voyage qu'il avoit. 


à faire après la rémife des ifles Malouines, 
& appareilla de la rade de Breft pour fa 
deftination, ayant à bord le prince de 


Naffau-Sieghen, qui avoit obtenu du rot, 


la permiflion de faire ce grand voyage. 
Jufqu’à la fameufe expédition de Pa- 
miral Anfon, on n’avoit eu que des con- 


+ noïffances très-imparfaites de la vafte mer 
.! du fud : c’eft au fiecle préfent qu'il a été 


réfervé de faire faire à l’art de la navi- 
gation les plus étonnants progrès; &t c’eft 
à cet art perfeétionné qu'on devra l’en- 
tiere connoiflance du globe, &t fur-tout 
celle de l’hémifphere auftral, jufqu’à nous 
fi peu connu, A-t-il à fon extrémité un 
vafté continent , comme on l’a penfé juf- 
qu'ici > C’eft ce qui nous refte à fçavoir; 
&t nous devons efpérer que les travaux 
des aftronomes & des navigateurs nous 
mettront à portée de connoitre bientôt 
les terres antartiques, pour le moins aufh- 
bien que nous connoïffons celles du nord. 
Le defir de faire porter leur joug à des 
nations étrangeres, n’eft pas ce qui a porté 
deux des plus puiffants fouverains de l’Eu- 
Ttiu | 
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: | 
rope à ces recherches. Ils n’ont été dé-r | 

terminés à ordonner ces expéditions glo- i 

rieufes que pour la perfeétion de la géo- | 

graphie, & par: conféquent pour le bien } 


de lhumanité, pour répandre un nouveau 
jour fur Phiftoire naturelle, fur la phyf- 
que, pour étendre les progrès des con-. 
noiffances, & pour enchainer les nations. 
par les liens d’un commerce utile à toutes à 
celles qui peuvent en partager les avan-. À 


tages. Ajoutons qu'on ne peut faire aux der: 4 
niers voyageurs le reproche qu'ont jufle- à 
ment mérité ceux qui les ont précédés dans: À 
la même carriere; que philofophes, na-: î 
turaliftes & aftronomes pour la plupart ,: ë 
ils ne rapportent.que ce qu'ils ont vu, & L 
que ce qu'ils ont dit a été vu par eux | 


FE 


avec les yeux du philofophe & du plus 

{crupuleux obfervateur. 
NT 1767. LA | 4 
M. Wallis, en-faifant voile de Pifle | 

d'Ofnabrug, ne fe croyoit point fort éloi: 

gné d’une terre plus confidérable que cel- 

les qu’il avoit rencontrées fur fon pafñage, 


& la defiroit beaucoup, dans lPefpoir dy: 
trouver des rafraïchiflements , dont tout 


PRE | fon monde avoit le plus preffant befoin. A! 
L 4 la vue d'une terre très-élevé , il fit auffi-tôt. 
Te route pour la reconnoïtre ; il en étoit 
9.2 _déja près, lorfqu’un brouillard épais los 
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bligea de faire des bordées pour fe ga- 
rantir de périr à la côte. Ce brouillard 
difipé, il ne fut pas peu furpris de fe 
trouver environné de plus de cent piro- 
gues, dont plufieurs s’approcherent du 
vaifleau à la portée du piftolet. H y a 
lieu de croire, à la maniere dont ils re- 
gardoient le vaiffeau , qu'il étoit le pre- 
mier qu'ils euflent vu. Les Anglois leur 
firent tous les fignes poffibles d'amitié & 
d'invitation; &, après une forte de déli- 
bération , les infulaires fe hafardetent de 
monter à bord. Ii y a lieu de croire que la 
vue de ces objets nouveaux pour eux, Ex 
cita dans leur ame des defirs violents de 
s’en rendre maîtres; Car leur inchination 
à voler fe manifefta fur le champ : l'un 
d'eux faifit le chapeau d’un des quartiers- 
maîtres, & fe jetta à la mer. | 

Le coup d'œil enchanteur de cette 1fle 
invitoit à y defcendre ; mais il falloit 
trouver un mouillage, Ces Indiens paru- 
rent avoir les penchants de ceux qu’on 
avoit déja rencontrés ; ils fe préterent aux 
échanges qu'on propofa ; mais ils mani- 
fefterent en plus d’une rencontre le defir 
de fe rendre maîtres des canot’, des ba- 
teaux & du vaifleau même; mais ilsen 
furent fi rigoureufement punis, qu'ils s’en 
corrigerent après deux attaques où ils 
perdirent beaucoup du iii , & ne tat- 

t 1v 
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derent pas à s’apperce voir qu’ils s’étoient 
attiré leur malheur, & qu'ils avoient à 
faire à des hommes bien fupérieurs à eux 
par leurs armes & leur induftrie, qui d'ail. 
leurs ne s’étoient portés À leur égard à 
aucune efpece de violence qu'après avoir 
été provoqués, & qui avoient ceflé de 
leur faire du mal du moment où on avoit 
ceflé de les attaquer. 

Les procédés généreux des Anglois qui 
pouvoient porter plus loin leur reffenti- 
ment, établirent tellement la confiance, 
qu'ils purent, après s'être afluré un bon 
mouillage , faire toutes les provifions 
qu'ils voulurent, & qu’il s’établit même 
entreux une forte d'intimité. Les Anglois 
purent pofleflion de cette ifle au nom du 
roi d'Angleterre , & la nommerent l’ifle 
du roi George III, 

Un canonnier vint préfenter un jour à 
bord à M. Wallis une femme de la plus 
belle taille, âgée d'environ quarante-cinq 
ans, d’un air noble & d’un port majef- 
tueux , pour laquelle ces infulaires mar- 
quoient les plus grands égards, M, Wal. 
lis, en la voyant, jugea à fes manicres, 
& à cette aifance que donne le fentiment 
de la fupériorité & l'habitude du com- 
mandement, que cette femme devoit être 
d'un ordre fupérieur, Il la traita avec 


beaucoup de diflinétion, lui fit des prés 
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fents en conféquence, qu’elle accepta avec 
reconnoiffance. Il fe- rendit à fon habi- 
tation, où elle le fitporter, remarquant 
qu'il étoit fort malade, ainfi que fon pre- 
mier lieutenant & le munitionnaire ; & 
depuis elle ne paffa pas un feul jour fans 
venir à bord, quand M. Wallis nalloit 
pas lui faire vifite lui-même. Elle eut fort 
defiré le retenir plus long-temps dans fon 
ifle, où elle étoit en effet fouveraine ; 
& ce ne fut qu'en la trompant fur fon 
retour prochain que M. Wallis put s’arra- 
cher à l’empreflement qu’elle lui témoi- 


gnoit de le garder dans lPifle: ce ne fut 
auffi qu'avec le plus vif regret qu’elle vit 


partir ces étrangers, qui, d’abord mal ac- 
cueïllis par fes fujets, en furent regrettés 


lorfque la néceffité de remplir leur mif- 


fion les forca de quitter cette ifle déli- 
cienfe, dont M. de Bougainville nous a 
laiffé un tableau charmant, dont des ré- 
cits poftérieurs ont confirmé la vérité, 
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M. Carteret, qui, à la même époque 
& dans la même mer, cherchoit la terre 
de Davis, l’auroit infailliblement rencon- 


trée fi elle eût exifté, ou du moins fi 
elle eût été placée dans le parallele in- 


diqué par les cartes fur lefquelles 1l ré- 
gloit fa navigation ; car il pafla fur la 
#8 
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place qu’on y afligne à cette prétendue 
terre. Ayant manqué fon objet, 1l courut 
à l’oueft , quelques degrés nord , & eut 
la vue de terre le 2 Juillet de cette an- 
née. Elle fe préfentoit, dans le lointain, 
fous l'apparence d’un grand rocher qui s’é- 
levoit au-deflus de la mer ; mais, à mefure 
qu’on l’approchoit, on s’appercevoit que 
l'intérieur étoit couvert de bois. En pro- 
longeant le rivage, on voyoit fortir des 
rochers des fources fraîches & brillantes, 
qui fe rendoient à la mer; mais , quelque 
defir qu’on eût de débarquer fur cette côte, 
la lame s’y brifoit avec tant de violence 
qu'on n’ofa rifquer la defcente. On étoit 
alors au plein hiver de ces parages, ainfi 
il eft très-probable qu'on peut y atterrir 
plus facilement & plus fürement dans Pété 
de cet hémifphere. M. Carteret lui donna 
le nom de l’ifle Pircaïm , qui étoit celui 
d’un jeune homme qui découvrit le pre- 
imier cette ifle. Il en découvrit deux au- 
tres le lendemain, qu’il appella les ‘ifles 
du duc de Glocefler. Un canot qui fut en- 
voyé à lune de ces ifles ny trouva: pas 
d’eau, maïs une infinité d’oifeaux fi peu 
farouches , qu'ils fe laïfloient prendre à la 
main, |. Ms aps | 

Ii fe mit enfuite à la recherche des 
ifles de Salomon , dans laquelle il ne fut 
pas plus heureux que le Commodore By- 
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ron qui l'avoit précédé, & qui avoit eu. 
le même projet. Arrivé par dix degrés de 
latitude fud , il courut à l’oueft fur le. 
même parallele jufqu’au 195° degré de. 
longitude, qui eft la pofition qu'on leur. 
a aflignée furles cartes, fans rien décou=. 
vrir: il vit cependant de nombreules com- 
pagnies d’oifeaux, qui fuppofent la proxi-. 
mité des terres ; mais, comme il fut bat-. 
tu de l'orage pendant neuf à dix jours, 
il fe pourroit très-bien que le ciel chargé 
de nuages l’eût empêché de les apperce- 
VOIr. Ç 

M. Carteret, pourfuivant fa route , dé- 
couvrit un groupe d'ifles, au nombre de, 
fept, & vint mouiller près de celle qui. 
lui parut la plus confidérable. Ilenvoya. 
un bateau armé, aux ordres du maître, 
pour reconnoître une aiguade. Îl en trouva 
une de bonne eau, mais qu'il jugea dan-, 
gereufe, parce qu’elle étoit voifine d’une 
forêt dans laquelle les Sauvages pou-, 
voient s’embufquer. Sur fon rapport, M. 
Carteret fe décida à chercher un mouil- 
lage qui eût moins d’inconvénients. Il ren- 
voya le maître une feconde fois avec un. 
bateau bien armé, &ttoutes les bagatelles 
qui pouvoient engager les Sauvages à traï- 
ter, en lui recommandant la plus grande 
prudence, & toute la douceur pofñble,: 
Mais, pour Les avoir négligées, 1l lui en: 
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coûta cher. Il avoit pouffé avec fon efcorte 
qufqu’à une bourgade de ces Indiens qui Pa- 
voient bien reçu ; mais, ayant voulu abat- 
tre un cocotier, malgré la peine que cela 
fembloit faire aux naturels, ceux-ci atta- 

querent les Anglois,.qui perdirent deux 
matelots; &le maître lui-même , percé de 

trois lache , mourut de fes bleflures, M. 

Carteret, voulant profiter du mouillage, fit 

touer fon vaifleau près du rivage, &, pré- 

fentant le travers à l’aiguade | fe mit en 

fituation de protéger les travailleurs : cette: 
précaution mit à portée de remplir Pobjet 

qu on sétoit propoié ; mais Péquipage 

étoit dans un mauvais état, 1l n’y avoit 

plus de vivres, & l’imprudence du mai- 
tre fit manquer fÈ point effentiel , celui de 

fe procurer des rafraichiflements ; il fal- 

lut faire voile vers la Nouvelle- Prétates 

où l’on vint atterrir. 

Ce fut lui que trouva M. de Bougain- 
ville à fon retour en Europe , après fa 
relâche à lifle de l’Afcenfion, & à qui il 
fit fes offres de fervice, comme cela fe 
pratique en mer, & comme nous le ver- 
TOns ci-après. 


a 1767. le 


Le 8 Janvier la Boudeufe pañfa la ligne: 
le 31 du même mois elle mouilla dans 
Ja rade de Monte-Vidéo , à Pembouchure 
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de la grande riviere Rio de la Plata. Les 
frégates Efpagnoles, auxquelles on devoit 
remettre les ifles Malouines , étant prêtes, 
M. de Bougainville partit de Monte-Vi- 


déo le 27 Février : le 23 Mars fuivant il. 


_mouilla dans la grande baie des Maloui- 
nes; & le rer Avril il livra Pétabliflement 
aux Efpagnols, en permettant aux colons, 


au nom du fouverain dont il portoit les or- 


dres , de refter fous la domination du rot 
Catholique. Quelques familles profiterent 
de la permiffon ; lerefte, avec l’état-ma- 
jor, fut embarqué fur les frégates Efpa- 
gnoles qui les amenerent à Monte-Vidéo. 
M. de Bougainville refta aux 1fles Maloui- 
nes, pour attendre la flûte l'Etoile, qu'il 
attendit tout Avril & Mai. Le 2 Junmilen 
partit pour Rio-Janéiro, où 1l avoit in- 
diqué à M. de la Giraudais , qui comman- 
doit cette flûte, un point de réunion. Il y 
entra le 21 Juin, & y trouva l'Etoile qui 
y étoit depuis fix jours. Le défaut de pain 
&t de légumes les força de retourner à 
la riviere de la Plata , pour fe pourvoir de 
Jun & des autres. | 

Le 14 Juillet les deux vaiffeaux appa- 
reillerent, & fortirent de la rade le 15. 
Le 3r après-midi, ils mouillerent dans la 
rade de Monte - Vidéo. A leur arrivée, 
M. de Bougainviile apprit qu’on arrétoit 
les Jéfuites du Paraguay, & l’ordre d’ar- 
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rêter aufli ceux du Pérou & du Chili : &e 
qui fe fit avec tout le fecret & la dili- 
gence dont on avoit ufé en Efpagne, 
‘lorfqu'ils y furent arrêtés. | 

Nous ne pouvons nous difpenfer d’en- 
trer, fur ce point intéreflant de l’hiftoite 
- du 18€ fiécle, dans des détails qui fatis- 
: feront le lecteur, & que nous prendrons 
de M. de Bougainville même, témoin ocu- 
laire de ce fait important. 

En 1580 les Jéfuites firent leur premiere 
entrée dans ce beau pays où, fous le regne 
de Philippe IT, ils fonderent ces miffions 
 fameufes , connues en Europe fous le nom 

de Paraguay, au nombre de trente-fept , 
dont vingt-neuf fur la rive droite de lU- 
raguay, & huit fur la rive gauche; régies 
chacune par deux Jéfuites, en habit de 
l’ordre. Pour fe rendre indévendants de 
toute autorité, les bons peres repréfente- 
tent qu'il étoit eflentiel de les fouftraire 
À l'autorité des gouverneurs , &t même 
qu'aucun Efpagnol n’entrât dans ce pays. 
La cour d'Efpagne leur accorda ces deux 
points, & foixante mille piaftres par an, 
À condition qu'à mefure que les peupla- 
des feroient formées, & les terres en va- 
leur, chaque Indien paieroit annuelle- 
ment au roi une piaftre par homme, de- 
puis l’âge de dix-huit ans jufqu’# foixante, 
& qu'on apprendroit à ces peuples la lan- 
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gue efpagnole. Il ne paroïît pas qu'ils aient 
exécuté fidélement la premiere de ces 
conditions, & ils fe font bien gardés de 
remplir la feconde. En 1757, les cours 
d'Efpagne & de Portugal s'étant accor- 
dées à échanger les peuplades fituées à 
gauche de P'Uraguay, contre la colonie du 
Saint-Sacrement, ces peuplades prirent 
les armes contre les Portugais. Les Jéfui- 
tes , qui probablement les inftiguotent , fe 
garderent bien de fe mettre à découvert; 
aucun ne parut à la tête de ces Indiens ; 
on dit même qu'ils furent retenus par 
force dans les villages pour y faire leurs 
fonctions de mifionnaïres. Les Indiens ne 
tarderent pas à être foumis ; mais d’autres 
vues des deux cours ayant empêché de 
confommer laffaire de l'échange, les trou- 
bles de cette contrée furent appaifés. 

M. de Bougainville rapporte qu'il fut 
très-furpris de ce que lui dit dom Joa- 
chim de Viana, du dégoft que marquoient 
les Indiens pour l’adminiftration des Jéfui- 


tes. [l ne feavoit comment l'accorder 


avec tout ce qu’on publioit de la maniere 
dont ils étoient souvernés. En confidé- 
rant de loin ce gouvernement magique, 
qui n’eût jugé que c’étoit l’adminiftration 
la plus honorable à humanité? Un peu- 
ple cultivant une terre fertile fous un 
climat fortuné , rapportant à des maga- 
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fins publics les fruits de cette terre: ces 
fruits diftribués à chacun felon fes be: 
{oins ; Phomme dans la vigueur nourrif- 
fant de fon travail l’enfant qui vient de 
naître & le vieillard dont les forces font 
ufées, en attendant pour lui-même les mé- 
mes fecours, lorfque l’âge aura glacé fes 
membres ; les maifons commodes & te- 
nues proprement ; Îles édifices publics 
beaux; les églifes magnifiquement déco- 
rées ; le culte uniforme &t fcrupuleufe- 
ment fuivi; une égalité parfaite dans les 
conditions : qui n’eût cruuntel gouver- 
nement le chef-d'œuvre de la légiflation à 


Voilà le premier coup d’œil du tableau, 


Éxaminons le détail. 

Chaque paroïfle étoit régie par deux 
Jéfuites , l’un curé, l’autre fon vicaire, 
La dépenfe de lentretien étoit le fruit 
du travail des Indiens. Aucun particulier 
n’avoit rien en propre ; tout étoit à la fo- 
-ciété , qui faifoit l’achat des outils & mar- 
chandifes étrangeres. La foumiffion étoit 


de telle obligation, qu'hommes & femmes 


étoient punis du fouet, à la maniere du 


college, pour les fautes publiques, &t que 


ces bons Paraguayens venoient même fol- 
liciter le châtiment des fautes mentales. 

Le curé habitoit une vafte maïfon près 
de fon églife, entre deux corps de logis 


plus vafltes encore , dans l’un defquels 


étoient 


UT E T TA 
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étoient les écoles pour la mufique , la 
peinture, la fculpture , Parchiteäture, & 
les atteliers des différents métiers | aux- 
quels Ptalie fourniffoit des maîtres : l’au- 
tre étoit un féminaire de jeunes filles, 
nommé a Guatiquafu, fous Pinfpeétion 
des vieillés femmes , où elles éioient oc- 
cupées des divers ouvrages qui font pro< 
pres à leur fexe ; & l’apparteinent du curé 
communiquoit à ces deux corps de logis. 

Le pere, après avoir dit fa Meñle, fai 
foit faire la diftribution journaliere des vi- 
vres , vifitoit les écoles & les atteliers , di- 
noit à onze heures feul avec fon vicaire, 
fafoit la converfation & la fiefte jufqu’à 
l'heure du Rofaire ; vifitoit fon féminaire, 
faifoit la converfation jufqu’à fept heures 
du foir, foupoit enfuite, & étoit cenfé 
couché à huit heures. Le peuple étoit à 
l'ouvrage à huit heures du matin, foit aux 
atteliers ou dans les champs; les femmes 
à leur tâche depuis la même heure juf- 
qu'à cinq heures & demie du foir, qu’el- 
les alloient au Rofaire à fix heures , après 

uoi tout le monde étoit retiré. Cette uni: 
né mortelle n’étoit interrompue que 
par les folemnités des dimanches & fé- 
tes. Lorfque les Efpagnols eurent enlevés 
les Jéfuites , ce grand peuple fe trouva 
comme de jeunes religieux qui forcent la 
clôture. C’étoit, dit très-bien M. de Bou: 

dnecd. Améric, Vu 
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gaimnville, de grands enfants, que leur vie 
finguliere empêéchoit d’avoir la gaieté des 
etits. ÿ 

Le confefleur du roi, le comte d’A- 
randa, quelques miniftres, & don Fran- 
cifco Bucarelli, nommé pour remplacer 
don Cevaléos , avoient feuls le fecret de 
cette affaire, Bucarelli, bien inftruit des 
chofes de fa mifion , dépêcha, à. fon arri- 
vée à Buénos-Aires, deux gentilshommes 
chargés de naquets de la cour, adreflés 
aux commandants du Pérou & du Chili, 
où leurs infruétions étoient claires & pré- 
elfes. Après avoir fait fes difpofitions pour 
Mendoze, Corrientes, Santa-Fé, Salta, 
Monte-Vidéo ; 1l envoya à Cordoue, ré- 
fidence du provincial des Jéfuites, un of- : 
ficier de confiance qu’il nomma lieutenant 
de roi, & qu'il fit accompagner, fous ce 
prétexte, d'un fort détachement de trou 
pes. | Eu 

Le point embarraffant étoit de fe faïfir 
des Jéfuites dans léurs peuplades, & de 
fubftituer au gouvernement aûuel , un 
gouvernement au moins provifionnel, añn 
de prévenir les défordres de lanarchie, 
Le commandant fe réfolut donc à tem- 
porifer, & fe réduifit à mander à Bué- 
nos-ÂAires les Caciques & Corrégidors dé 
chaque. peuplade ; & il donna fes ordres 
avec tant de célérité, que ces perfonnages 
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étoient en route lorfqu’un événement im- 
prévu fit hâter l'expédition, De deux na- 
vires partis d'Efpagne après que les Jé- 
fuites y eurent été arrêtés , l’un alla 
échouer fur le Banc aux Anglois, avant 
que le gouvernement eût pu s’affurer dé 
leur difcrétion, Dom Bucarelli, craignant 
que fon fecret ne fût éventé par-là , fait 
exécuter fans délai les ordres de la cour. 
Heureufement, par-tout les Jéfuites furent 
furpris fans avoir eu le moindre foupçon: 
On fe fait de leurs papiers. Frappés 
comme de la foudre , ils ne firent pas la 
moindre réfiftance. Les notables Indiens 
qui fe rendoient à Buénos-Aires poufle- 
rent leurroute, moins afhigés que furpris 
dé la: nouvelle qu’ils apprirent de la dé- 
tention de leurs miffionnaires. 

M. de Bougainville, qui les vit À Bué- 
nos-Aires , leur trouvoit , pour fe fervir de 
{es propres expreffions , l'air Jlupide des 
aruinmaux pris au piege. Îl ne put juger de 
leur capacité, n’entendant point l'idiome 
des Guaranis. 1 entendit un Cacique, qu’on 
difoit être un trèssrand muficien, jouer 
une fonate ; & 1l lui fembla entendre Zes 
fons obligés d'une ferinette, On trouva 
dans les maïfons des Jéfuites beaucoup de 
marchandifes » des ornements d’églifes 
d’un grand prix, peu d'argent, Le public, 
qui exagere tout, prétendit qu’on avoit 


Vu 
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découvert des chofes horribles dans leurs 


papiers. | 
0 1767. 14 


Le 14 Mai le marquis Bucarelli partit 
pour les mifhons du Paraguai, & il ne 
trouva pas le plus léger obftacle à l’exé- 
cution des ordres du roi. 

Le 14 Novembre de cette année, la 
Boudeufe & lEtoile appareillerent de 
Monte-Vidéo à quatre heures & demie du 
matin ; à midi elles en étoient à douze 
lieues dans left. Le 6 Décembre les deux 
frégates mouillerent dans la baie de Pof- 
fefhon , à lentrée du détroit de Magellan. 
Le 8 au matin on pafñla le premier gou- 
let, & on eut la vue des Patagons, les 
mêmes que l’Etoile vit en 1766; & le 
pavillon blanc qu’ils faifoient voir, étoit le 
même que celui que leur avoit donné M, 
Denis de Saint-Simon en figne d’alliance. 
Ces Sauvages font doux, quoique d’une 
taille très-haute ; car les plus petits d’en- 
tr'eux ont $ pieds ÿ à 6 pouces, & le plus 
grand nombre de $ pieds 9 à 10 pouces, 
quelques-uns de 6 pieds. Ils font très-robuf- 
tes ; leur figure en général eft agréable ; leurs 
femmes font jolies ; leur couleur bronzée , 
comme celle de toutes les Américaines. 

Le fol du climat de ces peuples pa- 
toit être de même nature que celui des 
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les Malouines. M. de Commerçon y 


retrouva les mêmes plantes. Le 11 on 
pafla le fecond goulet. Le 14 an mouilla 
à la baie Duclos, vis-à-vis du cap Mont- 
mouth de la terre de Feu. Le 16 on 
mouilla dans la baie Françoife. Le 17 
dans la baie Bougainville, où Pon pro- 
fita de quelque temps de féjour pour re- 
connoître diverfes parties de la terre de 
Feu. Le 31 on avoit doublé le cap For- 
ward, pointe le plus fud du continent, êt 
l’on mouilla dans la rade du port Galant. 


A 1768. [At 


Du 1°* au 16 Janvier on refta forcément 
à la baie Fortefcu; & de ce jour au 2$, 
le temps fut tel qu’il fallut y refter encore. 
Ce jour on doubla le cap Quade. Le fui- 
vant on doubla le cap des Piliers de l’ifle 
des Apôtres, & l’on fe vit hors du dé- 
droit après cinquante-deux jours de na- 
vigation & de périls, entre des terres où 
regnent, felon l’expreffion du Pfalmifte , 
Nix, grando , glacies, fpiritus procella- 
rum. Ce fut du cap des Piliers que M. de 
Bougainville prit fon point de départ par 
52 degrés 50 minutes de latitude auffrale, 
&t 79 degrés 9 minutes de longitude oc- 
cidentale de Paris. | 
Du 26 Janvier au 2 Avril, il n’y eut rien 
de remarquable que la vue de quelques 
Vu | 
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iles bafles, qui firent nommer ces para 
ges lAÆrchipel dangereux. Ce jour, à dix 
heures du matin, on eut la vue d’une mon- 
tagne haute & efcarpée , & qui, paroïfflant 
Wolée, fut nommée le Pic de la Bou- 
deufe, Le même jour oneut la vue de Taïti, 
où l’on ne put mouiller que le 6. Il faut 
Hire dans Poriginal même la defcription 
de cette ïfle enchanterefle , habitée par 
le peuple le plus doux, le plus hofpita- 
her & le plus fenfble de la terre , où les 
femmes réuniflent tous les agréments de 
la figure , où la terre produit des arbres 
&t des plantes dont Pair eft embaumé, 
où tout infpire & refpire la volupté. Ja- 
mais réception ne fut plus amicale que 
celle que fit cette nation aux deux vaif- 
feaux. M. de Bougainville établit un camp 
à terre , avec une garde pour les malades, 
pour la facilité des échanges, pour celle 
de faire le bois & Peau; ce qui alarma 
d’abord ces bons infulaires. Il comptoit y 
refter dix-huit jours ; mais les rifques 
qu'il y courut, par la mauvaife qualité 
du mouillage , réduifirent le temps à la 
moitié de ce qu'il avoit jugé néceffaire, 
Un Taitien, nommé Æorourou , fouhaita 
s’embarquer fur l'Etoile : fa nation le de- 
mandoit pour lui, & il fut recu. On paya 
la bonne réception que firent les Taïtiens 
aux deux équipages, en leur laiffant des 
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strains des légumes d'Europe, du bled, 
de l'orge , de l’avoine qui doivent y avoir 
multiplié prodigieufement , fi ce peuple, 
qui a paru aimer Pagriculture , a fuivi les 
inftructions qui lui ont été données , OU 
sil les a aflez bien entendues pour Sy 
conformer. IS 

Cette ile et fituée par 17 degrés 35 
minutes 3 fecondes de latitude auftrale, fa 
longitude eft de 150 degrés 40 minutes 
17 fecondes à loueft de Paris. Entre la 
pointe du fud-eft , & un gros cap qui 
s’avance au nord, il y aune baie profon- 
de, quis’onvré au nord-eft, & qui paroît 
fournir plufieurs bons mouillages ; mais le 
hafard fervit mal M. de Bougainville. Les 
hautes montagnes qui occupent l'intérieur 
de cette ifle, loin-d’en rendre Pafpe& trifte, 
Vembelliffent fingulhiérement : une infi= 
nité de rivieres qui en defcendent, ferti- 
lifent cette heureufe contrée. Le terrain 
£abaiflant en pente douce jufqu'à la mer, 
eft. couvert d’arbres fruitiers. Tous les 
fruits, plantes & légumes du continent - 
Américain, sy trouvent. On n'y voit au- 
cun indice de minéraux. On y trouve 
de très-belles perles. Les feules quadru- 
pedes qu'on y ait remarques, font des 
cochons ; des chiens de petites efpe- 
ces , mais solis ; 8 des rats en quantité. 
On y voit des poules femblables aux nÔ- 
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tres, des tourterelles charmantes » Les plus 
Jolies perrüches du monde. La chaleur y 
paroît plus fupportable que dans les An- 
tilles. Point de ces infe@tes qui nous dé- 
folententre les tropiques , nul reptile ve- 
nimeux. La fanté & là force des infu- 
laïres, la vieilleffe heureufe à laquélle ils 
parviennent, a fineffe exquife de leurs 
fens, la bonté de leurs dents qu'ils con- 
fervent dans le plus grand âce, la beauté 
finguliere de la forme dans les deux fexes, 
font des preuves évidentes de 1a falubrité 
du climat, Les fruits & Je poiffon font 
leur nourriture ordinaire. Les liqueurs for 
tes leur répugnent, & ils ne boivent que 
de Peau On y diftingue deux races 
d'hommes, qui ont cependant la même 
langue & les mêmes mœurs. La premiere 
efl de la plus grande taille, & il eft or- 
dinaire d'y voir des hommes de fx pieds 
& plus, On ne trouveroit nulle part de 
plus beaux modeles pour peindre Hercule 
ou Mars. Leurs traits ne different en rien 
de ceux des Européens ; & s'ils n’étoient 
pas nus & continuellement. À Pair, au 
foleil & dans l’eau , ils feroient aufñ blancs 
que nous. L'autre race eft de flature mé. 
diocre , a les cheveux durs & crépus : fa 
couleur & fes traits different peu de ceux 
des mulâtres, Le chirurgien Major vit 


Parmieux des traces de la petite-vérole, 


à 
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M. de Bougainville ft ce qu'il put pour 


empêcher qu’on ne leur communiquêt pas 
Pautre, ne les en fuppofant point infectés. 
Cepéhidant le Taitien qu'il emmenoit s’en 
trouva perdu, &t fe laïffa traiter avec 
beaucoup de docilité. La police y eft 
très-exaéte, Les affaires majeures s’y dé- 
cident dans les afflemblées des notables. 
La polygamie y eft en ufage. Dans une 
contrée où tout refpire & infpire l’amour, 
le luxe des riches elt le plus grand Abe 
des femmes. Une des principales cérémo- 
nies du devoir hofpitalier, eft d'offrir fa 
femme ou fa fille à fes hôtes, L’habitude 
d’une vie douce &t agréable Îles rend lé- 
gers, la moindre attention les fatisue. Ils 
font cependant adroits & induftrieux, 
Leurs étofles, qui font d’écorces d’arbres, 
fe préparent comme celles de nos cha- 
peaux : ils les font comme nous faifons le 
papier, &c font plus ou moins fines; ils ont 
Part de les teindre de diverfes couleurs. 

y a dans ce pays une inégalité mare 
quée entre les conditions. Le deuil y ef 
long pour les pres, pour les rois & pour 
les femmes : Îles maris ne portent point 
le deuil de leurs femmes. [ls foignent 
leurs malades avec la plus grande affec- 
tion. La langue du pays eft douce & trèss 
gccentuée, 

M, Wallis, Anglois, avoit été dans cette 


682 ANECDOTES 


ile huit mois avant les François, & yÿ 
avoit féjourné un mois. En 1769, les An- 
glois y ont obfervé le paffage de Vénus, & 
y ont féjourné trois mois. Dans la relation 
qu'ils ont donnée de ce voyage, ils nous 
accufent fauflement d'y ètre reflés avec 
pavillon Efpagnol , & d’avoir porté aux 
Tattiens. latmalatie que nous devons 
croire avec plus de raifon leur avoir été 
communiquée par léquipage de M. Wal- 
is, fi elle n’eft pas endémique chez eux, 
comme on l’a trouvée aux ifles Caraïbes, 
lors de la découverte du Nouveau-Monde. 

Du 16 Avril au 29 Mai, on eut la vue 
d’une infinité d’ifles que M. de Bougain- 
ville appella les Grandes Cyclades. Ce fut 
dans ces parages que ce commandant vé- 
rifa un fait fingulier, dont on avoit long- 
temps foupçonné lexiftence.. Une fille, 
nommé Bard, née en Bourgogne, &t que 
la perte d’un procès avoit réduite à Pindi- 
gence , ayant dégui(é fon fexe, après avoir 
fervi en qualité-de laquais un Genevois 
à Paris, fe trouvant à Rochefort au mo- 
ment de l’embarquement de M. de Com- 
merçon, fe préfenta à lui pour domefti- 
.que. Cette fille fuivit par-tout fon mai- 
tre dans fes herboïifations , dans les 
monts glacés du détroit de Magellan, & 
dans les pays brûlants du continent méri- 
dional ; acquit des connoïfances füupérieu- 
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res À fon fexe ; portoit les provifions , 
les armes, les cahiers, fans fe rebuter des 
fatigues. Elle fut reconnue à Taïti par les 
infulaires. Ses précautions pour fe cacher 
la déceloient, Elle avoua fon fexe à 
M. de Bougainville , après le départ de 


Taïti. Cet ofMicier lui rend la juftice , 


quelle s’eft toujours conduite avec la fa- 
geffe la plusfcrupuleufe. Elle eft la premiere 
femme qui ait fait le tour du monde, &t 
il y a peu d’apparence que fon exemple 
foit fuivi. | 

Le $ Juin on eut la vue de nouvelles 
iles, & du golfe de la Louifiane, d’où Fon 
ne put fe tirer que le 26. Le 28 au ma- 
tin on découvrit de nouvelle terres. Le 
1e* Juillet on paffa fur un banc qui fut 
appellé Z Ray Denis, du nom du maître 
d'équipage. On découvrit une belle baie, 
qu'on nomma la haie Choifeul,, mais que 
le mauvais temps empêcha de vifiter. Le 6 
Juillet on mouilla au port Praflin, en de- 
dans de la pointe fud de la terre appellée 
Nouvelle Bretagne, On y fit à Paife de l’eau 
& du bois, & les réparations néceffaires 
aux deux frégates, avec des obfervations ; 


mais le pays ne fournit aucun rafraichif-: 


fement aux équipages, qui en avoient le 
plus grand befoin. Le 26 on en partit, &t 


on eut conftamment la vue de la terre juf 


qu'au 3 Août, Depuis le 11 jufqu'au 2$ 
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de ce mois, on longea la nouvelle Gui 
née aunord, & les ifles des Papous. En- 
duite on porta au fud-oueft, par un paffage 
fort embarraflé d’ifles, pour gagner la mer 
des Moluques jufqu’au 28 de ce mois. Le 
2 Septembre on mouilla à Bornéo, pre= 
muier établifiement des Hollandois. 
iv 1768. ] A 

Le 25 d’Août de cette année le vaïffeau 
PEndéavour | commandé par M. Cook, 
ayant à bord MM. Banks & Solander, 
deux fçavants illuffres & grands natura- 
Hftes, partit de Plymouth, pour aller ob- 
ferver à Taïti, que les Anglois appellent 
Ohaiti, le paffage de Vénus fur le difque : 
du foleil, & pour faire dans la mer du 
iud toutes les découvertes qu'ils pour- 
soient faire. 


ENT | 1768.14 

Ce fut à Bornéo , premier établiffement 
des Hollandois à left des Moluques, que 
finirent les miferes des deux équipages de 
la Boudeufe & de l’Etoile, qui avoient 
le plus preflant befoin de cette relâche, 
se qui leur reftoit de vivres étant gâté, 
&t les habits des matelots abfolument ufés. 
On n’y fit cependant qu’une relâche de 
fx Jours, pour gagner le plus prompte- 
ent qu'on pourroit Batavia , où l’on 


« 
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mouilla le 28 Septembre fuivant. Ce fut 
là que les deux frégates fe refirent des fa- 
tigues de leur longue traverfée, dans un 


féjour d’une vingtaine de jours, mais qui 


he laïffa pas d’être funefte à quelques per- 
fonnes , pour s'être un peu imprudem- 
ment livrées à manger des fruits, qui leur 
donnerent des dyflenteries très-dangereu- 
fes dans ces climats brülants. 
Le 18 d'O&obre les deux frégates ap- 
areillerent pour l’Ifle de France, oùel- 
les vinrent atterrir le 8 Novembre fuivant, 
Elles dépoferent à lhôpital les malades 
qu’elles avoient à bord, & y laifferent 
leurs vivres oâtés, pour en reprendre de 
nouveaux. On fit aux deux frégates les 
réparations néceffaires ; mais celles de la 
Boudeufe ayant été faites plutôt que cel- 
les de l'Etoile, qui en avoit plus befom, 
& de réparations de plus grande con- 
féquence, M. de Bougainville laïfla à 
l’Ifle de France le fer, les clous & les 
médicaments qu'il avoit embarqués, qui 
lui devenoient inutiles pour le refte de fa 
traverfée , & dort l'ifle avoit befoin. Il y 
laïffa auffi vingt-trois foldats qui deman- 
derent à être incorporés dans les troupes 
de la colonie, MM. de Commercçon, bo- 
tanifte, Véron, aftronome, dont le pre- 
mier vouloit prendre connoiflance de 
Fhiftoire naturelle des ifles de la mer des 
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Indes, & l’autre obferver dans l'Inde {8 
paflage de Vénus, On y laïffa auffi M. de | 
Romainville, ingénieur, qui céda aux inf- LE 
tances des ordres fupérieurs de la colonie, | 
qui avoit befoin de fes fervices. On per« | 
dit dans cette ifle M. le chevalier du | 
à Bouchage , enfeigne de vaifleau , officier 
1h du plus grand mérite, qui y mourut d’une 
ne | dyflenterie dont il fut attaqué à Bata- 
EUR | via ; ainf que M. Le Moine, jeune garde 
D marine, qui y mourut de la poitrine. 
à. Le 11 Décembre, la Boudeufe appa- 
reYla pour le cap de Bonne-Efpérance , 
lafant Etoile à l’Ifle de France, dontle 
tadoub n’étoit pas fait, & qui avoit encore 
befoin du refte du mois pour achever fes 
réparations, & prendre des vivres pour 
le refte du voyage. 
ANT 1769. LAS 
Le 9 Janvier de cette année, fur les neuf 
heures du matin, la frégate la Boudeufe 
mouilla dans la baie du cap de Bonne- 
Efpérance, où l’on éprouva de la part des 
chefs de la colonie Hollandoife toutes 
fortes d’honnêtetés. Elle en partit le 17 du 
même mois. Le 4 Février fuivant, elle 
| amouilla à life de lPAfcenfion. Elle y fut 
un peu ragréée, & l’on y fitune bonne 
prov'fion de tortues, M, de Bougainville 
en partit le 6; &le 25 du même mois, fur 


4 b CT ed 
: 
CA ‘e 

’ de 4 vh 

1 2 

Lit 1 

\e ts 

Fat te 22 
dos . 


AMERICAINES. 687. 


le foir, 1lapperçut au vent de la frégate 
le Swallow, vaiffeau Anglois que com- 
mandoit M. Carteret, & qui avoit fait le 
tour du globe , fans fe douter que la fré- 
gate qui lui offroit tous les fervices qu'on 
peut fe rendre à la mer, venoit de faire 
le même voyage , & en beaucoup moins 
de temps. Ce capitaine remit à M. de 
Bougainville, dont ilne voulut rien ac- 
cepter, les lettres qui lur avoient été re- 
mifes au cap pour France. Le 4 Mars fui- 
vant, la Boudeufe eut la vue de Tercere , 
Pune des Açores. Le 14 au matin on vit 
Oueflant; mais, les vents ne permettant 
pas d’entrer à Breft , le 16 après midi, 
& après deux ans &t quatre mois de cour- 
fes, cette frégate entra dans le port de 
Saint-Malo ; & , pour terminer comme le 
fait M. de Bougainville, Puppibus & leti 
nautæ impofuere coronas, 


0 1769. ]LÆRe 
Le 16 Janvier, prefque à l’époque où 
M. de Bougainville mouilloit au cap de 
Bonne-Efpérance à fon retour en Europe, 
M. Cook eut la vue de la terre de Feu, 
où il mouilla. Il féjourna cinq jours à la 


baie de bon Succès; & enfuite appareil- . 


Jant, il fit route au fud, doubla le cap 
de Horn; &, étant entré dans l'océan Pa- 
cifique , il porta le cap fur Taiti, où l'En- 


+ 
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déavour devoit féjourner quelque tempsà 
Dans la courte relâche que M. Cook ft 
à la terre de Feu, MM. Banks & Solander, 
M. Buchan , deflinateur , & le chirurgien 
major Montkoufe, avec huit autres perfon- 
nes, domeftiques & matelots, defcendirent 
à terre pour botamifer fur la cime d’un 
mont qu'ils avoient en perfpettive. Ces 
fçavants avoient mal jugé de la diftance, 
& #avoient pu prévoir lés obftacles qu’ils 
trouverolent à l'exécution de leur pro- 
jet. Le deffinateur, haraffé de fatigues, fe 
trouva mal le premier ; &, quoiqu’on fût 
dans le milieu de l’été de ce pays, le froid 


y étant exceflif, on lui alluma du feu, 


& on laiffa près de lui les moins fati- 
gués. Les deux fçavants & le chirurgien 
pourfuivirent leur route | gagnerent la 
cime du mont, & firent leur récolte de 
ulantes rares ; mais la laflitude > le froid & 
le befoin commencotent à fe faire fentir.. 
Le doéteur Solander, qui avoit voyagé 
dans les montagnes de Norwese & de 
Suede, prévint fes compagnons de voyage, 


qu'il falloit bien fe garder de fe repofer en 


pareilles circonftances ; fans quoi on cé- 
doit à un fommeil iréfiftible, qui deve- 


noit le fommeil de la mort. I fut cepen- 


darit le premier quidemanda à fe repofer ; 
il eut été auffi la premiere viétime du fom- 
mel, fans Pefpece de violence que lui fit M. 

Banks 
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Banks; & ce ne fut qu’à grand’peine qu'on 


hi ft gagner le lieu où l’on avoit allumé 


du feu, Deux domeftiques , dont un Ne. 
gre, y périrent. Ce rie fut qu'avec des 
difficultés infinies, que nos fcavants re- 
gagnerent le vaifleau. On ne fçauroit trop 
prévenir ceux que le zele des découver- 
tes pourroit porter un peu avant dans 
ces fortes de courfes, à faire leur profit du 


danger que coururent ceux dont il eft quel 


tion. 


que MM. Wallis & Bougainville avoit 
point vifitées ; mais d’efpece à peu près 


pareille à celles qu'ils avoient vues, c’eft.. 


à-dire des ifles baffes , bien boifées > CE 
dont les habitants paroïffoient avoir les 
mêmes mœurs que ceux que nous repré 
fentent les journaux de ces deux naviga= 
teurs; de la taille des Européens, nus, 
bien-proportionnés, de couleur bronzée : 
cheveux noirs , & tous armés de longues 
piques. Mais toutes les ifles de ces para= 
ges font bordées de récifs qui en rendent 
laccès impraticable , & la mer fe brifa 
fur leurs bords avec une violence quirend 
leur abord très: dangereux aux canots 
même. On préfume avec aflez de vrai 
femblance que ce font les mêmes ifles 
que découvrit Quiros |, en 1606 ; x 
_ Anecd, Améric. À À x 


Entre les 17 & 19° paralleles, M. Cook 


découvrit une chaine de nouvelles ifles , 
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fuite defquelles il place un continent qu'il 
prétend avoir côtoyé Pefpace de foixante 
lieues, & que les cinq derniers naviga- 
teurs qui ont fait le tour du monde, &c 
qui ont traverfé ces parages à des hau- 
teurs différentes , euflent infailhblement 
trouvé s'il exiftoit. M. de Bougainville 
obferve cependant que cette fuite innom- 
brable d’ifles baffes , & prefque noyées, 
fuppofe un continent voifin ; mais il ajoute 
très - judicieufement, que la géographie 
étant une fcience de faits, onne peut rien 
donner à l’efprit de fyflême fans rifquer 
des erreurs dangereufes, qui ne fe corrigent 
par la fuite qu'aux dépens des malheu- 
reux navigateurs qui les adoptent. 


PAL 1763. Jr 


Le 10 Avril de cette année, M. Cook 
eut la vue de Taïti ou Othaïti, qu'il re- 
connut d’abord pour être la même ifle 
dont M. Wallis avoit donné les vues , & 
qu’il avoit appellée VIfle du roi George [IT ; 
maïs des calmes &t des vents contraires ne 
lui permirent pas de mouiller avant le 13 
dans la baie du Port-Royal, où il atterrit 


le matin de ce jour, & où1l Jetta ancre 


fur treize brafles. Il étoit le troïfiemé Eu- 
ropéen qui venoit aborder à cette ‘fe; 
& ce ne fut point un fpeétacle nouveau 
pour ces infulaires , dont les pirogues 


LE 7 
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environnerent bientôt le vaifleau , & 
propoferent des échanges. L’expérience 
du pañlé les ayant inftruits fur la valeur 
des chofes, ils vouloient mettre un plus 
haut prix à leurs denrées; mais les An 
glois, qui fe propofoient de faire dans cette 
ifle un féjour de trois mois, n’auroient pas 
trouvé leur compte à leur donner ce qu’ils 
exigeoient. M. Cook fit en co: nféquence 
un réglement, par lequel il fut enjoint, 
tant aux officiers qu'aux gens del’équipage, 
de fe conduire de telle forte qu’on fe con- 
ciliât les infulaires par beaucoup de dou- 
ceur & d'humanité. On nomma un offi- 
cier chargé feul de traiter avec eux pour 
les vivres & productions du pays de tout 
genre. Îl fut ordonné que quiconque, étant 
de garde à terre, perdroit fes outils ou fes 
armes , feroit tenu de les payer, & que le 
prix. lui en feroit retenu fur fa paie de 
la courfe, & puni en outre felon l’exigence 
des cas; qu'il en feroit de même pour qui- 
conque feroit convaincu d’avoir détourné 


quelque chofe des marchandifes du vaif- 
feau ; & il fut expreflément défendu de. 


donner aucun outil ou ferrement aux in- 
fulaires pour échange, que par Pofficier 
chargé de ce détail. 

Le vaiffleau amarré, MM. Cook, Banks 


& Solander defcendirent à terre, où ils 


furent trés-bien LÉ + ls MR reCON-s 
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noître l’aiguade ; mais Île terrain ne fe 
trouvant pas propre pour ce qu'ils fe pro- 
pofoient de faire dans life, 1ls réfolurent 
de chercher un autre établiffement, Ils ad- : 
mirerent cette belle & fertile contrée, cou- 
verte d'arbres fruitiers de tous les genres 
que le pays comporte ; à l'ombre defquels 
les habitants formoient leurs logements. 
La plus riante verdure , entretenue par des 
{ources fraîches & limpides, donne Pimage 
de ces ifles enchanterefles dont les poë- 
tes font des defcriptions fi touchantes. 
Le jour fuivant on fe difpofoit à cher- 
cher un nouveau mouillage , lorfqwon 
vit arriver plufieurs pirogues, dont deux 
portoient des infulaires d’un rang diftin- 
gué: on s’embarqua avec eux , & lon 
defcendit à une lieue de-là, pour fe repo- 
fer dans la maïfon d’un des chefs. On 
vifita plufieurs maifons du voifinage ; &, 
pouffant plus avant, on fut fe rafraichir 
chez un autre chef. MM. Solander & 
Monkhoufe s'étant apperçu qu'on avoit 
volé dans leur poche, à Pun fa lorgnette, 
& à l’autre fa tabatiere , ‘en marquerent 
une colere qui fit trembler tous ceux qui 
étoient dans cette maïfon. Le chef fit fes 
diligences avec tant de promptitude , que 
les effets volés furent reftitués fans qu’on 
pût comprendre comment cela put fe. 
faire en fi peu de temps; mais cela fup- 
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pofe une prévoyance & une fubordination 
qui feroient honneur au gouvernement le 
plus régulier & le mieux policé. Les re- 
cherches des Anglois ne leur ayant pas 
procuré un meilleur mouillage que celui 
où ils étoient , ils y tracerent une efpece 


de fort, pour fe mettre en état de défenfe 


fi lcen cherchoit à les inquiéter. 

_ Le 18 d’Avril les Anglois conftruifirent 
un fort, dont trois côtés furent paliffadés, 
garnis de canons & de pierriers, & dans 
un état de défenfe bien fupérieur à toutes 
les forces des infulaires : pour défendre 
le quatrieme côté, couvert déja par une 
riviere, on difpofa les pieces à l’eau en 
parapet ; &c dans la nuit même de cet éta- 
bliffement on y fit un fervice régulier, 
M. Cook nous confirme le récit de M. de! 
Bougainville au fujet des flûtes dans lef= 


quelles on fouffle avec le nez, & au fu- 


jet des honneurs funebres qu’onrend aux 


morts, qu'on expofe dans des bieres fou- 


tenues de quatre piquets, fous des hangards 
qu'on couvre d’une piece d’étofe du pays, 
près de laquelle on met les armes du dé- 
funt, avec fes outils & les uftenfiles dont 
1l fe fervoit de fon vivant. | | 
M. Moïlineau , maître fur le vaiffeau 
qui avoit déja fait le voyage avec M. 
Wallis, reconnut la princefle Obéréa, qui 
avoit aimé f particuliérement ce même 


Xxu 
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M.W'allis, qu'elle ne pouvoit s’en détacher. 
MM. Cook, Banks & Solander lui firent 
l'accueil le plus diftingué, pour les fervices 
qu’elle avoit rendus à leur compatriote, 
quoiqu’elle eût plus le degré d'autorité 
qu’elle avoit alors. Il'y eut quelques nua- 
ges entre les Infulaires & les Anglois, 
mais qui {e difiperent quand la confiance 
fut bien établie. | 

L'objet du voyage des Anglois étant 
d’obferver à Taiti le pañlage de Vénus, 
on conftruifit un obfervatoire , & l’on fit 
porter à terre le quart de cercle avec d’au- 
tres inftruments aftronomiques. Le 2 de 
Mai, MM. Cook & Gréen, s'étant rendus 
au fort pour fixer le quart de cercle, furent 
dans une étrange furprife de ne plus trou- 
ver cet inftrument, fans lequel Pobjet de 
ce voyage étoit manqué : on foupçonna 
quelqu'un de léquipage d’avoir emporté 
cette cafe, fans fcavoir ce que c’étoit, 
pour faire quelque échange frauduleux 
avec les Infulaires ; mais un des chefs vint 
découvrir qu'il fçavoit qu'il avoit été volé 
par quelqu'un des fiens. M. Banks fe char- 
gea de faire lui-même les perquifitions. 
Ïl fut retrouvé, à l'exception du pied, & 
de quelques pieces qui heureufement 1VÉ— 
toient pas eflentielles. Cet événement oc= 
cafonna quelques méprifes qui mécoriten= 
terent les Infulaires ; mais on les fit faci= 
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lement revenir ; car ils fe fâchent comme. 
les enfants , & s’appalfent de mê a Eke 


chef Footahah donna aux Anglois un fpec- 
tacle de lutteurs aflez mal- adroits, & de 
danfeurs ; mais le defir de plaire , qui feul 
les animoit, dut fatisfan re les Anglois. Le 
marché, qui avoit été délert pendant ce 
petit orage, redevint très-fréquenté après 
qu'il fatpañe. “Dans une autre occafion, Îles 
Anglois ne purent aflez admirer avec quelle 
force &t quelle adrefle ces Infulairesnagent 
êt fe jouent des vagues, avec quelque vio- 
lence qu’elles fe brifent fur le rivage. 
Le journal de cette navigation pete 
que M. Banks invita les chefs au fervice 
divin qui fut célébré au fort, pour leur 
donner lieu de faire des aueftions qui les 
.miflent fur la voie d’être inftruits de l’ob- 
. jet de ces cérémonies ; mais, quoiqu’ils fuf 
fent fort attentifs à tout ce qui fe fit , ils ne 
pouflerent pas plus loin leur curiofité; ils 
crurent cependant devoir répondre à la po- 
liteffe des Anglois, en les admettant à l’une 


de leurs cérémonies religieufes,d” uneefpece 


. quine nous Le paroït pas, Un jeune homme 
de la plus belle taille nl publique- 
ment les rits de que avec une fille de 
dix à douze ans ,\non encore initiée à ces 
myfleres ; & la princefle Obéréa y fit les 
fonétions de grande- pere , en plaçant 
la victime, &cen lui donnant les inftruc- 
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tions néceffaires pour remplir convenas 
blement ce devoir religieux. Sur quoi on 
peut demander fi ce que nous appellons 
pudeur eft un fentiment naturel, ou un ef- 
fet de l'éducation. Chez les Sauvages , on 
n’en trouve pas la moindre trace ; & la 
nudité, dont prefque tous les peuples de 
la zone torride ne rougifloient pas avant 
d’avoir eu quelque commerce avec les Eu- 
ropéens , femble décider cette queftion. 
Lorfque le temps de l’obfervation arriva, 
on réfolut, conformément aux confeils du 
lord Morthon, de la faire en trois endroits 
différents, MM. Gore, Sporing & Mon- 
khoufe, pafferent à Imao; M. Banks les 
ÿ fuvit. M. Hiks, avec plufieurs autres per- 
fonnes , alla à Peft de l’ifle de Taïti; & 
M. Solander obferva au fort. Le ciel pur 
&t fans nuages donna aux différentes ob- 
fervations le fuccès le plus complet, Les 
Angiois ne furent pas médiocrement éton- 
nés de trouver dans cette ifle des muf- 
ciens- poëtes, qui, comme les anciens 


-bardes , nos troubadours, meneftrels & 


jongleurs, improvifent fur le premier fujct 
qui leur vient à Pefprit, & qui vont 
d’un heu à un autre, bien recus & bien 
payés par-tout. 

… Un régal délicieux , & que les Anglois 
trouverent tel, fut un chien du pays, cuit 
dans la terre, Dans la faifon des fruits à 


» 
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pain, dont la diametreeft de fept à huit 
pouces, & qui fous une écorce auguleufe 
ont uné chair blanche, au centre de la- 
quélle eft un noyau, on en forme une 
pâte que les infulaires appellent wahie, 
&t qui, après avoir éprouvé une certaine 


_ fermentation, fe conferve long-temps, & 


fupplée aux fruits lorfque la faifon en eft 
pañlée, L 

Avant de partir de Taïti, les Anglois 
voulurent , pat une circonnavigation, en 
connoître parfaitement les côtes. Ils vifi- 
terent beaucoup de quartiers de l’intérieur 
du pays, dans l’un defquels ils virent une 
figure d’ofier, appellée Manive dans le 
pays. On les affura qu’elle y étoit l'unique 
de fon efpece. Dans un autre, ils virent 
uné pyramide fur une plate-forme, avec 
une petite figure de pierre, mal faite & 
fans proportions, qu'on leurdit être untom- 
beau d’efpece unique, comme le précé- 
dent. Ce monument, fa bafe non comprife, 


avoit quarante-quatre pieds de hauteur, 


& paroifloit aufli folidement & auffi pro- 


prement conftruit que fi ces Infulaires euf- 


fent eu linduftrie & les outils des ou- 
vriers Européens. Près de-là, étoit une en- 
ceinte appellée dans leur langue Morar, 


C’étoit un cimetiere où l’on dépofoit les 


fquelettes des niotts, dont on laïfle con- 


fumer les chairs à Pair, 
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Un de ces Infulaires, nommé Tupia, 
qui étoit le grand-prètre de lifle, & avoit 
été miniftre fous le gouvernement ide la 
princeffe Obéréa, demanda à M. Cook 
de pafñler en Europe avec un jeune homme 
de treize ans, & fon domeftique. Comme 
cet Indien étoit fort infiruit des ufages, 
de fon pays, de la navigation & de la po- 
fition des ifles voifines, le commandant 
trouva qu’il lui feroit très-avantageux de 
faire lacquifition d’un pareil compagnon 
de voyage. Toutes les ifles du voifinage de 
celle-ci ont à peu près les mêmes mœurs, 
kes mêmes ufages, les mêmes penchants. 

M. Cook } après fon départ de Taitr, 
vifita beaucoup d'ifles du voifinage ; & 
portant au fud , ileut, le 6 Oftobre 1769, 
la vue de la Nouvelle Zélande, Tupia fe 
trouva, au grand étonnement des Anglois, 


entendre ces Infulaires, &t en être en- 


tendu ; ce qui fit à M. Cook le plus 


‘ grand plaifir, en même temps que cet În- 


dien lui fut de la plus grande utilité. Le 
o Novembre fuivant , les Anglois obfer- 


verent dans la Nouvelle Zélande le paf- 


fage de Mercure fur le difque du foleil. 
Le jour fut très-favorable à l’obfervation, 
ê&t l'endroit où on la fit fut appellé Bae 


ide Mercure. La Nouvelle Zélande eft par- 
tagée en deux parties par un détroit que. 
l 


M, Cook traverfa , & auquel 1} donna {on 


D) 
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nom. Après une circonnavigation de fix 
mois autour de la Nouvelle Zélande, 
M. Cook, prenant fon point de départ 
du cap Farewell , fitué par les quarante 
degrés trente-trois minutes de latitude 
auftrale, & les onze degrés quatante-une 
minutes de longitude orientale , il fit voile 
à l'oueft, dans le deffein d’atterrir fur la 
côte orientale de la Nouvelle Hollande, 
| 1769. | 

Le 19 Avril de cette année, on eut 
connoïffance de la pointe la plus méri- 
dionale de cette terre. De cette époque 
_jufqu'à la Trinité, M. Cook prit les rele- 
ements de la côte orientale dela Nouvelle - 
Hollande ; mais on fut fur le point de 
perdre tout le fruit des découvertes qu'il 
ft. Dans une nuit, au moment où une brife 
fraîche favorifoit la navigation , & où 
tout l'équipage fe croyoit dans la plus 
parfaite fécurité, on pafla fubitement de 
vingt braffes à dix-fept ; & l’inftant d’après 
le vaiffeau échoua fur un rocher de co- 
tail, près de l’endroit où M. de Bougain- 
ville, à la vue des bnifants dont il étoit 


environné , abandonna le projet de pouf- 
fer plus avant à loueft. On ferra fur le 
champ les voiles ; on mit dehors la cha- 
loupe & les canots; &t la fonde donna 


la fatale conviétion qu’on étoit échoué fur 
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un rocher. On amena les bafles vergues 
& les mâts de hune, & on porta deux 
ancres, lune au fud , l’autre au fud-oueft, 
pour empêcher, s’il fe pouvoit, le vaif- 
feau de taltonner 2vec autant de violence 
qu'il le faifoit. Dès laurore on jetta fix 
gros canons à la mer, plufeurs pieces à 
eau, le bois de chauffage, le left de pier- 
res & de fer, & les menues provifons ; on 
dégagea les pompes du mât de mizaine. 
À midi, le vaiffeau prenant une forte 


Le. 
bande à ftribord, on fe Crutans refource ; j”e77 


cependant on allongea une petite ancre 
dans lPoueft pour le foutenir. A quatre 
heures la baffe-mer augmenta l'horreur de 
la fituation , en découvrant le rocher. A 
neuf heures & demie le vaiffeau fe re- 
dreffa, &t fe remit à flot. On fila le ca- 
ble d’affourcher, & celui de la petite an- 
gre, qu'on perdit l’une & l’autre ; mais 
l'eau augmentant malgré l’ufage des pom- 
pes , on crut toucher au moment de couler 
bas fur les ancres. Cependant, contre toute 
attente, on réuffit à boucher les voies d’eau; 
& bientôt un vent favorable permit de 
mettre à la voile, & de gagner les côtes 
de la Nouvelle Hollande, où l’on trouva 
heureufement un bon mouillage. Après 
avoir été trois Jours fans y pouvoir en- 
trer, & deux fois dans le nouveau rifque 
de périr, le vaifleau mouillé & viré en 


TE 
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quile , on trouva quatre de fes borda- 
ges enfoncés, une grande partie de fon 
doublage & de la faufle quille empor- 
tée. Mais ce ne fut pas fans terreur &c 
fans admiration que les Anglois remar- 
querent qu'ils devoient leur falut à un 
quartier du rocher, qui, ayant fait une 
ouverture confidérable au vaiffleau , sy 
étoit enchâflé en fe détachanit de la mañle, 
&t avoit bouché la voie d’eau énorme 
qu'il avoit faite. 

Le 29 Juin on obferva une éclipfe du 
premier fatellite de Jupiter, Le 4 d’Août, 
le vaifleau étant en état, M. Cook quitta 
fon mouillage; mais, plusinftruit par les 
dangers qu'il avoit courus, 1l ne marcha 
plus qu'avec beaucoup de précautions, & 
en faifant fonder en avant, & allant d 
petits bords jufqu'au 10 di Het » qu'on 
crut voir un paflage pour fortir des écueils 


dans lefquels on fe trouvoit engage, M, 


Cook envoyoit de toutes parts à la dé- 
couverte, & tous les rapports étoient peu 
fatisfaifants. Il craignoit, en rangeant la 
côte de trop près, de s'engager dans des 
récifs interminables, Il fut réfolu de s’é- 
lever de cette côte, en portant au nord- 


eft, avec la précaution de fonder en avant. 


Enfin on trouva une coupure dans le ré- 


cif; & on fe mit en dehors, avec le def- 
fein de rallier la côte dès qu’on le pour 


Ë 
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roit avec moins de danger, pour recois 
noître s’il fe trouveroit un détroit entre 
la Nouvelle Hollande & la Nouvelle Gur- 
née. Ce ne fut pas fans de nouveaux rifs 
ques qu'on ralia la terre : les courants y 
sortant avec une violence incroyable , le 
péril étoit ‘encore plus grand pour un 
vaïfleau naufragé , dont les provifions 
commencçoient à baïfler ; mais la gloire de Le. 
faire des découvertes & d'ouvrir de nou i 
velles voies aux navigateurs, paroïfloit à 

M: Cook &à fes collegues bien préférable 

à la vie de ces hommes oififs & volup- 

tueux qui cenfurent tout, &ttaxent de té 

mérité tout ce que leur pufllanimité leur 

fait paroître trop dangereux. Aufh réfo- 
lut-il à tout rifque de ranger la côte, pour 
ne pas manquer lé détroit, fi la Nouvelle n 
Guinée étoit féparée de la Nouvelle Hol- 
lande. | | 
Par les dix degrés trente-fept minutes 
latitude fud, & cent cinquante-neuf des 

grés de longitude, gît un cap que M. Cook 

appella le Cap d'Yorck. En rondiffant ce 
promontoire, 1 découvrit que la terre qu’il 

avoit devant lui, & qu'il croyoit faire 
partie du continent , étoit un grouppe d’if= 

les détachées par plufieurs canaux. Il fit 

aller les bateaux en avant, pour fonder ce- 
| lui qui étoit le plus près du continent ; 

K mais, y appercevant des bas-fonds &t des 
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rochers , il ordonna de reconnoître celui 
du nord, & fuivit les bateaux’ environ 
deux milles, ouù le canal s’élargiffant, de 
continent courant fud-oueft , & aucune 
terre ne fe montrant, 1l concut l’efpérance 
d’avoir trouvé le pañflage qu'il cherchoit 
dans la mer des Indes. Impatient de s’en 


aflurer ,‘1l mouilla fur fix brafles & de. 
mie d’un très-bon fond ; &, fe mettant 
dans un bateau, il prit terre à une ifle 
qui eft au fud-eft du pañfage : grimpant 
enfuite fur la plus haute colline , ilne dé- 
couvrit aucune terre, & ne douta plus 
qu’il n’eût atteint le but de fes recherches. 

Avant de quitter la côte orientalé 


de la Nouvelle Hollande, M. Cook. 


fe croyant certain qu'aucun navigateur 
avant lui wavoit découvert cette terre, 


en prit pofleffon au nom du roi d’An- 


gleterre , fous celui de Nouvelle Galle, & 
la célébra par plufieurs falves de moufque- 
terie, & une décharge générale des ca- 
nons de fon vaifleau. Le paflage entre la 
Nouvelle Hollande & la Nouvelle Gui- 
née reconnu , 1l lui donna le nom de 
Détroit de l'Endéavour, de celui du vaif= 


feau qu'il montoit. Sa longueur eft de di# 
lieues du nord-eft au fud-oueft, &il a 


environ cinq lieues del aroeur. 
L’afpect de la Nouvelle Hollande an- 
_nonce une terre plus ftérile que féconde; 
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ar-tout où le terrain s’éleve, cette terre eft 
Loifée, & les vallées que forment les mons 
tagnesabondent en herbages ; mais la ma- 
jeure partie du fol eft fablonneufe ; les bords 
des baies font marécageux à une grande dif 
tance ; il ya beaucoup de fources, On n’y 
trouve que deux efpeces de bois de confiruc- 
tion, & trois efpeces de palmier, dont une, 
qui ne s’éleve pas à plus de dix pieds de hau= 
teur, produit une noix qui et un vomi- 
tif plus violent que lémétique ; un efpece 
de figuier, dont le fruit eft chétif; une 
forte de prunier, & un pommier dont 
le fruit eft pourpré , & d’une faveur affez 
agréable lorfqu'il a été gardé quelques 
jours après lavoir cuailli; une efpece de 
chien, le kanguroo , le phalanga; le 
Quollo, ne belette, & des loups ; 
beaucoup d’oifeaux aquatiques, & des pé- 
licans d’une taille extraordinaire ; des 
perroquets, des perruches, des coqs de 
bruyere, des pigeons, & beaucoup d’autres 
oifeaux d’un plumage fuperbe. La mer y 
eft par-tout très-poiflonneufe ; on y trouve 
fur-tout beaucoup de tortues vertes. Gette 
contrée, eu égard à fa grandeur, n’eft pas 
peuplée ; auffiles Anglois, dans une éten= 
due de cinq cents quarante lieues, n’ont pas 
trouvé un pouce de terrain cultivé. D 
Indiens de cette contrée font bien faits; 
leur carnation differe peu de celle des Ne- 
| ; greg 
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ÿtes, mais leurs traits font agréables, Ils 
vont abfolument nus | & la nudité n’à 
Pour eux rien d’indécent,. 

M. Cook, après cette découverte in. 
téreffante pour la navigation, acheva fon 
Voyage , en traverfant la mer des Indes : 
comme tous les navigateurs qui l’avoient 
précédé, & regagna l'Angleterre par le 
cap de Bonne - Efpérance, dans le cours 
de lannée 1770. 


AT aol 1773 F JA 

Le peu de fuccès des tentatives de 
1763 & 1767, de la part du parlement 
Britannique , fur les colonies Angloifes : 
fembloit avoir établi fur une bafe folida 
Punion & la félicité de la métropole &c 
de ces colonies ; cependant, contre les lez 
ons de l'expérience, le parlement per= 
mit, en cette année, à la compagnie des 
Indes orientales, établie À Londres ; d’exa 
porter fon thé en Amérique, en l'affujet- 
tiffant à un droit qu’il impofa. | 

Cette nouvelle s'étant répandue À Bof: 
ton, le $ Novembre de cette année, 
Caufa la fenfation la plus vive, Malgré 
les précautions du gouverneur Hutckin- 
fon , le peuple s’aflembla, Il nent dans 
le principe d’autre objet que de fe plain- 
dre d’une innovation qui le menaçoit de 


nouvelles entreprifes , qui Porteroient par 
Aneca, Améric, Y y 


5e 


pr 
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la fuite la défolation dans ce pays. Un 
coup de moufquet , indifcrettement tiré 
de la maïfon du fieur Clarcke, fur plu- 
fieurs perfonnes attroupées , mit le peuple 
en fureur, & fit d’une étincelle un incen- 
die confidérable. Le peuple irrité, enfonce 
& pille cette maifon. Le fieur Clatckes 
ainfi que tous les prépofés à la diftribu- 
tion du thé de la compagnie, fe fauvent 
& fe mettent fous la proteétion du con- 
feil. | | 
Cependant les polfeffeurs de fonds & 
les principaux habitants de Bofton, af- 
femblés à l’hôtel-de-ville , déliberent 
& arrêtent de traiter comme ennemi ‘de 
Amérique, quiconque aideroit à char- 
ger, recevroit ou vendroit dans la colo 
nie le thé de la compagnie des Indes 
orientales, grevé de droits par le parlement 
Britannique; & 1l fut décidé que lParrêté 
auroit lieu jufqu’à la révocation de Paéte 
ui impofoit le nouveau droit, Les habi- 
tants de Philadelphie, de Charles-Town, 
de la Nouvelle Yorck, entrant dans les 
vues de ceux de Bofton , firent caufe com- 
mune avec eux, & firent de leur côté 
des arrêtés femblables. | 
Le vaifleau le Darmouth , chargé de thé, 
étoit alors dans le port de Bofton. Les 
Boftoniens fommerent le gouverneur de 
le renvoyer en Angleterre. Sur fon refus, 
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il fe rendent à bord de ce vaifleau , jettent 
le thé à la mer fans caufer aucun autre dom- 
mage. Dans le même temps , les habitants 
de Philadelphie renvoyoient à Londres le 
vaifleau Ze Polly, frèté pour le compte de 
cette même compagnie, Un troifieme 
vaifleau, chargé de deux cents cinquante 
quintaux de cette denrée, partoit en même 
temps de Charles- Town, pour retourner 
en Angleterre. 

Dès le principe de cette émeute, le gou- 
vernement militaire des colonies fembla 
vouloir provoquerune guerre formelle, par 
les précautions qu’il prit, & les préparatifs 
d’hoftilités qu'on lui vit faire, On diftribua 


des cartouches aux troupes, &t au corps 


d'artillerie. Le général Haldiman fit placer 
deux pieces de canon devant fa porte; le 
gouverneur Hutckinfon prit encore plus 
de précautions pour la füreté de fa per+ 
fonne, L’amiral Montague arma fes vaifa 
feaux, & en fit une ligne fur les côtes, 
Le gouvernement ne prit pas la peine 
de diffimuler qu’il fe difpofoit à faire ref- 
peéter l’autorité ; &t annonçoit même 


publiquement l’arrivée prochaine d’unrens 


fort de troupes &t de vaifleaux, deftiné 
à punir les féditieux , & à faire rentrer 
les colonies dans ce qu’il appelloit leur 
devoir. 


Les colons de leur côté , plus irritée 


Y y 
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qu'auparavant des menaces des admimifs 
trateurs, &c fur-tout de cet appareil de 
guerre en pleine paix, animés d’ailleurs 
par le fentiment naturel de leur propre 
confervation, levent une compagnie d’ar- 
tillerie, qui fut exercée tous les jours, &z 
qu’ils joignirent à leurs compagnies fran- 
ches, 


RS I 774. FAvusenie 


En Février de cette année, Île parle- 
ment d'Angleterre prit connotffance des 
troubles naïffants de l'Amérique. La quef- 
tion à décider, fe réduifoit à ceci. Le par- 
lement Britannique a-t-il le droit d'impo- 
fer les colonies ? ou celles-c1 ont-elles le 
droit de fe taxer elles-mêmes ? Rien n’étoit 
plus fimple à décider ; cependant laffaire 
s'embrouilloit. Le lord Bukingham de- 
mandoit dans la chambre des pairs qu'on 
la jugeât fur les pieces, Le fieur Fuller, à 
la chambre des communes, s’élevoit con- 
tre les voix de rigueur, &t les partis pré- 
cipités; mais le lord North, porteur des 
meffages de Sa Majefté Britannique , qua- 
lifioit les Américains de féditieux & de 


révoltés, & ne parloit que de réprimer 


les défordres. Enfin, après des difcuffions 
fans nombre, fon parti prévalut ; & le 
parlement ordonna, conformément aux 


propofitions de la cour, qu’il feroit dreflé 
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un bill, pour rappeller les officiers des 
droits royaux de douane , &t pour fermer 
le port de Bofton. 

La nouvelle qui s’en répandit, alarma 
toute l'Angleterre , qui fentit qu’elle fouf- 
friroit plus que les colonies fi ce bill paf- 
foit en loi. Les négociants Anglois, dont 
la propriété en Amérique montoit à plus 
de quatre millions fterlings, en prévoyoient 
la perte de leurs capitaux. On calculoit 
celles qu’alloient faire les manufactures ; 
dont le travail & le produit, par le com- 
merce ouvert avec les colonies, faifoient 
fubfifter plus de cent mille perfonnes, Les 
négociants firent à ce fujet leurs repréfen- 
tations; mais, fans y avoir égard, le lord 
North fit faire à la chambre la feconde 
le@ture du bill contre Bofton. 

L'affaire fe compliqua encore davan- 
tage par l’intervention de la province de 
Maflachuñfett-Bay, qui, prenant la défenfe 
de Bofton, fe plaignit elle-même de la 
violation de fes privileges, des formes ju- 
diciaires , & de la chartre de fon établif- 
fement: ces griefs ont fait depuis partie 
de la principale affaire. A 

La cour, prévenue des principes de lau- 
torité, ne voulut fe prêter à rien ; &t le lord 
North mit tant d’aétivité dans fes démar- 
ches, que, malgré la pétition que préfen- 
terent les Américains à la chambre des 
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communes par le lord Shelburne , pour 
faire révoquer ce bill funefte , il pañla , à 
la troifieme leêture, à la pluralité; &t le roi 
s'étant rendu à la chambre des pairs , lui 
donna par fon confentement la derniere 
fanion de laloi , & nomina enfuite au 
gouvernement deBofton le général Gage, 
qui étoit déja pourvu du commandement 
en chef de fes troupes dans l'Amérique. 
Les Américains réclamoient pour Funi- 
verfalité des colonies, le droit commun 
Anglois , violé dans l'affaire de Bofton, 
molefté par autorité du parlement contre 
toutes formes de droit, d’après une préten- 
due offenfe publique non commile dans fa 
jurifdiétion, & fans avoir entendu fes dé- 
fenfes. 
« Il feroit à craindre, difoient-ils, 
» qu'unérigueur exceffive & déplacée n’af- 
» feQât vivement nos concitoyens, &t n’é- 
# teignît leur affeétion pour la mere patrie. 
» L’attachement de P Amérique doit finir ot 
# commencera l'injuftice de la Métropole. » 
Quelque fortes que füflent ces remontran- 
ces, on vient de voir le peu de fuccès 
welles eurent. q 
* Les malheureux Boftoniens n’apprirent 
ce nouvel acte de rigueur, que par Parri- 
vée du nouveau gouverneur, On peut ju- 


ger quels furent leur embarras 8 leur dou- 


Îeur dans cette circonftance critique : le 
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temps même leur manquoit pour pourvoir 
aux chofes inftantes. On ne leur donna 
connoiïffance de cet acte fatal que quinze 
jours'avant fon exécution, Il ne s’agifloit 
plus de prévenir l'orage, il falloit fe pré- 
parer à {es coups. Ils s’y réfignerent avec 
un courage qu'on ne devoit pas attendre 
de leur poñtion, & qui leur fut infpiré 
par cette pofition même. 

Ils mirent promptement un embargo, 


tant fur les vaifleaux anglois que fur ceux 


des iles; &, ayant ordonné que tous les 
ports de la province feroient fermés pour 
tout commerce avec la Grande-Bretagne, 
ils réfolurent unanimement de prendre les 
armes pour leur défenfe, &la confervation 
de leurs droits & de leurs privileges. 

Les provinces de la Penfylvanie , du 
Maryland & de la Virginie, arrèterent de 


{e joindre à la Nouvelle Yorck, & de ne 


faire aucun commerce avec l'Angleterre & 
les ifles, jufqu’à la révocation du bill con- 
tre Bofton , & de demander conjointement 
qu’on fit droit fur les griefs dont fe plai- 
gnoit la colonie de Maffachuffett-Bay. 

A l'égard des habitants de Philadelphie, 
pour marquer la part qu'ils prenoient à la 
difgrace de leurs freres de Bofton,, ils arré- 
terent que, le premier Juin 1774, jour 
fixé par le parlement Britannique pour la 


ælôture de leurs ports , on ne traiteroit 
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chez eux aucune affaire publique. Cetté 
fête funebre fubfiftera à jamais dans les 
annales de l'Amérique. 

Le premier Juin 1774, le port dé Bof. 
ton fut en effet bloqué &c fermé par les 
vaifleaux du Roi & le quatrieme régiment, 
arrrivé par les vaifleaux de tranfport, qui 
campa dans la plaine, Ce coup fe fit fur- 
tout fentir au peuple, qui n’avoit de ref. 
fource que dans le commerce de la ville, 
Les négociants de Bofton qui faifoient des 
affaires avec la Grande-Bretagne & PIr- 
lande, firent tranfporter par terre les mar 
chandifes à fept lieues de Bofton, jufqu’au 
port de Salem, rsefs 

Ce fut dans cette ville que le nouveau 
gouverneur convoqua l’affemblée générale 
de la province. Tous les députés s’y ren- 
dirent, & l’on mit en délibération les 
moyens qui parurent les plus propres à re- 
médier aux calamités aétuelles, & à pré. 
venir les maux à venir. Dès les premieres 
féances, Paflemblée voulut fe plaindre dés 
précédents gouverneurs ; le général Gage 
lur impofa filence. L’afflemblé voulut en- 
core rendre public le paéte qu’elle venoit 
de faire pour rompre tout commerce avec 
la Grande-Bretagne ; le gouverneur sy 
oppofa. L’aflemblée réclama contre Pin 
fraétion de fes privileges & la tranflation 


de fes féances ; le gouverneur finit par la 
difloudre, 
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Un procedé de cette nature étoit bien 
éloigné d’éteindre les inimitiés ; aufñ ne 
fit-elle que les accroître, La chambre des 
repréfentants de la colonie de la Connec- 
ticute, l’une des cinq provinées de la Nou- 
velle- Angleterre | en prit incidemment 
loccafion de fe plaindre de l’établiffement 
des nouvelles cours de juftice, comme 
celle de Maffachuflett-Bay ; & les Bofto- 
niens, qui avoient demandé au miniftere 
le rappel du feur Olivier, premier juge de 
la cour fuprême de juftice , eurent la mor- 
tification de le voir nommé quelque mois 
après, par fa Majefté Britannique , lieute- 
nant du gouvernement de Bofton. 

Âu milieu de cette complication d’af- 
faires qui naïfloient les unes des autres, & 
des mefures que le gouvernement prenoit 
felon les circonftances , les colonies s’ac- 
cordoient unanimement dans leurs affem- 
blées, à dire & à foutenir, relativement 
à l'affaire de Bofton, que le droit de fer- 
mer un port n’appartenoit qu'a la feule af- 
femblée de la province, & non au parle- 
ment Britannique, dont l’aéte renverfoit les 


conftitutions fondamentales des colonies ; 


& c’étoit avec la même uniformité de fen- 
timents qu’elles avoient arrêté l’interrup- 
tion de tout commerce avec la Grande- 
Bretagne. 


Le comté de Baltimore , la ville d’An- 
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napolis dans la province de Rhode-Ifland : 
les plantations de la Providence , &t di= 
verfes autres contrées & villes de la Nou- 
velle-Angleterre , firent des paétes particu- 
liers , mais conformes au pa@te folemnel 
de non-exportation, militairement prof- 
crit à l’aflemblée générale de Salem par 
le général Gage ; &t les gouvernements 
particuliers en firent autant, à fon exem- 
ple. Enfin le mécontentement fit tant de 
progrès, que, dans une affemblée très- 
nombreufe, tenue le 6 Juillet de cette année 
à la Nouvelle-Yorck, & dans une autre 
affemblée tenue vers le même temps à 
Annapolis, & compofée des divers comi- 
tés du Maryland , il fut unaniment réfolu, 
par affeétion & confédération pour une fœur 
colonie offenfée & opprimée, d’avifer aux 
moyens de convoquer un congrès général 
des députés de toutes les colontes. Cette 
réfolution alarma tous les gouverneurs, 
qui fe réunirent pour en empêcher l'effet, 
Il y avoit déja deux mois que les habi- 
tants de Bofton montroient dans leur ville, 
bloquée par mer & par terre, un courage 
fupérieur à l'adverfité : ils fe virent bien- 
tôt réduits à la dure extrémité de manquer 
de vivres. Plufieurs habitants de la Caro- 
line méridionale, &t des particuliers opu- 
lents de Marblehead , leur envoyerent à 
l'envi des provifons, qui furent débarquées 
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à Salem. On leur en envoya aufli de Le- 
xington, de Cambridge, de VW orcefter ; 
& de tous côtés l’on s’emprefla à adoucir 
& foulager leur infortune. Les troupes 
mêmes du général Gage , qui voyoient 
dans les Boftoniens leurs freres , leurs 
amis, teurs concitoyens, défertoient par 
bandes, & couroient partager le fort des 
affiégés. Les fentinelles donnerent d’abord 
Vexemple. Pour y parer, on les releva de 
demi-heure en demi-heure; &c, malgré 
cette précaution, elles déferterent encore. 

Le général Gage crut devoir oppofer à 
ce patriotifme contagieux , & qui tendoit 
à tromper l’efpoir de la cour & fes vues 
perfonnelles , les moyens qu’il jugea les 
plus propres à en arrêter les progrès. 
Comme gouverneur , il défendit aux Bof- 
toniens de s’affembler ; & comme général, 
il les en empêcha. En fa premiere qua= 
lité, il érigea ces affemblées en crime de 
haute trahifon ; & dans la feconde , il 
foutint la jurifprudence qu'il créoit de la 
force des armes. 

La frégate le Scarboroug qui arriva dans 
ces circonftances, &t qui lui portoit con- 
tre Bofton des ordres féveres, fut un nou- 
veau motif pour lui de fuivre le penchant 
qu'il avoit pour les voies de rigueur. I fit 
venir, en conféquence , de la Nouvelle- 
Yorck le régiment Royal-Gallois , infan- 
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terie , qui prit fes quartiers au fort de Hill: 
Ü fit tranfporter de Caftho -Williams au 
camp douze canons , qu’il plaça fur les 
avenues de la ville; il fit camper à l’iffhme 
le cinquante-deuxieme régiment , & finit 
par faire ouvrir des tranchées autour de 
la place, Les malheureux Boftoniens , plus 
reflerrés qu'auparavant , & afliégés en 
quelque forte , lui demanderent la caufe 


de cet appareil d’hoftilité, [leur répon- 


dit féchement : Je ze mets fur mes gardes. 

Telle étoit la fituation des Boftoniens 
au mois de Septembre 1774, lorfque Sa 
Majefté Britannique , dans un confeil tenu 
à Saint-James le dernier de ce mois , dé- 
clara la diffolution du parlement aëtuel, 
& indiqua l’affemblée du nouveau parle- 
ment au 29 Novembre fuivant. Dans le 
même temps, l’amirauté donna ordre d’ar- 
mer trois vaifleaux de garde, lAfe, le 
Sommerfet , & le Boyn, avec les frégates 
le ZLind & le Cerbere : on mit fur cette pe- 
tite efcadre des troupes de marine de dé- 
barquement, & fa deftination pour Bofton 
fut rendue publique. 

Le nouveau parlement, compofé de la 
majeure partie des membres du précédent, 
&t par conféquent du parti de la cour, s’é- 
tant aflemblé au jour indiqué , porta fa 
premiere attention fur les affaires de lA- 
mérique, & mit fur le tapis un projet d’a= 
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dreffe & de remerciement au Roi, où lon 
qualifioit les colonies d’audacteufes, de 
défobéiffantes &t de rebelles. L’avis de Pa- 
dreffe paffa à la pluralité, quoiqu’elle n’eñt 
pas eu une approbation unanime. 
Quelques membres de la chambre des 
pairs protefterent ouvertement contre cette 
adhéfion à Pancien fyftême, & voici les 
motifs fur lefquels ils fonderent leurs refus. 
« Nous ne pouvons , dirent-ils, confentir 
» à cette adrefle , en ce qu’elle emporte 
# une approbation marquée du fyftême du 
» précédent parlement à lPégard des co- 
#lonies. Syftême malheureux , conçu 
» avec fi peu de prudence, fuivi avec fi 
» peu de prévoyance , de confiftance &t 
» de modération ; fyftême qui a tout mis 
» en combuftion dans les colonies, &tc. » 
Cette proteftation, fignée des ducs de 
Richemont & de Portland , du marquis de 
Rokingham, des lords Abingdon , Efing- 
ham, Cambden , Terfinéton, & de quel- 
ques autres membres de la chambre-haute, 
jette un jour fingulier fur l’affaire de PA- 
mérique, 
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Les difficultés faites au fujet de l’envoi 
de l’adreffe au Roi , reprirent encore plus 
de vigueur au mois de Février de cette pré- 
fente année , lors de la leéture qui en fut 
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faite au parlement. L'envoi, tres-vivemetit 
débattu, n’en fut pas moins réfolu, quoi- 
que les partifans du fyflême oppofé à ces 
lui du lord North fe fût accru de moi- 
tié. Dix-huit pairs protefterent contre la 
réfolution de la chambre. Voyons fur quels 
motifs des gens de poids fondent leur pro- 
teftation, pour mettre nos leéteurs en état 
de juger en connoïffance de caufe de la fo- 
lidité ou de l’infufhifance des raïfons de 
part &t d’autre. | 
« Nous ne voulons point, difent ces 
pairs, » que la patrie ait à nous reprocher 
# un jour la honte & les maux qu’entraï- 
# neroit infailliblement une conduite aufis 
» cnconfiderée qu'indécente, &‘tout-à-fait 
» contraire à la conftitution. Ne pouvant 
» non plus, en honneur & en confciences 
# approuver une adrefle qui loue la modeé- 
# ration avec laquelle les colonies ont été 
» traitées ; une adrefle qui approuve com- 
» mejuftes & néceflaires , & même comme 
» pleins de douceur, des aétes rigoureux, 
»# fruits de l’abfurde fyftême qui a déja pro- 
» duit des effets fi déplorables; ..... une 
# adrefle enfin qui équivaut à une déclara- 
» tion de guerre ;.... quine contient au- 
# cune offre folide de redreffer les griefs ; 
# qui promet au contraire de lPappui à ces 
# miniftres dont la conduite violente a 
# porté l’embrafement dans P Amérique, &c 
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# brouillé toutes les affaires de la Grande 
# Bretagne, &c. » 

Mais ces membres de la chambre haute 
exprimoient-ils le vœu de la faine partie 
de la nation, ou fuivoient-ils eux-mêmes 
l'illufion d’un préjugé aveugle, & la pente 
de quelqu'intérêt perfonnel ? Mettons leur 
proteftation à part, & jugeons d’après les 
faits, 

Le lord Catham ayant propofé à la 
chambre-haute, au mois de Février 1775, 
un plan de conciliation entre la Grande- 
Bretagne & les colonies , le commun con 
feil arrèta, dans fon affemblée du 10 du 
même mois, qu'il lui en feroit fait des 
remerciements, Le fecrétaire de la ville 
fut député vers lui à cet effet, &, le 13 
dudit mois, le lord Cathamen fit fes remer- 
ciements au lord-maire , en lui difant 
« Qu'il s’eftimoit trop heureux de voir fes 
» efforts pour prévenir les horreurs d’une 
» guerre civile , honorés & foutenus par 
# le grand corps du royaume. » 

Dans le même temps, les marchands 
de Londres & de Briftol préfentoient, par 
lalderman Layley &c le fieur Burthe , des 
requêtes au parlement , pour le fupplier de 
faire cefler la divifion & de rétablir le 
commerce entre la Grande-Bretagne &t fes 
colonies. Les négociants de Nottinghans 
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en préfenterent une pareille par le généraÿ 
Hovwe. 

Toutes ces repréfentations furent fans 
effet, & le parti contraire prévalut tou- 
jours. Ses partifans , fans y avoir le moin- 
dre égard, fe porterent contre les Améri- 
cains à des réfolutions ultérieures, & le 8 
Mars 1775 ils firent pañler au parlement 
un bill, « pour défendre aux colonies, à 
» compter du premier Juillet, lots pro- 
» chain, d’exporter leurs marchandifes 
# ailleurs que dans les pofleffions de l’em- 
# pire Britannique, fous peine de confif- 
# cation & faifie des marchandifes, » 

Les membres de la corporation de Lon- 
dres s’afflemblerentextraordinairement pour 
drefer une pétition contre ce bill. Le lord- 
maire, les aldermans, les marchands de 
Londres en firent voir les inconvénients & 
le danger , par deux requêtes que le mar- 
quis de Rokingham préfenta à la chambre- 
haute ; le négociants de Londres porterent 
même leur pétition aux pieds du trône. La 
réponfe qu’on y fit, fut de hâter l’exécu- 
tion du bill de faifie & confifcation, au- 
quel le Roi donna fon confentement au 
parlement le 24 du même mois. 

On nomma les générauxHowe, Clinton 
& Burgoyne pour commander les troupes 
en Amérique, On fit embarquer trois régi- 

mens 
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inents pour Philadelphie, On fit partir de 
Corke en [flande trois bâtiments de tranf. 
port, chargés de troupes pour renforcer 
l’armée du général Gage, campée dévant 
Bofton, & on renforça de plufieurs vaife 
feaux & corvettes l’efcadre ftationnaire de 
Terre-Neuve, avec ordre d'empêcher les 
habitants de PAmérique feptentrionale de 
pêcher fur cette côte, 

IL eft bon d’obferver que ce bill de ref- 
triétion du commerce de la Nouvelle-An- 
Bleterre, éprouva dans la chambre-hante 
autant d’oppofition qu’en avoit éprouvé 
celui qui fermoit le port de Bofton: plu= 
fieurs pairs s’éleverent avec force contre 
ce nouveau bill. Si leur avis ne prévalut 


pas , 1l n’en eft pas moins néceffaire, pour 


la vérité de l’hiftoire , d’en faire mention. 
Quelles que fuffent les vues du gouvernes 
ment Britannique à l’épard de l'Amérique, 


foit qu'il voulût la tenir dans une dépen= 
dance immédiate , foit qu'il ne cherchât 
qu'a fe mettre dans le cas d’en tirer parti 


toutes les fois que fes befoins le requer- 
roient , il y a lieu de croire qu'il ne pré= 
vit pas toute la réfiftance qu'il devoit 
éprouver de fa part, L'expérience cepen- 
dant eft l'école de la prudence, Il avoit 
déja été obligé de revenir deux fois fur 


fes pas. Cette troifiemée tentative > poullée 


beaucoup plus avant que les précédentes, 
Anecd, Améric, Æ 
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à enfin montré aux colonies leurs for- 
ces, & peut les féparer de la métro- 
pole. La politique ne doit fe propofer que 
le bonheur des peuples, &t manque tou- 
jours fon but quand elle perd de vue cet 
objet. Pour des reffources précaires, le 
gouvernement paroît avoir oublié que les 
colonies d'Amérique font un débouché 
immenfe pour fes manufaëtures, pour le 
fuperflu de fes comeftibles, pour fa ma- 
rine, & qu'il y a tout à perdre pour lui, 
fi les procédés atuels viennent à rompre le 
lien qui unifloit l'Amérique Angloile à la 
mere patrie. | 

. La proteftation qui fut faite contre le 
bill du 8 Mars 1775 lors de fa troifieme 
leéture, par plufieurs membres de la cham- 
bre des pairs, nous apprend que le grand 
nombre des partifans du fyftême de rigueur 
oppofa dans la chambre-haute, aux défen- 
feurs des colonies, Ze lâcheté des fujets du 
Roi en Amérique. Ce fait eft conftaté par 
les termes mêmes de la proteftation, fignée 
à la chambre par les ducs de Richmond, 
Manchefter , Leenfter & Dewonshire, 
par le marquis de Rockingham, &tleslords 
Abingdon, Stanhope, Pofonby , Craven, 
Cambden, Wycombe, Ferrington, Effing- 
ham , Fitz-William, &tc. La fuite fera 
voir fi cette fuppoñtion de lâcheté étoit 
bien fondée. | 
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: Quoi qu'il en foit, voici les termes exa 
près dans lefquels eft conçue la proteftas 
tion des membres de la chambre-haute 5 
du mois de Mars 1775, fur le fujet en 
queftion. « C’eft une fuppoñition honteufé 
» à nos armes, fi elles font malheureufes ; 
» & qui leur Ôte rour honneur en cas de 
» fuccès. C’eft d’ailleurs apprendre aux 
» Américains que leur réfiftance Zur fera 
» honneur, même à nos propres yeux , 
» & que nous n’attribuerons leur obéif- 
» fance qu’à leur manque de courage. » 
Mais de nouveaux troubles & de nouveaux 
malheurs nous rappellent en Amérique , & 
nous obligent à revenir fur une époque 
antérieure, pour reprendre de plus haut 
la chaîne des événements dans les colo- 
nies, que le récit des difcuffions & des 
opérations du parlement Britannique nous 
a fait interrompre. 

Le congrès général, malgré les Oppo« 
fitions des divers gouverneurs, s’étoit af. 
femblé à Philadelphie dés le commence 

. ment de Septembre de l’année précédente, 
L’affemblée avoit élu pour fon préfident , 
fous le titre de Modérateur , le fieur Ran= 
dosh, orateur de l’aflemblée de Ja Virgi- 
nie ; & pour fecrétaire, le fieur Thomp- 
‘fon, réda@teur des inftructions de la pro 
vince de Penfylvanie, ; 
. £a premiere démarche du congrès, fu£ 
CAN 
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de préfénter au général Gage uñe adreffe 
très-pathétique ; paf laquelle, après avoir 
obfervé que le pouvoir a été originaire 
merit accordé à tout gouvernement pour 
protéger le peuple & veiller à fa füreté, & 
non pour Popprimer & le réduire en efcla- 
vavé, le congrès finifloit par conjurer lé 
général Gage ; pour l’Aonneur de Sa Ma- 
jefté, d'interrompre les travaux de la for- 
tereffe qu'on éleyoit à l'entrée méridionale 
de Bofton, & de rétablir le pañlage dans 
fon état naturel. Le général Gage continua 
de fe refufer à toute voie dé conciliation. 
Lé 26 Oftobre fuivant ; le congrès gé= 
nétal termina fes féances , & ce ne fut 
qu'en fe féparant qu'il rendit fes réfolutions 
ubliques. Elles furent fignées des onze 
députés des onze colonies ; fçavoir; New- 
Haipfire ; Maffachuffett - Bay, Rhode-If- 
land, Conneéticute, Néw-Yorck, Nwe: 
Jerfeÿ, la Penfilvarie ; les trois comtés 
 iférieuts de New-Caîtle, Kent & Suflex, 
lé Maryland, la Virginie, les deux Caro- 
lines fépténtrionale &c méridionale: | 
| La püblication du réfultat des délibéra= 
tions du congrès nous apprend, « qu'il 
» approuvoit la conduite des Boftonmiens, 


» ainifi qué loppoñtion dés habitants de la , 
» pfovirice de Maflachuflett-Bay à lexé- 


» cution des derniers attés du parlement 
» d'Angléterre; qw'il déclatoit ennemi de 
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# l'Amérique | & chargeoit de l’horreur & 
# de l’exécration génerale, quiconque ten- 
» teroit, en vertu. des actes fufdits, de 
# changer la forme du gouvernement, Au 
# furplus , il exhortoit les Boftoniens à fe 
# comporter modérément à l'égard du gé- 
5 néral Gage, & des troupes du Roi éta- 
+ blies dans leur ville ; autant néanmoins 
# que cette conduite feroit compatible 
# avec leur füreté perfonnelle , & fans rien 
# relâcher de leur fermeté dans le parti de 
# la défenfive. Enfin le congrès déclaroit 
# & publioit une convention générale de 
+ non - importation & non-exportation 
# relativement à la Grande - Bretagne, f- 
# gnée par tous les membres du congrès, 
# au nom des colonies , & jurée fzr Les 
# liens facrés de la vertu , de l'honneur , G& 
# de l'amour de la patrie, » | 
Une réfolution ultérieure & plus fe- 
crete du congrès, fut d’ordonner que les 
milices des colonies feroient raffemblées 
& difciplinées. L’objet de cette politique, 


en mettant l’Amérique en état de fe déféen- 


dre elle-même, étoit encore d’ôter au gou- 
vernement de la Grande - Bretagne tout 
prétexte de lui impofer des taxes, pourrai- 
fon de prétendue protetion militaire; dé- 
-venue inutile par-là même. fr 

Cependant le général Gage reftoit tou- 
Jours cantonné devant Bofton. Ce. fut 
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alors que les vaiffeaux le Boyn & l'Afié 
arriverent d'Angleterre avec des vaifleaux 
de tranfport, portant de nouvelles troupes . 
de débarquement. Les autres vaifleaux de 
guerre t de tranfport arriverent enfuite, 
Mais ce grand appareil de puiffance n'a- 
battit point le courage des Boftoniens, & 
ls attendirent avec une fermeté inébranla- 
ble le fort que l'événement pouvoit leur 


préparer. 

À la Nouvelle Yorck, on jetta à la mer 
le chargement de thé d'un vaïfleau nou- 
vellement arrivé de la Grande-Bretagne , 
avec ordre au fieur Eafton qui ïe com 
mandoit , de partir dans vingt Jours ; pOur 
tout délai , pour l'Angleterre. ni 

À Cambridge , l’aflemblée provinciale 
défendit, dans le courant de Mars 1775 ; 
À tous les habitants d’approvifionner VPar- 
mée campée devant Bofton. Dans le 
comté d’Anne-Arundel, il fut réfolu de 
fe pourvoir d'armes & de munitions, 
arrêté que toute perfonne qui refuferoit 

d'y contribuer , feroit regardée comme en- 
nemie, & que fon nom feroit infcrit dans 
la gazette du pays. LoTe | 

À New-Hampfre & New-Jerfey, on prit 
les mêmes réfolutions , & Pon nomina des 
députés pour un fecond congrès général à 
Phitadelphie , au mois de Mai fuivant, 
C’eft ainfi que , dans toute l'Amérique At 
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gloife, s’allumoit, par le fentiment de la 
défenfe naturelle, un incendie qui meña- 
Goit de l’embrafer toute entiere. 

Les Virginiens tirerent de leur milice 
nationale quinze mille hommes > & don- 
nerent à ce corps le nom de Légion Ame 
ricaine, Les habitants du Maryland, ainfi 
que les Penfylvains , en firent autant. Ceux 
de 1a Connedicute fournirent vingt mille 
hommes, Chaque régiment de milice leva 
encore une compagnie de cavalerie. On 
donna des uniformes aux troupes, & l’on 
mit à leur tête des officiers braves & ex- 
périmentés qui s’étoient diftingués dans la 
derniere guerre ; les colonels Washington 
& Armftrong furent de ce nombre. 

L’indifcipline de lParmée cantonnée de- 
vant Bofton , fournit encore aux Améri- 
cains de nouveaux fujets de mécontente- 
ment. L'idée que ces Anglois tranfplantés 
manquoient de courage, fembloit avoir 
paflé des membres du parlement du parti 
de la cour aux gens de guerre. Les foldats 
de l’armée royale choifirent, le 15 Mars 
1775, jour de prieres & de jeûne ordonné 
par le congrès, pour porter le ravage dans 
la maifon du fieur Hancock , & elle infulta 
dans les campagnes les Américains paifi- 
bles & défarmés. Ces excès forcerent les 
habitants des bourgs circonvoifins à en 
écrire fortement au général Gage. Ceux 
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du bourg de Billica près de Bofton, lui fs 
rent fur-tout des remontrances très- vives s 
& qui tenoient fort de la menace. « Nous 
» ne pouvons , lui difoient-ils, pañler fous 
» filence une infration aufh atroce aux 
» droits de la füreté perfonnelle. Votre 
» parole ne feroit-elle point facrée ? $1 les 
» tranquilles habitants des bourgs font 
» encore infultés par vos foldats ; nous 
» nemploierons plus Îes plaintes ni les 
# remontrances. »? | 
Enfin nous touchons à l’époque du 18, 
‘Avril, c’eft-à-dire à Pinftant fatal où com- 
mencerent les premieres hoflilités ouvertes 
entre les colonies & la métropole, où le 
fang Anglois fut verfé par des Anglois. 
Quoiqu'il n’y eût eu d'avantage déciüf 
pour aucun parti, il paroît que les trou- 
pes royales furent les plus maltraitées. 
L'on affure qu'un vaifleau Hollandois 
trouva le moyen de débarquer à la Virgi- 
nie mille quatre cents armements complets 
avec quatre cents barils de poudre , qui ne 
contribuerent pas peu à augmenter le cou- 
rage des Infurgenits , &x à refroidir celui de 
l’armée royale. Le parti de la cour çcacha 
avec foin à celui de l’oppofition des nou 
velles de cette nature , ainfique Ja mutine= 
rie du dixieme régiment , qui refufa de fu= 
filler trois déferteurs ; mais elles ne laïf= 
ferent pas de percer ; & fon inquiétude 
fur les fuites ne fe manifefta que trop; lorfs 
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qu'il vit, fur les premiers bruits de cette 
ation , les fonds publics baïffer d’un & 
demi pour cent, | 

La pofition du général Gage, du 19 au 
25 de ce mois, commencoit À devenir 
critique, Vingt-deux mille hommes, com- 
mandés par MM. Wend, Pridle, Heath , 
Pefcot & Thomas, officiers braves & ex- 


périmentés, avoient invefti Bofton. Cette. 


armée avoit plus de*quarante pieces d’ar= 
tillerie : tous les poftes étoient en bon PtAte 
& un corps de fix mille hommes, aux or- 
dres de M. Putnam, cantonné entre Cam- 
bridge & Rochefter, fortifioit Parmée des 
Infurgents , qui avoit tellement coupé toute 
communication de Bofton à la campagne, 
que rien n’y pouvoit pañler , & qu’on avoit 
déja enlevé un convoi très-confidérable 
de vivres, qui fe rendoït au camp du géné. 
ral Gage. | 

_ Un bâtiment parti du 7 Mai de News 
- Yorck annonça, dans le courant de Juin, 
que M, Tryon, deftiné au gouvernement 
de cette colonie, n’avoit pu mettre à terres 
que, par égard pour fa perfonne, on s’é- 
toit abftenu des voies de rigueur contre 
huit, mais qu'on lavoit forcé de repartir 
fur le champ. Tout ce qui venoit de lAmé- 
fique à cette époque, faifoit appréhender 
pour l’armée royale, dont la poñition de- 
venoit dle jour en jour plus embarraffante, 
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Auffi le général Gage avoit-il mandé di 
Canada, de la Floride, & des autres ex- 
trémités du continent, toutes les troupes , 
en attendant de nouveaux fecours de la 
Grande-Bretagne, On avoit alors tout lieu 
de craindre, par les plaintes des Canadiens. 
que cette province ne füt pas plus difpofée 
que le refte de l'Amérique à fe foumettre à 
la dépendance exclufive du gouvernement 
Britannique. Cependant on rejetta leurs 
demandes. A l’époque du 7 Mai, Parmée 
des Infurgents, au nombre de quarante- 
cinq à cinquante mille hommes , fe difpo- 
foit à donner un alfaut général à Bofton, 
pour en déloger le général Gage, & étoit 
réfolue, en cas de fuccès, de brüler la 
flotte royale, 

Il fut confirmé , vers le même temps, que 
tous les Colons de la Nouvelle Yorck 
étoient en armes ; qu'il étoit défendu à 
tous vaifleaux de fortir du port; que les 
Infurgents s’étoient emparés du fort, des 
batteries, & que la garnifon avoit été faite 
prifonniere de guerre. Le gouvernement 
Britannique perfftoit néanmoins dans fes 
projets de rigueur, & donnoit des ordres 
pour armer à Porftmouth cinq vaifleaux de 
guerre, & trois autres à Plymouth, pour 
embarquer les troupes qu'on tiroit de l’Ir- 
lande , avec beaucoup d'armes &t de muni- 
tions de guerre, Les Caroliniens s’étoient 


# 
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empas de Savanah, dont ils avoient 


forcé le gouverneur à fe retirer. Ceux de 
la baie des Maffachuñletts , fans verfer de 
fang, fe rendirent maîtres de beaucoup de 
places, Deux cents quarante hommes de la 
Conneéticute, fous les ordres des colonels 
Alten & Eafton,, s’'emparerent du fort Ca- 
rillon, des armes, poudre, munitions de 
guerre, de plus de cent pieces de canon 
& de plufieurs mortiers : la garnifon & fes 
commandants furent faits prifonniers. Un 
autre détachement de ce corps s’empara de 


la pointe de la Couronne , où il fe trouva . 


beaucoup de canon ; tandis qu'un troifieme 
enleva à Skenesboroug le major, la garni- 
fon & quelques pieces de canon. Les prifon- 
mers , au nombre de cent, les Negres com- 
pris, furent emmenés par le fieur Brown. 

La fuite des opérations des Infurgents 
ne marqua rien moins que des difpofitions 
pacifiques. Les Géorgiens s’étoient empa- 
rés, dans le courant de Mai, d’un gros 
magafin de poudre. ACarlftown, les pi- 
lotes firent ferment de ne conduire aucun 
des vaïfleaux de la marine royale, & la 
colonie de la Nouvelle Ecoffe fe préparoit 
à fe Joindre à la confédération générale, 
L’incendie fe propageant , l'Angleterre ne 
vit bientôt pas un feul coin, dans le con- 
tinent de l'Amérique feptentrionale , qui 
ne fût fon ennemi. Des dépêches du 
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général Gage, en date du 12 Juin', ans 
nonçoient que Bofton étoit encore inveftis 
que les Infurgents avoient brûlé les mai- 
fons & enlevé les beftiaux d’une ifle qui 
pouvoit encore communiquer avec la 
ville; ce qui avoit occafionné une efcar- 
mouche où les milices avoient été mifes en 
fuite , mais où elles avoient brûlé un fenau. 
Deux lettres, des 12 & 25 Juin, annon- 
cerent deux ations fort vives entre les In- 
furgents & les troupes royales ; lune du 
10, où les Infurgents perdirent mille fept 
cents hommes ; & les Royaliftes mille. 
Ces derniers rentrerent en défordre dans 
la ville ; les autres, renforcés dès le lende- 
main de dix mille hommes, continuerent 
-de tenir la campagne. 
Selon la relation du général Gage, la 
feconde ation, du 17 du même mois, 
__ fut toute à l'avantage des troupes du Rot; 
mais les Infurgents, tout aufli croyables, 
-prétendirent que l’armée royale avoit perdu 
-au moins mille cl cents hommes, contre 
mille quatre cents qu'ils confefloient avoir 
perdus. Mais ces pertes de leur part peu- 
“vent fe réparer plus facilement que celles 


importante. Des lettres de Québec annon- 
cerent que les Canadiens avoient refufé 
de fe joindre aux troupes du Roi, pour 
mettre à exécution les loix oppreflives 


des Royaliftes, pour qui la moindre eft 
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arbitraires du gouvernement Britannique 
contre les Américains. Le colonel John- 
allen étoit maître de Saint-Jean au 18 
Mai, & demandoit aux Canadiens pour 
cinq cents livres flerlings de vivres, pour 
armée qu’il commandoit au nom de la 
confédération générale | de laquelle il 
avoit ordre de ne molefter ni offenfer en: 
aucune maniere les Canadiens , ni les In- 
diéns de cette contrée , & de ne rien pren- 
dre chez eux que de gré À gré &t en payant. 

Il eft conftant que le gouverneur Penn 
vint, dans ces circonftances , de Philadel- 
phie en Angleterre : les uns prétendent que 
ce fut pour fes affaires particulieres ; d’au- 
tres difent qu'il étoit chargé dé préfenter à 
Sa Majefté Britannique une pétition con- 
forme aux réfolutions de la confédération 
générale , qui demandoit qu’on rappellât 
les troupes royales ; qu’à cette condition 


lés colonies mettroïient bas les armes ; que 


cette pétition feroit la derniere qu’elles 


préfenteroient; & que file gouvernement 


refufoit d’y faire droit, elles étoient réfo- 
lues de s’unir fous le titre des douze Pro- 
vinces, & de chercher du fecours chez les 
autres puiffances de l’Europe. On ne pré- 


fumoit pas du fyftême a@uel de l’admini£ 


tration, qu'un pareil méffage dût avoir. 
le fuccès pour lequel il avoit été entrepris. 
À fat propolé depuis un arrangemént , 
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de- la part du lord North, pour permettré 
aux Américains de fe taxer eux-mêmes. 
C’étoitun pas que la cour faifoit au devant 
d'eux , pour une réconciliation qu’elle 
avoit lieu de defirer , après s’être auf in- 
difcrettement engagée qu’elle Pavoit fait. 
Mais, malgré ces projets de conciliation, 
les Américains ne négligerent rien pour fe 
mettre en état d'obtenir ce qu’ils exigeoient 
du gouvernement ; felon la maxime de 
Végece : Si vis pacem, para bellum. Tous 
marchent fous les étendards de la liberté; 
les femmes mêmes prirent part à cette fa- 
meule querelle ; & , dans la colonie de 
New-Jerfey , elles formerent deux éompa- 
gnies pour contribuer à la défenfe com- 
mune. L’habitude qu’elles ont d’aller à la 
chaffe les a familiarifées avec les armes, &c 
elles s’exercent aux évolutions militaires. 
Du côté de l’Angleterre, on multiplia les 
efforts pour vaincre la réfiftance des co- 
lons Américains, en annonçant que les 
officiers de tout grade, aétuellement à la 
demi-paie fur l’état de la Grande-Breta- 
gne ; pouvoient fe préfenter pour être em- 
ployés de nouveau. On chercha à com- 
pletter les régiments dEcofle : il fut même 
propoté de lever en Irlande trois mille 
Catholiques Romains pour l'Amérique ; 
:& la nobleffe de ce royaume offrit de le- 
ver deux mille Catholiques , à qui Von 
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conferoit , dans l’abfence des troupes , la 
défenfe de ce pays. 

Sur la fin du mois d’Août on travailloit 
en Angleterre, avec une activité incroya- 
ble, à équiper une nouvelle efcadre TOUTE 
paroïfoit alors que la conciliation entre 
les Américains & le gouvernement Bri- 
tannique fe reculoit de plus en plus. Quoi- 
que, depuis le 17 Juin jufqu’au 22 Juillet, 
il ne parût point qu’il y eût eu d’hoftilités 
entre les deux partis, cependant le capi- 
taine Robin , arrivé à Corcke en vingt- 


\ 


huit jours de traverfée, répandit qu’à fon 


départ de Amérique il avoit entendu une 


vive canonnade, fans pouvoir dire fi c’é- 
toit une efcarmouche ou une affaire géné 
rale. On fçut après, que les Infurgents 
avoient brûlé les fanaux, pour tromper 
par de faux feux les Anglois qui navigue- 
roient fur ces côtes, L’amiral à bord du 
Prefon, chercha à prévénir les fuites de 
‘Cette tromperie par une proclamation. 

= Pour donner plus de vraifemblance au 
bruit que faifoit courir en Septembre le 
gouvernement , qu’il avoit rejetté les pro- 
pofitions des Américains, fondé fur le fen- 
timent des forces qu'il avoit en main pour 
les réduire & les punir , il prefoit l’expé- 
dition d’un renfort confidérable en rade 
à Porfmouth, qui n’attendoit, difoit-on ; 
qu'un vent favorable pour partir fous l’e£ 
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corte de quelques vaifleaux de guérrés 
Mais on apprenoit d'autre côté , que les. 
Canadiens avoient refufé abfolument d’al- 
ler au fecours du général Gage, & que le 
gouverneur de Québec n’étoit rien moins 
qu’en état de les y forcer. 
. Le 16 Juillet, l’armée des confédérés 
s’aflembla, par les ordres du major général 
Putnam , pour entendre la leéture de la 
délibération du congrès général, qui fut \ 
faite par le chapelain du régiment de cet R 
officier. Toute l’armée y applaudit par 
trois fois. Le canon du fort célébra cette 
efpece de fêre ; & on déploya le drapeau 
envoyé à ce général, fur l’un des côtés 
duquel étoient ces mots: Appel au Ciel; 
& fur l’autre: Qui sranflulis fuftinet, 
Le 27 du même mois, un placard an= 
| nonça aux habitants de Bofton, de la part 
du général Gage, permifhon à toutes per- 
| {onnes de fe retirer de cette ville, en fe 
l' faïfant infcrire chez le major de la place. 
Beaucoup profiterent de la permiflion ; 
mais elle ne comprenoît que les perfonnes, 
8 les effets furent retenus. Cette condef- 
cendance du général venoit plutôt de la 
crainte de manquer de vivres , que de tout 
d | autre motif. | | | 
Les ifles Bermudes étoient alors dans 
| une grande difette de vivres. Celles du 
golfe de Mexique fe plaignirent au gou- 
. vernement 
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Vernement du tort immenfe que leur fai- 
foit l'interruption du commerce avec les 
colonies du Continent. Le feul article des 
futailles que leur fourniffoient alors les Hol: 
landois , s’augmenta de trente pour cent, 
Les confédérés annoncerent vers le même 
temps, que leurs forces pouvoient être 
portées à deux cents mille hommes : ils en 
avoient alors foixante-dix mille effe@ifs. 
LaCaroline envoya à l’armée une prodis 
gieufe quantité de riz, & elle avoit trente 
mille hommes prêts à marcher au fecours 
des Infurgents. | | 

Des dépêches poftérieures à cette épos 
que, annonçoient que l’armée des In{ur- 
gents fe fortifioit de plus en plus. On étoit 
parvenu à les éloigner de Bofton & de 
Carles-Town ; mais ils fe rapprocherent 
bientôt de Bofton , & poufferent leurs re- 
tranchements fort près de cette ville; & 
Von afluroit qu'ils avoient remporté plu- 
fieurs avantages en diverfes rencontres fur 
les Royaliftes. | 

Au commencement d’Août, le général 
Gage n’avoit dans Bofton que quatre mille 
hommes , & deux mille deux cents À Bru- 
nekerfill. Ses caïfles étoient épuifées ; les 
troupes exigeoient leur paye, & mena- 
çoient de dede La dyflenterie & le 
fcorbut les confumoient. Üne efcadre qui 
vint à Bofton leur apporta des vivres frais, 
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qui calmerent les murmures & firent cefler 
cette calamité. Mais il régnoit dans toutes 
les colonies une unanimité de fentiments, 
qui doit faire repentir le gouvernement 
Britannique d’avoir provoqué d’aufh bra- 
ves gens, & fi en état de foutenir le parti 
vigoureux qu'ils ont pris de ne pas plier 
fous le pouvoir arbitraire. Quel que foit le 
fuccès , le gouvernement Anglois aura en- 
gagé la nation dans une affaire qui lui coû- 
tera beaucoup. 
La grande affaire entre l'Angleterre &t 
les colonies, s’engageoit plus férieufement 
que jamais. Le 7 Oétobre 1775, le gouver- 
nement avoit encore lieu de fe flatter de 
trouver beaucoup de zele dans le parti qui 
fecondoit fes vues; mais le général Gage, 
dont les procédés avec les Américains 
avoient été juiqu'alors fi peu mefurés ,. 
avoit beaucoup rabattu de la confiance que 
lui avoit infpirée la terreur & la furprife 
qu’il avoit jettées parmi les Boftoniens par 
les ordres rigoureux qu’il avoit apportés 
de la Grande- Bretagne, & les mefures 
qu’il prenoit pour qu’ils euflent leur effet, 
L'armée des Infurgents faifoit les meil- 
leures difpofitions , & les trois divifions 
dont elle étoit compofée étoient en état 
de veiller fur tous les Royaliftes , & de leur 
faire tête par-tout. Les mines d'argent de 
M. de Quincy leur fournirent de quoi 
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payer réguliérement les troupes & pour 
long-temps ; &t les eaux dont ce même 
M, de Quincy eft propriétaire, donnerent 
aux armes une trempe excellente. Ils ont 
par conféquent les deux chofes qui peuvent 
le plus contribuer aux fuccès. Cependant 
des politiques fe flattoient encore que tout 
pourroit fe concilier au gré des parties 
contendantes , & fans que l’honneur de la 
couronne & la dignité du parlement Bri- 
tannique en fouffriflent. air 

Dans le parlement qui s’affembla en Ir- 
lande le 10 Oétobre, on ne fut pas plus 
d'accord qu'en Angleterre fur la grande 
affaire de l'Amérique. Cependant le parti 
de la cour y dominoit, malgré les oppoñ… 
tions des membres, qui penfoient qu’on 
ne devoit prendre aucun parti dans cette fa. 


meufe querelle; qu’en fe joignant au parti de 
la cour en Angleterre , on travailloit d’une 
part à détruire les privileges de l'Irlande ; 


&t d’une autre, à fe brouiller avec les Amés 


ricains , Ôt à fe priver par-là des avantages. 


qu’on en retiroit par la vente des toiles du 
pays, & les retours en farine, indifpenfa= 
bles dans les temps de difette, 

Le 26 O&obre 1775, le parlement nou« 
veau ayant ouvert fes féances, le Roi sy 
tranfporta , &t fit aux chambres un long 
difcours apologétique des opérations du 
gouvernement , & fur les mefures qu'il fe 
2ÿ, Aaa 1 
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propofoit de prendre pour finir cette grande 
querelle. Entrautres , Sa Majefté Britan- 
nique annonça qu’elle nommeroit fur les 
lieux, des perfonnes chargées d'accorder 
en nt nom des pardons &t des ammifties : 
pour les perfonnes & même les colonies qui 
voudroient rentrer dans le devoir, lefquel- 
les feroient autorifées à les rétablir dans 
l’exercice de leur commerce & de leur na- : 
vigation, Mais pouvoit-on imaginer que les 
colonies acceptäffent cette grace, fans la ré- 
vocation préalable des aétes du parlement 
qui ont donné lieu à cette grande querelle à 

Ïl parut bientôt que le parlement atuel 
étoit, fur cette affaire, d’une toute autre opi- 
nion que le précédent, quoique la cour eût 
trouvé moyen d’y conferver plufieurs mem- 
bres de l’ancien. Quelques lords même de 
Padminiftration > convinrent de bonñe foi 
qu'ils avoient été mal inftruits de l'affaire 
l'année précédente. Cet aveu, qui fait 
honneur à leur ame s’il n’en fait pas à leurs 
lumieres, leur attira des reproches fort durs 
de la part de tous les membres du parti de 
Poppoftion. 

Le parti de la cour & celui de l’oppoñi- 
tion débattoient toujours avec chaleur 
leurs opimions, & chacun d’eux les ap- 
puyoit des meilleures raïfons poffibles. Ce- 
pendant le temps qui court envenimoit la 
plaie, M. Wilkes, comme on pouvoit s'y 
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attendre, pérora avec beaucoup de cha- 
leur contre les faufles mefures du gouver- 
nement dans cette affaire, & fit envifager 
tous les maux qui réfultoient déja & de- 
voient réfulter néceffairement de la fciffion 
qui fe préparoit entre les colonies &c la 
métropole : 1l’conclut fon difcours véhé- 
ment par l’avis de rejetter l’adrefle qu’on 
fe propofoit de préfenter à Sa Majefté 
Britannique. Les 26, 27 & 28 O&obre 
fe paflerent en propofitions, acceptées par 
les uns, rejettées par les autres. 

Par l’état fourni au parlement le rer 
Novembre par le lord Carrington, il pa- 
rut qu'au 19 Juillet les troupes effectives 
du Roi ne montoient en Amérique qu’à 
_fept mille & quelques cents hommes, qu’on 
renforçoit de mille trois cents foixante & 
onze hommes alors en route pour l’'Amé- 
rique. 

* La propofition d’enrégimenter la milice 
occafionna de grands débats, en ce que 
quelques membres du parlement objeéte- 
rent que cette reffource prétendue momen- 
tanée pourroit devenir par la fuite une 
arme redoutable dans la main du fouve- 
rain , & dont le mimiftere fçauroit le faire 
abufer. Le lord North propofa de faire au 
bill cette reftriétion, que les officiers fe- 
rotent maîtres de donner leur démiffion, 
fi l’on vouloit les obliger à faire un fervice 
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qu’ils défapprouveroient. Au moyen de 
cette claufe, le bill paffa à la pluralité de 
deux cents cinquante-neuf VOIX contre Cin= 
quante. 

Si le gouvernement Britannique tarde à 
fe concilier fur les moyens propres à réta- 
blir la paix entre les colonies Américaines 
&t leur métropole, il y a tout lieu de crain- 


NN 
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dre que les premiers ne prennent leur parti, 


& que la fciffion ne fe faffe fans retour; fi 
toutefois ce qu’on mande de Philadelphie 
fe confirme , que le congrès général a dé- 
claré que, f avant le printemps prochain 
les différends n’étoient point terminés, 
les colonies ouvriroient leurs ports à toutes 
les puiffances, fauf Angleterre , & qu’elles 
étoient füres d’avoir des forces fuffifantes 
pour protéger leur vaifleaux marchands. 
Malgré le parti de loppofition , il eft 
décidé que les troupes Hanovriennes vont 
relever les garnifons Angloifes de Gibraltar 
& de Minorque. Le chevalier Georges 
Young , après avoir montré le danger du 
délai d’une réconciliation avec les colo- 
nes, a conclu fon difcours par accéder à 
la propoñition du duc de Richemont , qui 
avoit demandé que M. Penn, SEE du 


congrès, füt interrogé à la barre de la 


chambre ; propofition qui a enfin pañlé à 


la pluralité de cinquante - deux voix fur 


Vingt-une, En conféquence de quoi, le a 
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du mois dernier , ce député a comparu. 
Son interrogatoire répand un jour fingu- 
lier fur cette grande affaire, & met à por- 
tée les différents partis de fe décider ; à 
moins que la cour, comme 1} paroit juf- 
wici, nait réfolu de pouffer les chofes 
jufqu’où elles pourront aller, fondée qu'elle 
croira être probablement, fur l’infidélité 
dont elle taxera les réponfes de M. Penn. 
Le 29 Novembre dernier, les débats 
étoient encore les mêmes dans les deux 
chambres , & les deux partis ne fembloient 
occupés qu'à fe contredire. Le général 
Gage, qui avoit ardemment follicité fon 
retour en Angleterre , demandoit à re- 
pañler ; & le parti du miniftere en imféroit 


contre celui de loppoñition, que fans 


doute le fuccès étoit affuré, puifque le gé- 
néral Gage, qui devoit connoître mieux 
que perfonne la fituation des affaires des 
Âméricains , demandoit à repafler dans 
l'Amérique. Le 

Le parti de l’oppoñition ne voyoit dans 
les inftances du général Gage, que les fol- 
licitations d’un homme gagné par le minif- 
tere, d’après le langage fi différent qu’il 
avoit tenu lorfquw’il étoit à Bofton à la tête 
de l’armée royale. Le colonel Barré s’éleva 
fur-tout avec chaleur contre ce retour fin- 
gulier du général Gage, & dit que s’il pa- 
roifloit defirer retourner à Bofton , 1l pou- 
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voit avoir des raifons particulieres de pen« 
fer ainfi , qu’il ne cherchoit pas à pénétrer ; 
mais que fi fon retour en Angleterre ne 
prouvoit pas-limpoffibilité de réduire les 
Américains, ce devoit être quelque chofe 
_ de pire; & il en prit de-là occafion de 
blîmer tous les arrangements de lad- 
miniftration , & fur-tout de trouver 
étrange qu’elle ne voulût point communi- 
quer fes projets pour la campagne pro- 
Chaine. Le chevalier Lorith fut celui qui 
infifta le plus fur cet article, Plufieurs 
membres de la chambre appuyerent fon 
avis. Le général Conway propofa de ne 
faire aux Américains qu’une guerre mari- 
time , fi toutefofs il falloit leur faire la 
guerre ; ce qu'il regardoit comme une in- 
juftice à laquelle les Américains oppo- 
foient une réfiftance légitime. Le lord 
North répondit que ce n’étoit pas le temps 
de publier les réfolutions de la cour, parce 
que les Américains en prendroient droit 
de faire de nouvelles demandes , d'autant 
qu'il paroïfloit que la sénéralité des colo- 
nies vifoit à l'indépendance ; que fi une | 
armée étoit néceflaire pour faire la guerre, 
elle ne l'étoit pas moins pour faire la paix ; 
qu'il importoit peu d'expliquer les vues du 
gouvernement , mais qu’il importoit inf- 
niment de faire marcher de front les né. 
Bociations & les projets de guerre, pour 
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accélérer le fuccès des vues de Padminif- 
tration. 

Le 1° Décembre, le lord North pro- 
pofa une feconde leéture du bill d’interdic- 
tion de tout commerce & communication 
avec les colonies. On imagine fans peine 
que cette propofition excita les débats les 
plus vifs. Cependant, après des difcuflions 
fans nombre, la leéture eut lieu ; mais on 
renvoya au 7 du mois de prononcer fur 
fon contenu. Cette propofition avoit ex- 
cité parmi les négociants intéreffés au com- 
merce d'Amérique, une crainte fondée de 
voir cinq cents mille fujets de Sa Majefté 


Britannique réduits À mourir de faim, fi 


ce bill pafloit. Le 8, on a fait une feconde 
leéture de ce bill, avec quelques modifi- 


cations, Il n’y a pas moins de divifions 
Y ) 


dans le parlement d’Irlande au fujet des 


Américains. Le miniftere Britannique af- 


fete fur le Canada une fécurité qu'il n’a 
pas. Il s’eft répandu des bruits alarmants 
pour les miniftres : on prétend avoir reçu 
des lettres de Bofton, qui annoncent que 
les Infurgents font aétuellement maîtres de 
cette ville; qu’il ne refte que fept cents des 
cinq mille hommes de troupes réglées, & 
que le refte, avec tous les officiers géné- 
raux , font tués ou pris : on nomme 
même le comte Serey & le lord Howe, 
On ajoute que les lignes du mont Bunker 
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ont été forcées, & qu’on a coulé à fond 
trois frégates qui les protégeoient ; mais 
on peut encore raifonnablement doute 
de tout cela. 

Des nouvelles poftérieures femblent ce- 
pendant confirmer tous ces bruits; & fi 
elles ont le fondement qu'on prétend , les 
Américains ont aétuellement acquis une 
fupériorité trop marquée, pour fe rendre 
faciles fur les conditions d’un accommo- 
dement qu’on pourroit leur propofer dans 
les circonftances de détrefle où fe trouve 
la Grande-Bretagne, Sa fituation n’eft pas 
plus brillante au Canada. Le miniftere, : 
qui femble vouloir en tout faire illufion à 
la nation, prétend que ce font de faux. 
bruits ; &, en fuppofant même la réalité 
des faits qu’on annonce fur la foi d’une 
lettre venue de cette contrée, à la date du 
25 Oétobre , il va jufqu’à fhutenie que la 
conquête du Canada par les Infurgents, 
feroit Pévénement le plus avantageux à la 

ere patrie , en ce que les Américains, 
obligés d'étendre leurs forces pour confer- 
ver ce qu’ils auroïent conquis, en feroient 
moins en état de réfifter aux efforts que le 
gouvernement fe propofe de faire pour les 
foumettre. Cependant tout paroït défef- 
péré pour l’armée royale ; & , par tout ce 
qui a précédé, on peut allez tan ables 
ment inférer que cette grande querelle ef 


\ 
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aétuellement terminée à l'avantage des 
Américains : & cependant le bill d’inter- 
diétion de tout commerce avec eux a paflé 
le 12 Décembre , après une troifieme lec- 
ture, à la pluralité de cent douze Voix 
contre feize. 

Une adreffe propofée au Roi par l’éche- 


vin Olivier, quoiqu'appuyée par un dite 


cours très-éloquent de M. Wilkes, n’en a 

as moins été rejettée à une pluralité cone 
fidérable, [1 paroît que la chambre des 
pairs n’a pas été aufh complaifante que la 
chambre bafle, & qu’elle a rejetté le bill 
d'interdiction. Le plan de confédération 
générale , préfenté le 21 Août dernier au 
congrès provincial tenu à Hillsborough, 
n’a point encore reçu la fanction qui doit 
lui donner la force de loi; mais la maniere 
dont on fe conduit a@tuellement avec les 
Infurgents, doit difliper leurs fcrupules : 
leurs fuccès les juitifient, malgré ce que 
la cour penfe de leur conduite : &t la par- 
tie la plus faine de la nation Britannique 
eff forcée de convenir que la conduite de 
la mere patrie n’a que trop provoqué la 
vengeance qu’ils ont le pouvoir de prendre 
des traitements qu’ils en efluient; quoi- 
qu'on puifle dire que, malgré leurs fuc- 
cès , ils ont montré infiniment plus de mo- 


dération que les Royaliftes dans leurs re» 
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Il eft conftant aujourd’hui que les Infur- 
gents font maîtres du Canada. Les vaif- 
feaux de la métropole bloquent, dit-on, 
tous les ports des Anglois Américains , & 
portent le ravage & la défolation fur les 
les côtes, en détruifant les villes mariti- 
mes, les magafins, les navires. On fent 
de refte que cesexécutionsrigoureufes alie- 
nent de plus en plus les Infurgents, & 
mettent des obftacles invincibles à un rac- 
commodement. Cependant les débats dans 
le parlement font plus vifs que jamais , & 
le bill d’interdiétion de tout commerce a 
pañlé à une pluralité confidérable, & le 
Roi Pa fcellé de fon autorité le 23 Dé- 
cembre dernier. 

Le miniftere , malgré les proteftations 
de quelques pairs & de quelques membres 
de la chambre baffe, fuit fon premier plan, 
& prétend que, pour venger la métro- 
pole, il faut détruire les colonies fi on ne . 
peut les foumettre, Il a déja penfé plus 
d’une fois à faire aux prifonniers du parti 
des Infurgents , le procès comme à des 
traîtres ; la crainte des repréfailles arrête, 
& les prifonniers, qui le fentent bien : 
n'en prennent point d'inquiétude : ils fe 
flattent même de retourner à la défenfe 
de leur pays au printemps prochain, Les 
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Américains travaillent de leur côté à oppo- 
fer aux forces maritimes de la métropole, 
des forces égales. Il y a lieu de croire qu'ils 
y réufiront; & il eft plus que probable 
que la fciffion des colonies Angloifes d’a- 
vec leur métropole s’opérera. Le miniitere 
Anglois, par une hauteur déplacée & trop 
d’attache à fon fens , n’aura fait après tout 
que précipiter une révolution que , dans la 
marche ordinaire des événements humains, 
on devoit regarder comme devant arriver 
un jour. Le malheur eft que, dans la fup- 
pofition de cette féparation , la métropole 
a un capital énorme d’engagé dans le con- 
tinent de l'Amérique feptentrionale, qu’elle 
A avec l’autorité qu’elle y avoit ; que 
e Nouveau-Monde étant le débouché le 
plus confidérble de fes fabriques ; elle 
n'aura au plus, & encore peut-être ne 
Paura-t-elle de long-temps , que la concur- 
rence avec les autres nations de l'Europe, 
qui profiteront, au moins exclufivement 
pendant quelque temps, de Pinimitié qui 
 regne entre les anciens & les nouveaux 
Anglois, Il y a tout lieu de croire que Îles 
événements de la campagne prochaine dé- 
cideront cette queftion, aflez importante 
fans doute pour devoir s’attirer l'attention 


de l'Europe , & fur-tout des puiffances qui 


avoifinent les Anglois. Ilpeut arriver mê- 
me que les ifles foient tentées quelque jour 
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de fuivre Pexemple des colonies du con 
tinent : alors ces fiers Infulaires, qui pré- 
tendent à l’empire exclufif des mers , fe 
verront dans la néceffité de rabattre beau 
coup de lorgueil de leurs prétentions ; 
que ce déchet de puiflance réduira à fes 
véritables termes, | 


[ 


FIN 


APPROBATION. 


JV lu par ordre de Monfeigneur lé 
Garde des Sceaux, un Manuicrit qui 
a pour titre: Anecdotes Américaines | & 
je n’y ai rien trouvé qui puifle en empé- 
cher Pimprefhon. A Paris, ce 3 Août 1775. 


. TERRASSON. 
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- Le Privilege général fe trouve aux Anecdotes 
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Contenues dans ce Volume. 


CADïIE découverte & peuplée par les Fran- 
çois, Page 336. En font chaflés par les An- 
glois , 338. Leur eft reftituée par le mariage de 
Charles [. avec Henriette de France , 373, 
Puis reprife & reftituée par le Traité de Bréda, 
506. Cédée en partie par le Traité d’Utrecht à 
l'Angleterre, 336. Alflurée fans retour à cette 
Couronne , par le dernier Traité d'Oëftobre 
1762, Page 653 
Aguerre , [ Lope d’] Bafque, maffacre Don Pé- 
dro d’Orfua , fon chef, en defcendant le Ma 
ragnon ; {éduit fa troupe, exerce unbrigandage 
eflroyable ; entreprend de fe rendre maître de 
Quito. Vaincu, défefpéré , égorge fa propre 
fille ; eft pris & écartelé, 275$ 
Alaminos, pilote Efpagnol très-célebre, conduit 
la premiere expédition de Fernandez de Cor- 
doue au continent de l'Amérique, 62. Puis 
celle de Jean de Grijalva, 65. Enfin celle de 
Fernand Cortès. Et pafle en Éfpagne les dépu- 
tés de ce conquérant, 90 
(Alderete , tréforier du Roi Catholique; fon ava- 
rice & fa cruauté pour tirer de l’empereur Gua- 
timofin & de fon miniftre le fecret du lieu‘où 
l’on avoit caché les tréfors de fes prédéceffeurs, 

“ 123 
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Almagro ; foldat de fortune, aflucit de François 
Pizarre pour la conquête du Pérou, fe charge 
des détails des armements & de conduire les 
fecour:, 158. Eft nommé par la cour d'Efpa- 
gne ade.antade du Pérou, & gouverneur de 
la Nouvelle Tolede , 198. Se brouille avec Pi- 
zarre , 198-199. Vaincu par Fernand Pizarre 
& fait prifonnier , il eft décapité, 225$ 
Almagro le jeune , fils du précédent, fubftitué par 
les partifans de Re au gouvernement du 
Pérou , après l’affaflinat de François Pizarre, 
233. Ses cruautés révoltent fes amis mêmes, 
 Vaincu par Vacca de Caftro, il porte fa tête 
fur un échafaud, |, 235 
Alvarado , Vun des lieutenants de Cortès, quitre 
fon gouvernement de Guatimala , pour partager 
le riche butin que faifoïierit au Pérou Pizatre & 
Almagro, 192. Traite avec ce dernier, & re- 
tourne dans fa province avec des richefles im= 
menfes, 196. Périt à Xalifco, 231 
Amérique, vaîte continent, 1. Divifé en Améri- 


que Septentrionale & Amérique méridionale , 
2. Son étendue ; la diverfité de fa température; 


fes produétions, 20 jufqu’a 38 
Anabapifles. Symbole de cette feéte. Éle fouleve 
contr elle toutes les fociétés Chrétiennes. Sa 
réfiftance coûte beaucoup de fang. Elie donné 
lieu à celle des Quakers, 530-31-32 
Annapolis , autrefois Port-Royal, capitale de l’A- 
cadie. Ainfi nommée de la reine Anne, lorfque 

la France , par le Traité d’Utrecht, céda partie 
de l’Acadie à l'Angleterre, | 337 
Angleterre, [Nouvelle] appellée de ce nom pat 
Charles 1, failoit partie de la Virginie Septen- 
trionale , 353 
Anfon. [l'amiral] Son voyage autour du globe ; 
fes découvertes ; fes exploits, 621 

| Armement 
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Armement contre les Boftoniens, 716 


Argall | Samuel] détruit les établiffements des 
propriétaires de l'Acadie, 338. Revient, & 
chafle entiérement les François de ce pays, 

Atabalipa, fils cadet de Huyana-Capac, En 
reur du Pérou, empereur de Quito, remporte 
une grande victoire {ur Huafcar fon ainé, & le 
fait prifonnier , 179. Surpris, battu & fait prie 
fonnier par Pizarre, 184. Eft étranglé dans fa 
prifon , d’après un jugement inique du général 
Efpagnol, La 191 

Athucy, Cacique de Cuba, fait prifonnier. Quef- 
tion finguliere de ce Sauvage prêt de mourir , 


49 
Audience de Lima, [établiffement de l] 238 


Avila ; [Don Pédro Arias d'] nommé gouver- 
neur du Darien, décrete & fait arrêter Balboa 
à fon arrivée, 59. Le condamne à l'amende & 
Jui rend la liberté, 60. Fait enfuite revoir fon 
procès, & , par jalonfie, le condamne à la 
mort, 61. Transfere la colonie du Darien à 
l'ifthme de Panama , ibid, 


AFFIN, navigateur Anglois, découvre au 
Nord la baie qui porte fon nom, 366 
Baker. [Polly] Hiftoire intéreffante de cette fille k 
| 82-8 
Balboa |Vafco Nugnez de ] engage Fhoos ps. 
zarre à tranfporter la colonie de Saint-Sébaf.. 
tien à la rive occidentale du Darien ; prend un 
crédit étonnant dans cette colonie, 45. Dé: 
couvre la mer du fud, 57. Nommé Adelantade 
major de cettemer, 60. Condamné par la ja- 


loufie de Davila, eft décapité, 61 
Baldivia, ville & port du Chili. Les Hollandois 
Anecd, Arméric, Bb 
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s’en rendent maîtres, & ne peuvent s’y foute=. 
nir | FE 11446 
Baltimore [le lord] obtient en conceffion de Char- 
les [ , une partie de l’ifle de Terre-Neuve, & 
y établit la province d’Avalon, TARA 
Bancks & Solander, [Mefheurs} célebres natura- 
raliftes Anglois, s'embarquent avec M. Coock. 
Danger qu’ils courent à la Terre de Feu , 688. 
Bard. Hiftoire de cette fille. S'embarque dégui- 
* fée avec M. de Bougainville. Eloge de fa fa- 
cefte. Eft la premiere femme qui ait fait le tour 
du globe, 682-633 
Barré, gouverneur de Charles-Fort, obligé de 
l’'abandonner, eft recueilli par des Anglois, 
: "AT 
Bermudès [ Jean ] découvre les ifles qui portent 
:fon nom , 170. Eloge du gouvernement aétuel 
de ces ifles, SREE Mile 
Bill d'interdiétion de commerce avec les colonies 
propoié, 745: Paflé à la’ pluralité, 747 
Podavilla , gouverneur d’'Hifpaniola:, aujourd'hui 
Saint-Domingue, fait arrêter les Colomb , les 
‘fait mettre aux fers, & les renvoie en cet état 
en Efpagne, 21. Ses excès le font détefter. Le 
confeil de Madrid révoque fes pouvoirs, ibid. 
Boifferet achete de la compagnie des iles, fa 
Guadelouppe , les Saintes, Marie-Galante, . 
avec tous les effets qui lui appartenoient, pour 
-73000livres, 455 
Boftoniens. [révolte des] [ls arrêtent leur gouver- . 
neur, & le renvoienten Angleterre, 566. L'An- 
gleterre arme puiflamment contr'eux , 716. 
Bofton bloqué, 725. Avantages remportés par 
les Boftoniens, À: ft À ST O7 
Bougainville [| M. de] établit une colonie Fran- 
çoife aux ifles Malouines. Température de ce 
.pays & fes produétions , 656. Remet ces ifles 
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_ à l'Efpagne qui les revendique, 657. Revient 
à Monte- Video avec la frégate l'Etoile, d’où 

il fait voile pour le détroit dedMagellan, 669. 
En fait une reconnoïffance exaéte , 676-677. 
Arrive à Tai. Defcription de cetteifle, 678. 
Moœurs des Taïriens, 681. Traverfe la mer du 
fud ; atterrit d'abord à Bornéo, puis à Batavia, 

à l'ifle de France, au cap de Bonne-Efpérance, 

à l’Afcenfion ; rentre en France par Saint- 
Malo, 684-687 
Bradock , [le général ] avec fix mille hommes de 
troupes réglées, eft battu à plate couture par 

, deux cents cinquante François & fix cents 
cinquante Sauvages, "63$ 


Bradford [Williams] obtient en fon nom la con- 
celhon d'une grande partie de la Nouvelle An- 


gleterre. Les habitants acquierent chacun une 


partie de fes droits, 393 
Bréfil, [découverte du] 49. Négligée long-temps 
par le Portugal, fort de cette langueur par 1a 
culture du fucre, qu'y portent des Juifs exilés 
“du Portugal, 264. Caraétere des différentes 
nations qui habitent ce pays, 266-268. Mines 
d’or & de diamants découvertes au Bréfil, 

| 84 

Brétigny , [| Poncet de ] chef d’une dent 


pour Cayenne ; fon carattere dur ; y eftmafla- 


Cré, Magie 445 
Burnet coupe la communication entre Albany & 


Je Cänada par le fort d'Ofwégo ; partage le 
commerce de caftor également entre la France 


 & l'Angleterre, .: 568. 


Burton, | Thomas | Anglois, découvre fur les 
“côtes de la baie de Hudfon, un pays qu'il 
nomme /4 Nouvelle Galles, sis 


Byron [ le commodore de] fait le tour du globe, 
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Cap Breton [le] fortifié par les François , 597 
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656. Ses découvertes dans la mer du Sud; 
658-659 

& 
ABOT, [Sébaflien] Anglois, découvre Terre- 
Neuve, 19. Pafle au fervice d’'Efpagne ; dé- 
couvre la Caroline, 39. Bâtit un fort à l’'em- 
bouchure de Rio de a Plata, 170 


Cabral{Pierre Alvarez] découvre le Bréfil, 49 
Cacao. Le Juif d'Acofta effaie le premier la cul- 
ture de cette plante, + | 
Cafe. M. d'Efclieux, gouverneur général des ifles 
Françoifes du Vent, y établit le premier la cul- 
ture de cet arbufte, 313 
Caïque, [la grande] fortifiée par les Anglois. 
Avantage de cette pofition, !  SIE 
Californie. Découverte de ce pays, 201. Sa fi- 
tuation ; fon étendue ; fa température ; fes pro- 
dutions ; mœurs de fes habitants, 211-217. 
Diverfes expéditions pour ce pays, 202-208- 
217-269-314-362-394-403-406-444-452— 
438-561-626. Décidée être une grande pref- 
qu'ifle, 614 
Calvin envoie au Bréfil trois Réformés fanati- 
ques avec trois cents hommes. La différence 
des opiniois fait échouer leur projet . 272. 
Canada , | le | découvert par Jean Cartier, qui 
remonte le fleuve Saint-Laurent jufqu’à Oche= 
laga , 200. Cédé aux Anglois, 653 
Candish [Thomas] recueille au détroit de Magel- 
lan les reftes d’une colonie Efpagnole, 308 
Cano , [Sébaftien] compagnon de Magellan , fait 
le premier voyage autour du Monde. Hon- 
neurs que lui fait Charles-Quint à fon retour, 
| 71 


Cap François, [le] autrefois cap Sainte-Marie, 
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ehef-lieu du principal quartier de la partie 
françoife de Saint-Domingue, 12 
Caraibes, anciens habitants des grandes & petites 
Antilles, punis à la Martinique, 411. Et chaflés 
entiérement, 412. Vexés à la Guadelouppe, 
418. Font périr une infinité de colons François 
dans leurs embufcades, 422. Chaflés totale 
ment de l’une & l’autre ifle, 472-473. On leur 
abandonne la Dominique & Saint-Vincent, 
476. Les Caraïbes de Saint-Vincent reçoivent 
des Negres échappés d’un naufrage; fe confon- 


dent par des alliances ; fe brouillent par la fuite. | 


Les Martiniquois fomentent ces divifions & y 
prennent part. Succès malheureux de leur ex- 
pédition, 609. Obligés de recevoir la loi de 
ces Sauvages, 610 
Carillon [ le fort] réfifte aux attaques de fix mille 
trois cents Anglois & de treize mille hommes 
des milices de leurs colonies , avec une foible 
garnifon, 633-639 
Carington | le lord ] fait voir qu’en Juillet 1775 , 
les troupes du Roi à l'Amérique ne montoient 


__ qu'à fept mille & quelques cents hommes, 741 


Caroline | découverte, felon les Anglois,en1s00, 
par Sébaftien Cabot , 39. Diverfes expéditions 
dans cette contrée , 304-307. Concédée à huit 
feigneurs Anglois. Le célebre philofophe Locke 
eft chargé de rédiger le code de cette contrée, 
477-481. Sa fituation, fa température , fes 
produétions, 481-485-408-509. La lépiflation 
de la Caroline commence à avoir lieu ; fes in- 
convénients , 474. Le Roi d'Angleterre en dé- 
pouille les feigneurs propriétaires, 615 
Carthagene, célebre port de l'Amérique méridio- 
nale. Révolutions de cette ville, 585. L’amiral 
Vernon échoue devant cette place en 1741, 
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Cartier | François] découvre le fleuve Saint-Lau- 
rent, lifle d'Orléans. Remonte ce fleuve juf- 
qu'à Ochélaga. | «10208 
Cafas , [Barthelemi de las] évêque de Chiappa, 
fe fait le protetteur des Méxicains opprimés, 
& adoucit confidérablement leur fort, 131- 
I 

Cavendish , Anglois, fait un établiffement à la 
Californie, qui gêne confidérablement les Ef- 
pagnols, 315 
Cayenne, [lifle de] habituée d’abord par les Fran- 
. çois , 409. Diverfes compagnies fe forment 
fucceflivement pour la culture de cette ifle .: 
445-461. Révolutions dans cette ifle, 485s- 
486-$o1. Quelques Flibuftiers y portent des 
capitaux, & y établiffent une bonne culture, 
516. Une malheurenfe expédition où ils font 
rengagés, en fait perdre tout le fruit, 574 
Champlain préfente à Henri IV une carte détail- 
lée des découvertes faites au Canada, 333 
Charpentier , Hollandoïs, découvre dans la mer 
du fud le golfe appellé de fon nom, go/fe de la 
Carpentarie , 391 
Chauvin Normand, s’aflocie à Demons & Pon- 
gravé, pour faire le commerce & des établi. 
fements au Canada, 324 
Chetodel [le pilote | condamné par le parlement 
de Normandie à ramener en-France les reftes 
d'une colonie oubliée à l’ifle de Sable pendant 
fept ans, d s23: 
Chiliens. [mœurs & caraétere des] Produftions & 
température de leur pays, 243-245 
Clarcke , directeur de ia douane à Bofton, donne 
le premier lieu à la guerre des Anglois anciens 
contre les Anglois Américains , 706 
Cohélo ; [Gonfalve] Portugais , premier gouver- 
neur du Bréfil, so 
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Coligny, [Gafpard de] amiral de France, appuie 


e fon crédit les projets du commandeur de 
Villecagnon; obtient pour lui des vaifleaux &t 
de largent, pour établir une colonie Protef- 
tante au Bréfil, 270. Abandonne fon protégé, 
l'ennemi des Proreftants, 273. Projette & fait 

. commencer un établiflement à la Caroline, 
alors nommée la Floride Françoife, 276 


Colomb , | Chriftophe | aftronome Génois, 4, 
Soupçonne l’exiftence d’un nouveau continent, 
5. Communique fes idées à fes compatriotes , 
qui le traitent de vifionnaire ; puis aux Portu- 
gais, qui cherchent à lui en enlever l’honneur, 
7. Enfin aux Efpagnols. Il eft fait amiral d'Ef- 
pagne, 8. Sa premiere expédition, 9. Décou- 
vre les ifles Lucayes & quelques-unes des An- 
tilles , 10. À fon retour court rifque de la vie 
à Lisbonne , 15. Arme pour un fecond voyage, 
17. Découvre le Continent fans le connoître 
pour 1el, 19. Condamné fans être entendu, 20. 
Mis aux fers & renvoyé en Efpagne, 21. Re- 
pale une quatrieme fois à l’Amérique. Rufe 
de cet amiral pour fe procurer des vivres, 23. 
‘Sa mort, 2$ 

Colomb, [Diegue] frere du précédent, fait gou- 
verneur d'Hifpaniola, 18 

Colomb [ Barthelemi ] vient joindre fes freres au 
Nouveau Monde , Ibid, 


Colomb , [Don Dieguel fils de l'amiral, neveu paf 
fa femme du duc d’Albe, obtient le titre & les 
gouvernements de fon pere; mais avec une au- 
torité limitée, 26 
Colonies [les] de la Penfylvanie, du Maryland, 
de la Virginie, de la Nouvelle Yorck, inter- 
viennent dans l'affaire de Bofton, 711. Le 
comté de Baltimore, Annapolis, Rhode-If- 
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land , la Providence, s’uniffent aux précéden- 
tes CE PTE 
Conjuration à Mexico contre les Efpagnots : 
prévenue & punie, F10 
Conneélicute, [colonie de la] 419-416 
Coock [voyage de M.] autour du monde, avec 
MM. Banks & Solander > 684. Son arrivée à. 
Taiti, fon féjour. Obiervation du pafflage de 
Vénus, & aventures qu'on a dans cette ifle , 
690-698 
Cordes, [le vice. amiral] Hollandois , fait le qua-' 
trieme voyage autour du globe, 2 
Cordoue [Fernandez de] découvre l'Yucatan, 6 3 
Corté [Gafpard] de la Réal ; Portugais, découvre 
erre-Neuve , & périt dans un fecond voyage 
au nord, 21 
Corte, [ Michel] frere du précédent, va fur les 
traces de fon frere & n'en revient pas, 22 
Corté, [Jean Vafquez] troifieme frere des deux 
_ ci-deflus, veut aller à leur recherche. Emma 
nuel, roi de Portugal, s’y oppofe par attache 
ment pour lui, Ibid, 
Cortès , [Fernand] d’abord fecrétaire d'Ovando, 
Bouverneur d'Hifpaniola , 72. Puis de Vélaf_ 
quez ; gouverneur de Cuba, 73. Chargé par 
ce dernier d’une expédition au Continent rt 
Ârrive fur les frontieres du Méxique , 78. 
Fonde la Vera-Cruz, 84. Ses viétoires. La réz 
duétion entiere du Méxique, 84-120. Soumet 
le royaume de Méchouacan, 125. Eft fait gou- 
verneur général du Méxique, 126. S’occupe 
de trouver un paflage de l’océan Atlantique à 
la mer du fud, 152, Eftin juiété dans fa place 
par Daguilar & Alonze d'Éltrada, 157. Sou- 
met la province de Guatimala par Alvarado, 
fon lieutenant, 164. Arme pour une expédi- 
tion aux Moluques, L’entreprife échoue. II pafle 
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en Efpagne & s’y marie , 172. À fon retour 
calme une révolte, 173. Fait une expédition 
malheureufe dans la Californie, 208. Repañle 
en Efpagne & y meurt, | 218 
Crozat obtient le privilege exclufif du commerce 
de la Louifiane, 596. Remet fon privilege à 


une nouvelle compagnie, s97 
Cruauté d’une femme Sauvage, C42 
Cubagna , ifle aujourd'hui inconnue, qu’on difoit 
être près de la Martinique, 27 


Curaçao , | l'ifle de ] enlevée aux Efpagnols par 
les Hollandoïis, 408. Double revers des Sia- 
mois à cetteifle, s12 

Cufac, chef d’efcadre François , reprime à Saint- 
Chriftophe les ufurpations des Anglois, 38% 


D: LE , [Sir Thomas] gouverneur de la Vir- 

ginie, y bâtit à fes frais la ville de Dales- 
Gifs, 

Dampierre fait le tour du globle fur différents 
vaifleaux, 573. Reconnoiït les grandes terres 
de la mer du fud , découvre le paflage qui 
porte fon nom, & donne à une grande ifle de 
cette mer celui de Nouvelle Bretagne, 587 


Davis navigue au nord, & donne fon nom à 
un détroit qu’il y découvre, 306 
Davis, [la terre de] échappe aux recherches de 
tous les navigateurs à la mer du fud, 658-665 
Delatour , gentilhomme François, eft invefti par 
Cromwel de la propriété de l’Acadie, 466 
Demons fuccede à la commiffion du commandeur 
de la Châtre. Son privilege exclufifeft enfuite 
révoqué , 335. Bâtit la ville de Port-Roy4 
dans l'Acadie, 336. Cede fa propriété fonciere 
au fieur de Potrincourt, 337 


Denambuc & Duroffet forment à Saint-Chrifto… 
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phe le premier ét:blifiment que les François 


aient eu dans le golfe de Méxique, 386: 


Denonville, gouverneur du Canada , fe rend 

maître, par une perfidie, des chefs des Iroquois, 
70 

Defgrofeilliers & Radiflon , détachés des Ahgioe N 
aident les Canadiens à les chaffer du voifinage 
de la baie de Hudfon , 560 
Devaux, gentilhomme François, propofe à Henri 
IV de faire un établiffement au Bréfil, 339 
Dodley, [le lord] gouverneur à la Jamaique. Son 
caraétere, fes vertus, : | 467 
Dogeron, [Bertrand] fait gouverneur de la Tor- 
tue & de la partie françoife de Saint - Domin- 

. gue, 471. Commence à fixer les Flibuftiers, en 
les appliquant à la culture, puis par des maria 
ges, 498-499. Sa mort, 500 
rake, | François] amiral Anglois, part pour 
fa're le tour du globe, 293. Défole les colonies 
Efpagnoles à l'occident de l'Amérique, 294, 
rentre en Angleterre avec le feul vaifleau le 
Pélican, de cinq qu'ilavoit, 298. Ramene les 
colons François de la Floride Françoife, 308 
Drake [Bernard] chafle les Portugais du Banc de 
Terre , après leur ävoir enlevé leur pêche, 

O 
Ducaffe rengage les Flibuftiers établis à CE 
à la courfe. Expédition malheureufe contre les 
Hollandois à la Guyenne, funefte pour la cul- 


ture de Cayenne, 74 
Dupuay-Trouii [expédition glorieufe de] au Bré- 
fil , 592-596 


Duparquet achete la Martinique, la Grenade & 
les Grenadiens, &t revend au comte de Cérillac 
la Grenade feule, plus que la totalité ne lui 
avoit coûtée , | 455 

Duquefne. [le fort] Les Anglois font de vains 
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sffotts pour le prendre, & y font entiérement 


défaits , 635 
ZzroT [le miniftre] traduit la Bible en langue 
fauvage, : 459 

Enci/o , lieutenant d'Ojéda , vient pour porter du 

fecours à Saint-Sébaftien. Son efcadre perit au 
port, 45. S'établit dans le département de Ni- 
cuefla , ibid, Renvoyé en Efpagne par Bal- 
boa, $2. Revient avec Davila, & eft un des 
plus ardents promoteurs de la perte du malheu- 
reux Balboa, 61 
Engagés [ce qu’étoient les] dans les colonies Fran- 
çoifes, 412 
E:abliffement en Angleterre pour la propagation 
de la foi dans l'Amérique feptentrionale , 457 
Euflache [ifle de Saint-] occupée & enfuite aban- 
donnée par les François aux Hollandois, à qui 
les Anglois l’enlevent. Louis XIV en fait la 


conquête, & la rend aux Hollandois, 395 
Expérience finguliere d’un Cacique de Portorico, 
43 


7 Pres [efpece de] funebre inftituée par les ha- 
bitants de Philadelphie, pour perpétuer le 
fouvenir de la guerre de l'Angleterre contre fes 
colonies d'Amérique , 712 
Flibufliers. Leur origine, 390. Hiftoire abrégée 
de leurs principaux exploits ; leur police entre 
eux, 490-498 
Floride Françoife , a@uellement la Caroline. Une 
colonie angloife s'établit à la riviere de May, 
. où les François avoient bâti Charlefort, 377 
Fonfeca, évêque de Burgos, miniftre Efpagnol, 
appuie la révolte de Ximenès contre Colomb, 
I 
Forbisher | Martin ] tente le paflage aux Indes 
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orientales par le nord. Erreur produite par une 
pierre rapportée de cette expédition, 292. Se= 
conde & troifieme expéditions du même pour 
le même objer, fans plus de fuccès, 293. Dé- 
couvre le détroit qui porte fon nom , ibid, Dé- 
couvre le Groenland, 294 

François I. | propos plaifant de | fur les préten- 
tions exclufives des Efpagnols & des Portu- 

… gais fur le Nouveau Monde, 201 

Fréderic de Tolede, amiral Efpagnol, ruine Péta- 
bliflement des François à Saint-Chriftophe, 


| _ 386-389 
Frontenac, [le fort de] bâti par les François, fur le 
lac Ontario, | 507 


GES [ le général | nommé gouverneur de 
Bofton, 710. Convoque l’afflemblée générale 
dela Nouvelle Angleterre à Salem, & la dif- 
fout fans vouloir écouter fes griefs, 712. Blo- 
que Bofton, 147. S’oppofe en vain à la défer- 
tion de’ fes troupes, 715. Refferre le blocus 
de Bofton, 716. Permet aux Boftoniens de 
quitter la ville, 736. Repafle en Angleterre, 
& redemande le commandement de l'armée, 
74! 

Gafca, [Pedro de la] vice-roi du Pérou, mL 
le dernier des Pizarre, le fait prifonnier, & le 
fait périr fur un échafaud, 246 
Généraux [trois] font nommés pour commander 
les armées du Roi d'Angleterre contre les In- 
furgents d'Amérique, | 720 
Géorgie [la colonie de la] commence par un aéte 
de bienfaifance d’un particulier. On lui donne 
la même légiflation que celle de la Caroline, 
610 

Gillam ,. [ Zacharie] Anglois, cherche un paflage 
par le nord ; bâtit le fort Charles à la baie 
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de Hudfon, aidé de deux François, 503. Com- 
pagnie établie pour cette baie, 504-50$ 
Gonneville [Pauimier de] eft le premier François 
qui ait fait des découvertes dans la mer du fud, 
24 
Gofnold, [Barthelemy] Anglois , allant vifiter la 
baie de Roénoque , découvre la Nouvelle An- 
gleterre , 329. Et la baie de Maffachullert, 
| 332 
Gourgues [Dominique de] venge fur les Efpagnols 
le meurtre de fes compatriotes à la Floride 
Françoife, 283-288. Danger qu'il court à fon 
retour, par la foibleffe du gouvernement fran- 
çois, 289 
Grenade & Grenadins , | ifles de la] occupées par 
les François, 463. Profperent par des négo- 
ciants de la Martinique, 600. Prifes par les 
Anglois , à qui elles ont été cédées par le der- 
nier Traité, N 653 
Grijalva [Jean de] découvre le Méxique, 66. et 
révoqué par Vélafquez, pour n’y avoir point 
fait d'établiflement , 6 
Guadeloupe, [ Vifle ] habituée par l'Olive & Du- 
* pleffis de Dieppe. Defcription de ce pays, 
415-419. Prife par le général Moore, 650. 
Reftituée à la paix en 1763, ibid. 
Guatimozin , élu empereur du Méxique, 113, 
Affñege les Efpagnols dans leurs quartiers à 
México , & les force à la retraite, 114. Pris. 
par Cortès, 121. Son courage dans les tour- 
ments ; 123 
Œuerre, [commencement de la derniere] par les 
invañons des Anglois dans le Canada. Ils y 
éprouvent dans plufieurs campagnes les revers 


les plus funeftes, 634-653 
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ABITANTS, premiere claffe des colons des 
iles Françoifes d'Amérique. Pourquoi ainfi 
appellés , 412 
Hawkins, [Richard] Anglois, entreprend le voya- 
ge autour du globe ; eft pris par les Efpagnols 
fur les côtes du Chili, (LE 
Hérédia fonde Carthagene, 171 
Hermite, [Jacques l] avec Jean - Hugues Schap- 
nam, Holiandois, défolent les colonies efpa- 
. gnoles de la mer du fud; traverfent cette mers 
Schapnam rentre feul dans fa patrie avec un 

feul vaiffeau de onze qu’ils avoient, 
Herrada , le guide du jeune Almagro , périt dans 
l'émeute qu’il avoit fait naître, 234 
Herréra , Vun dés hiftoriens des conquêtes des 
Efpagols au Nouveau Monde, s’aflocié avec 
Bazurto , négociant à Hifpaniola, pour une 
expédition à la mer du fud, folle 
Hollande. | Nouvelle] M. Cook y atterrit; y ob- 
ferve une éclipfe du premier fatellite de Jupiter, 


rot. Il prend poflefion de la côte orientale de 
cette terre, au nom du Roi d'Angleterre, êt la 
nomme Nouvelle Galle, 703. Produétions &c 
animaux de cette contrée, 704 
Hollande, [iles de la Nouvelle] découverte par 
Endracht, Zéachem, Tafman, Edels & Le- 


win; 367 
Huafcer, Empereur du Pérou, tend des pieges 
à fon frere, & s'y prend lui-même, 178. Sa 
mort, | 190 
Hudfon [Henri] donne fon nom à une grande 
baie qu'il découvre au Nord, & y périt, 346 
Humphrey [Gilbert] prend poffeMon de Terre- 
Neuve pour la reine Elizabeth, 299 
Hutkinfon , gouverneur de Bofton, dansle prin- 
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cipe de la révolution a@uelle , aigrit les efprits 
par les précautions qu’il prend contre les Bof- 
toniens,  70$ 


NC4s. François de Tolede, vice-roi du Pé- 
rou, fait périr tout ce qu'il peut découvrir 


du fang de ces empereurs du Pérou, 291 
Indiens des environs de l’Amazone ; leur carac- 
tere, 
Intolérance révoltante des Enthoufiaftes de la 
Nouvelle Angleterre, 369 
Troquois [Réflexion d’un] fauve le Canada d’une 
invafion des Anglois , | 590 
Irlande [le parlement d’| voudroit garder la neu- 
tralité avec les colonies Américaines , 739 
Ife Royale {V ] s'établit par des pêcheurs Fran 
çeis, 599 


Itala fonde Buénos-Ayres au Paraguai, & plus 
avarñt dans les terrés la ville de l'Affomotion, 


203. Averti d’une confpiration des Indiens, il 


attire chez lui leurs chefs, & les fait maffacrer, 
304-205 


remise [la] enlevée aux Efpagnols par les 
Anglois, 466. Les Negres , lors de cettein- 
vafñon, s’affranchiflent d'eux - mêmes , & fe 
retirent dans les montagnes, $77. Se maintien- 
nent dans la liberté, 578 


James & Fox, Anglois, cherchent un paffage 
par le nord, 


James-Town , capitale de la Virginie méridionale, 
311. Nouvelle colonie amenée dans cette con- 
trée par Thomas Gates, | | 353 


Jerfey nas occupé & cultivé par les Sué- 
dois, qui s’uniffent par la fuite aux Hollandois, 
440. Paffe au pouvoir des Anglois, 1 499 


. 444 


TABLE 


Jéfuites. [les] Commencement de leur légiflation 
au Paraguai, 353. Leur maniere de fixer les 
Indiens, 434. Forment trente-fix peuplades 
entre l'Amazone & le Napo, 435: Mifhon- 

| naïres à la Californie, font un vocabulaire de 
. Ja langue de ce pays. Expédient dont ils fe 
fervent pour trouver le mot réfurrc&'on , 564. 
Maniere dont on s’y eft pris pour les chafler 
du Paraguai , 670-671. Idée de leur gouvérne- 
ment fingulier, 672. Caractera des M 
75 


Jolier, Canadien, avec le Jéfuite Marquette , def- 


cendent du lac Michigan par la riviere des Re- 
nards & celle d'Oufcoufing , dans le fleuve 


Mififfipi, ‘ s12 
Jones , [fir William] célebre jurifconfulte , drefle 
les conftitutions de la Penfylvanie, s43 


A Babinais le Gentil, premier des François 

L4 qui ait fait le tour du globe, 59$ 
La Chätre [le commandeur de] s’aflocie avec 
Pongravé & autres, pour faire un établife- 
ment au Canada, 333. Sa mort, ! 334 
La Galliffonniere , gouverneur du Canada, en 
établiflant des poltes fur l'Ohio, donne lieu à 

la derniere guerre, 623-628 
La Ravardiere, gentilhomme François, bâtit un 
fort à l'flie de Mafagnan fur les côtes du Brefil. 
Trop de confiance le fait perdre, 754 


La Salle provofe au gouvernement la reconnoif- 
fance du fleuve Miffifpi, 14. Affure les com-. 
munications, 514. Defcend ce fleuve jufqu'à 
fon embouchure , 558. Revient au golfe de 
Méxique pour en reconnoîitre l'embouchure 3, 
la manque par entêtement ; ef maflacté par 
les fiens , s66-567 


Laudoniere 
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Laudoniere amene une nouvelle colonie à Charle- 
fort , 277. Chaflé par les Efpagnols , 280. 
Cruautés de cette nation à l'égard des Fran- 
Çois , 281 
Law , célebre Ecoflois , obtient le privilege du 
commerce de la Louifiane, & fonde fon fyf- 
ftême fur cette fpéculation , 601 
ZLeëure publique aux Infurgens, de la délibération 
du congrès général des colonies Angloifes, 
très-applaudie , 736 
Le Maire & Schouten découvrent le détroit qui 
porte le nom du premier. Ils font enfemble 
-plufieurs découvertes dans la mer du fud. Le 
Maire meurt. Schouten acheve le voyage au- 
tour du globe avec fes deux vaifleaux, 360- 
6r 
Léon [Ponce de] découvre l'ile de Saint-Jean 
‘aux frontieres du Méxique, 27. Fournit à Pi- 
zatre un vaifleau pour fa feconde expédition 
au Pérou, 174 Soumet Portorico , 48. Dé- 
couvre la Floride, en cherchant la fontaine de 
Jouvence, 
Le Rat [rufe de] pour rendre les Iroquois irré- 
conciliables avec les François, 57 
Lettres-patentes de Henri IV, du 1 O&obre, 
pour former des établiflements au. Canada, 


334 
Loix fages qui ont fait profpérer ÉiLHeENS la 
Jamaïque , 468 
ZLonck [Henri] amiral de la compagnie Hollan- 
doife , s'empare pour elle de la majeure partie 
du Bréfil, 397 
Louisbourg , bâti à l'ifle Royale, 612. Perdu dans 
la derniere guerre, par la précipitation des 
François, 643-647 
Louifiane. [la] Son étendue , fa température, 
fes produétions. Traverfée par le Mififpi ; 
Anecd. Améric, Ccce 
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fufceptible de la meilleure culture, 603-604 
La France, en la cédant, a méconnu le partt 
qu’elle en pouvoit tirer , 655 

Lucayes , [les ifles | premiere découverte de Co- 
lomb, 10. Produifirent dans le temps beaucoup 
de perles , & fournirent d'excellents plongeurs, 

| 27 

Luques, [Ferdinand de] prêtre, s’unit à Pizarre 
& Almagro pour la premiere expédiion du 
Pérou, & fait les frais de l’entreprife, 158 


AcALHENS où Magellan, [François | Por- 
tugais , découvre le détroit de fon nom, 

70. Traverfe le premier la mer du fud, & 
meurt aux les Mariamnes , 7x 
Manco, Inca, confpire contre Îles Efpagnols ; 
furprend Cuzco , 226. Son projet ayant 
échoué , il congédie lui-même fon armée , 227 
Marie-Galante , |l'ifle de] occupée par les Frane 


çois, 452 
Marine, Méxicaine , baptifée fous ce nom, mai- 
trefle & interprete de Cortès , 9 


Marivaux , [l'abbé de] chef d’une entreprife pour 
Cayenne, fe noie en partant de Paris, 46€ 
Martinique , [Vie de la | habituée par Denam- 
bac , qui tire fes premiers colons de Saint- 
Chriftophe, | 410 
Maryland, [le] concédé au lord Baltimore, 400. 
Situation de ce pays, & fes villes principales, 
4o1. Colonie envoyée dans ce pays, 404: Sa 
légiflation , 406. Oté, puis rendu audit lord; 
477. Sa famille obligée de renoncer à la ca- 
tholicité , pour s’en conferver la poffeffion , 
Maffachuffert {la colonie de] forme les deux PE 
colonies de New-Hampfire &r de la province 
de Dumain, 427, puis celles de Rhode-If 
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. Jand & de la Providence, 430; s’unit aux Bof. 


774 
toniens, 709 
Mendoza, vice-roi du Méxique, entreprend une 
expédition dans l’intérieur de l'Amérique. Suc- 
cès de cette entreprite, 219-223 
Mexique. Etendue a@tuelle de cet empire, 130, 
Moœurs , ufages, religion, loix & population 

de ce pays, 139-151 
Mindana | Alvar de ] découvre plufieurs ifles dans 
la mer du fud, 313 
Miffouris { rufe des | pour exterminer les Efpa- 
gnols qui vouloient fe rendre maîtres de leur 
pays, Git 
Montcalm | le comte de | meurt de fes bleflures 
près de Québec. L'avis qu’il donne en mourant 
eft négligé, & caufe la perte du Canada > 649 
Montéjo découvre un port commode fur les côtes 
du Méxique, où Cortès fonde la ville de la 
Vera-Crux, 84 
Montéqume [l’empereur] députe à Cortès, 8o. 
Fait de vains efforts pour rompre l'alliance de 
cet Efpagnol avec les Tlafcalteques , 03. Eft 
Le forcé de lui permettre de venir à México : 
ibid. rappelle à México, 111. Sa mort, 112 
Mont-Réal [les François forment à] te projet de 
- reprendre Québec, 649 


AvaEz, | Pamphile] chef d'une efcadre 
armée par Vélafquez contre Cortès, arrive 

à la Véra-Crux, 100, Eft battu & enlevé par 
Cortès , qui lui enleve auffi fon armée, 109 
Naffau , [Maurice de ] chargé par la république 
de Hollande de fuivre l’entiere réduction du 
Bréfil, foumet fept capitaineries { 437 
Niagara, [la cataraéte de] la plus belle de l'uni- 


vers, 508 


Nicueffz [don Diepue] obtient commiffion avec 
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Ojéda , pour former des établiffements dans fe 
continent de l'Amérique, 40. Sa mort, 47 
North , [le lord] membre du miniftere Britanni- 
que, & le plus ardent contre les Infurgents 
Américains, 708-709. Propole quelques mo- 
difications au bill pour enrégimenter les milices, 
NT 4 E 
IVoort [Olivier] Hollandois , fait le voyage au- 
tour du globe, 322 
Nunez | Vafco] de la Véla, vice-roi & préfident 
de l'audience de Lima. Révolte les Efpagnols 
par une juftice trop exacte, & eft relégué par 
eux dans une ifle déferte, 240 


O2 [la riviere d’] Avantages qu’elle procure 
pour la communication du Canada avec la 
Louifiane, _ 618 
Ojéda , appuyé de l'évêque de Burgos, fait un 
armement particulier , découvre à parcourt 
une partie de la Guiane, 20-21. Obtient com= 
_miflion du gouvernement pour faire des éta- 


bliflements au Continent; fe brouille avec Ni- 
cuefla; voit maflacrer fa troupe au lieu où de- 
puis a été bâtie Carthagene; eft vengé par Ni- 
cueffa ; repaîle à l'Efpagnole, & y meurt, 44 
Olivier, [le fieur] juge à Bofton, dont la pro-= 
vince entiere avoit demandé la révocation, 
eft nommé par la cour de Londres , lieutenant 
du gouverneur de Bofton, 713 
O'léans, | fondation de la Nouvelle ] capitale de 
la Louifiane, 60$ 
Ortiz [Jean] de Zarate foumet les peuples du Pa- 
raguai, 297 
. Ofivégo [le fort d'| emporté par trois mille Fran 
çois, malgré fa forte garnifon & des muni- 
tions abondantesde toute nature, 637 


s 
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Gvando , gouverneur d'Hifpaniola , procure à 


Colomb des moyens de repafler en Efpagne, 


21 
PATES brigands du Bréfil ; leur génie, 
leurs rufes, $20-522 


Penn, [ William] amiral d'Angleterre, obtient 
par le düc d’Yorch la conceffion d’un vafte 
pays en Amérique, 534 

Penn, [ William] fils du précedent , obtient la 
charte de la conceflion accordée à fon pere à ti- 
tre d'indemnité, avec l’entiere propriété, & y 
fait annexer parue du New- Jerfey, qu'il achete 
des propriétaires, 135. Accorde une charte à 
fa colonie, ç543-554 Premieres loix de ce 
pays , 553. Eft dépouillé de fon gouverne- 
ment, que les Quakers lui font rendre, 556" 
Défintéreffement de ce fondateur , 557. Meurt 
à Réading en Berck-Shire , | 607 

Penn |le gouverneur] vient préfenter une pétition 
au Roi d'Angleterre régnant, 733. Eft inter- 
rogé à la barre de la chambre-haute, 743 

Penfylvan'e. Sa fituation, fes bornes, 530. Di- 
vilion de ce pays; fes villes principales, 536. 
Les Quakers forment la majeure partie de fa 
population, $37. Sa latitude, comparée à celie 
de l’Ancien monde; fa température, 538-539. 
Ses produétions, $40-54E 

Pepperel, Boftonien , forme le proiet de fe rendre 
maitre de l’ifle Royale , avec les nouveaux An- 
gleterriens , & l’enleve aux François par la mé- 
lintelligence entre les officiers & les troüpes, 

624-516 

Pérou. Son étendue, fa température, fes pro- 
duétions , {on gouvernement, 249-259. Ma- 
ladie épidémique au Pérou, 607 
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Philadelphie, capitale de la Penfylvanie, lune 
June des plus belles vil'es du monde, 537. Le 
fçavant Franklin y établit une bibliotheque, 
622-623. College fondé depuis pour les belles- 
lettres & la médecine, 632 

Philipillo , interprète de Pizarre , par fes calom- 
niés fait condamner à mort l’Inca Atabalipa, 
190. Débauche les Indiens de l’armée d’Al- 
magro pour les donner à Alvarado, 192 

Pinçon , [Alphonfe] compagnon de la premiere 
expédition de Chriftophe Colomb, s'en fépare 
pour recueillir le plus d’or qu'il peut, 12. Pré- 
vient l’arrivée de l'amiral, & meurt de cha- 
grin de n'avoir pu obtenir audience de Ferdi- 
nand & d’Ifabelle avant lui, ES 

Pigarre | François | commande à Saint-Sébaftien 
43. S'aflocie avec Almagro & Fernand de Lu- 
ques pour une expédition au Pérou, & fe 
charge de commander l'armement , 158. Re- 
vers de fes voyages, 168. Pafle en Efpagne; 
obtient le gouvernement du Pérou ; avec un 
feul vaifleau fait une feconde tentative plus 
heureufe & d’un riche produit, 175. punit le 
Cacique de Tombez ,176. Fait un établiffement 
à Payta , où les deux Incas brouillés le recher- 
chent, 177. Préfere Atabalipa. Prétexte hor- 
rible de ce chef pour maffacrer les Indiens, & 
fe rendre maître de l’Inca, 184. Le fait con- 
damner à la mort, 191. Eft fait marquis, & 
continué dans fon gouvernement , 198. Se 
brouille avec Almagro , 199. Suite de ces di- 
vifions, 225. Afliégé dans fa ville des Rois , 
eft délivré par les vaifleaux de Cortès, 226, 
Sa mort tragique, G 233 

Pizarre, [Fernand] amené an Pérou par fon ainé, 
169. ÉA député vers Atabalipa, 182. Député 
en Éfpagne, 197, Bat Almagro, le fait pri- 
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fonnier , & lui fait couper la tête, 224. Afliésé 
dans Lima , fe délivre, 226 
Pizarre [ Gonfalve] découvre les fources de PA - 
mazone, 227. Profite de l'exil du vice-roi 
Lavela pour semparer du gouvernement du 
Pérou. Sa conduite révolte , & fait rappeller 
le vice-roi. On arme. La rebellion triomphe, 
240. Battu par la Gafca, il périt fur un écha- 
faud , 246 
Plymouth, | New ] colonie fondée par des non- 
_conformiites émigrants, près du cap Cod dans 
la Nouvelle Angleterre, 374 
Poinci [le commandeur de | gouverneur général 
desifles Françoifes, y établit & y maintient la 
police , 439. Achete par fon ordre Saint Mar- 
tin, Saint-Chriftophe & Saint Barthelemi, la 
Tortue & Sainte-Croix, pour cent vingt mille 


livres, 455 
Pongravé & Champlain amenent une colonie à 
Québec, 3S1 


. Pouancey , neveu & fuccefleur de Dogeron, fuit 
à Saint-Domingue les bons errements de fon 


oncle, 500 
Procès fingulier fait par les colons à un gouver- 
neur de la Grenade, 456 


. Proteflation de plufieurs pairs contre la maniere 
de traiter les colonies Angloifes de l'Amérique, 
717-718-719. Les négociants de Londres & 
le corps de ville s’uniflent au parti de l'oppofi- 


tion, 720 
Providence. [lifle dela] Avantage de fa pofition 
pour les Anplois, S10 


Uaxers, fette d’Anabaptiftes, renouvellée 

par Georges Fox, s’accroit par la perfécu- 

i | uon, z 

Q uébec, Sa fondation , 346, Affiégée fans fuccès 
: Bbbiv 
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par les Anglois, 580. Pris par mer, 649. Ac< 
cident qui fait échouer le projet formé pour le 
reprendre, 651-652 
Quétlavaca, élu empereur du Méxique après 
Montézume , rejette les offres de Cortès. Sa . 
mort, 113 
Quiefquiez, général Péruvien, combat loug-temps 
pour délivrer fa patrie, 191. Eft battu par Al- 
varado, . 196 
Quincr, [les mines d'argent & les eaux de M. de] 
font d'une grande reflource aux Américains 
Infurgents, | 748-739 
Quiros , navigateur Efpagnol , découvre la terre 
auftrale du Saint-Efprit, & plufeurs ifles dans 
la mer da Gd, “ent 340 


12 ADisson pañle an fervice des Anglois, &c 


# À les rend maîtres du fort qu'il avoit bâti lui- 
même fur la riviere Sainte-Thérefe à la baie 
de Hudfon, 568 

Ralergh [ Walter] fait le premier établiffement 
Anglois à la Virginie, 303. Son roman fur les 
richefles de la Guyane, 314 

Aibaud | Jean] bâtit le fort Charles à l'embouchure 
de la riviere de May, 276 

Richil eu (le cardinal de | forme une compagnie 
de cent aflociés à qui il fait accorder la pro- 
pnété, Juftice & feigneurie des terres qu’elle 
découvrira depuis la Floride Françoife jufqu'au 
cercle polaire arétique, 383-384 

Rifaut . capitaine François, gagne l'amitié des 
bréfiliens , qui l’invitent à faire un établiffe- 

.ment chez eux , - 312 

Roënoque , [la baie de] dans la Caroline, décou- 
verte & occupée par les Anglois,. 304 

Rogewin , Mecklembourgeois, fait le voyage au- 
tour du globe, 606-607 
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Rouffelan, avec quarante François , entreprend 
un établiflement à Sainte-Lucie, 265 


Sr » [Alvar de] découvre un groupe 
d'ifles dans la mer du fud, la Nouvelle Gui- 
née & laterre des Papoux, 170 


Saba. [lifle de] Sa nature, fa falubrité, 445 
Saint - Barthelemi, [ l'ile de] peuplée par les 
François, TS 452 
Sainte-Croix. [l'ile de] Les Efpagnols en chaflent 
les Anglois, & en font chaflés par les Fran- 
Gois. Sa profpérité, fes revers , aufhi rapides 
l'une que les autres ; par quelles caufes , 45 2 

I 
Saint-Domingue. [lifle de] Divers établiffements 
des François , 389-398-428-429-461-474 


Saintes , [les] ifles occupées par les François, 452 


Saint-Georges, [le fort] emporté par les Fran- 
Sois, après avoir battu tout ce qui en défendoit 
les approches, 638 

Sainte-Lucie, [l'ifle de] occupée par les Anglois, 
qui, dix-huit ans après, font exterminés par 
les Caraïbes, 441. Les François s’y rétablif- 
fent, 442. Révolutions qu'elle efluie, 489 

Saint-Martin , occupée en même temps par les 
François & les Hollandois, 438. Avoit été 
abandonnée par les Efpagnols, 451 


Saint-Sacrement , | la colonie du MSRblS par les 
Portugais fur la rive droite du Rio de la Plata, 
519 

Saint- Thomas , [l’ifle de] occupée par les Danois, 
SOA 

Salem, ville de la Nouvelle Angleterre , fondée 
par John Withe, chef d’une colonie de trois 
cents cinquante Non-Conformiftes , 392 


Salomon, ['ifles de inutilement cherchées der= 
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mérement par MM. Byron & Carteret , navi: 
gateurs Anglois , 667 


Sarmiento [| Pédro de | entre le premier dans le 
détroit de Magellan par la mer du fud, 296 
Saffafras , | infufion de la racine de | remede 
éprouvé contre les fievres ardentes, 629 
Sauteurs ; [| mornes des] pourquoi ainf ponte j 
| 463 
Smith [ Jean] préfente à Charles [, une carte très- 
détaillée de la Virginie, 358 
Solis , [Diaz de] grand pilote de Caftille, décou- 
vre le fleuve Paraguai ou Rio dela Plata, 62 
Soufa , [Thomas] envoyé au Bréfil pour y éta- 
blir une adminiftration réguliere# bâtit San- 
Salvador , 26$ 
Spilhers , [Georges] Hollandois, fait le voyage 
autour du globe, | 
Surinam, [lifle de] occupée d’abord par les Fran 
çois, qui l’'abandonnent. Les Anglois s’en em- 
parent. Les Hollandois en font aujourd’hui en 
poffeflion , 443 


pe Go , [lifle de] habituée par des Fleffin- 
guois, peu après maflacrés par les Efpa- 
gnols, 401. Sa fituation, fa température , 402, 
Occupée par les Anglois, 465. Prife par PA- 
miral d’Eftrées, & abandonnée par la France 
qui en a méconnu les avantages, 517-518 
Talavéra [le pirate] fe joint à Ojéda & le fecourt, 


Talc trouvé dans la Virginie, pris pour de Par- 
gent. Cette méprife ruine le premier établifle- 
ment , 343 

Tafman, [ Abel] Hollandois, découvre dans la 
mer du fud la terre de Van-Diemen., la Nou- 
velle Zélande & plufieurs ifles , 444 

Terre-Neuve, [l'ifle de] Sa fituation , fon climat, 


dde 
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fes produtions , 162. Autorités qui prouvent 
que les Bretons, les Normands & les Bafques 
l'ont fréquentée dès la plus haute antiquité, 
259-262. Premier établiffement fixe en cette 
ifle, 359 
Texéira, [Pédro de] Portugais , remonte le fleuve 
de l’'Amazone, depuis fon embouchure jufqu’à 
fon confluent avec le Napo, & la riviere de 
Napo jufqu'à Quito, | 432 
Timbre, [le droit de ] qu’on veut établir dans les 
colonies Angloifes de l'Amérique , commence 
à les indifpofer contre la métropole, 659 
Titu-Autachi, Inca, fait mourir les Efpagnols 
qui avoient été de l’avis de la mort d’Ataba- 
lipa, & récompenfe ceux qui avoilent été d’avis 
contraire, 194. Traite avec Pizarre pour don- 
ner le trône à fon neveu, 194 
Tortue. | l’ifle de la ] Les François s’y établiflent. 
Sa pofition, 498. Devient l’afyle des aventu- 
turiers connus depuis fous le nom de F/ikuf- 
tiers , 427. Les François en chaffent Willis 
avec fes Anglois , 429. Etabliffement fixe en 
cetteifle, 472 


Trait fingulier d’un fergent Ecofois, 629-631 
Troyes [le chevalier de | reprend le fort Sainte- 


Thérefe près la baie de Hudfon, s09 
Tryon , [ le fieur ] nommé gouverneur de New- 
: Yorck, eft refufé par la province, 729 


Tupac Amaru, Inca , condamné à mort par le 
vice-roi François de Tolede, fur des accufa- 
tions calomnieufes, VAR 


LES de Cafiro, envoyé au Pérou pour infor- 
mer de la mort d’Almagro pere , 234. Forcé 
de combattre le fils, il le bat, le fait prifon- 
nier, & lui fait trancher la tête, 235 
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Valdivia entreprend la conquête du Chili, 232$ 
Battu & fait prifonnier , le Cacique , fon vain- 
queur , lui fait avaler de l’or fondu, 242 
Valv:rdé, Dominicain , révolte l’Inca Atabalipa 
par fes propolitions extravagantes. Premier 
prétexte du maflacre des Péruviens & de l'u- 
furpation de leur empire, . | 1834 
Valle [| Henri | chef de la Nouvelle Angleterre. 


Cara@tere emporté & intolérant de ce Puritain, 


/ 189-584: î 
Paz [Triftan]| découvre avec Zano les ifles de | 
Madere & Porto-Sanéto, 4 4 


Wélafquez, gouverneur de Cuba, 48. Arme à 
différentes reprifes pour faire des établiffements 
au continent de l'Amérique, & confe fes ar- 
mements à Fernandès de Cordoue , à Grijalva 
& à Corrès, 65-65-100. Veut faire arrêter 
Cortès , 102. Inutilié de fa haine, 109. Sa. 
mort, 153 

(Werrazaro, Florentin, reconnoit, par ordre de 
François I, fept cents lieues de côtes de PAmé- 


_ rique feptentrionale , 153 
Li. Vérole, | la petite | apportée au Pérou, y fait 
7 des ravages incroyables, | 309 


Vefpuce , [| Améric | aftronome Florentin , pañle 


CA | au Nouveau Monde , reconnoit le continent, 
sur | & lui donne fon nom, 20-21 
Ce Viéira [Jean Fernandez | chaffe les Hollandois 


du Bréfil, maluré la cour de Portugal, 459- 


. = 49$* 
Hilkes [ M. 1 eft d'avis qu’on rejette l’adrefle du 


s! ce à bill d'interciétion de commerce avec. les colo- 
0e nis, 741. Appuie un projet d’adrefle de l’é- 
RCE chevin Olivier, | 743. 
ny < Villega non [le commandeur de | bâtit fur les 


côtes du Bréfil le fort Coligny, 270. Ge fort 
eft détruit par Emmanuel Sa, Portugais, 273 
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Pirginie. Prétentions des Anplois fur ce pays 
étendue qu’on lui donnoit jadis , 299. Origine 
de fon nom, 302. Abandonnée, 310. Sa cul- 
ture reprile, 311. Défaftres de ce pays, 371 

« Salégiflation, fa population ; fe borne à la cul- 
ture du tabac, 522-530 

Wifcaino. [ Sébaftien ] Ses différentes expéditions 
à la Californie, . 316-321-327-328 

Vol de la fleche. Ce que c’eft, 243 


PAGES [le capitaine ] & M. Carteret, avec 
deux vaifleaux, entreprennent Je voyage 
autour du globe. M. Wallis découvre l'ifle de 
Taïti, 660.11 châtie rigoureufement les Infu- 
laires, 664. Fait connoiflance avec une prin= 
cefle du pays, | 60$ 
Waughan | le doéteur William] s'établit à Terre- 
Neuve, & compofe un poëme épique intitulé ; 
Thé golden fléece, ou la Toifon d’or $ 366 
Hiane découvre une partie de la grande terre 
appellée Nouvelle Hollande, With , Qui y vient 
après lui, lui donne fon nom, 391 
Wood-Rogers, Anglois, fait le voyage autour 
du globe, 539 
Woolf [ le général ] eft tué dans une bataille don 
née fous les murs de Québec, 648 


AvCA, [ur Indien de] fe difant du fang 

des Incas , excite une révolte au Pérou. Îl 

y périt, 622 
Ximenès [ Roldan ] fe révolte contre l'autorité 
de Colomb, foutenu en Efpagne par l’évêque 
de Burgos, 19 
Nimenés | le pilote ] découvre le golfe de la Ca- 
lifornie , eft tué dans cette expédition 10202 
ÆXimenès [| Gonfalve | de Quévéda fonde dans la 
Nouvelle Grenade la ville de Santa-Fé » 1207 
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su , [New ] découverte par Henri Hud: 
fon, Anglois, lors au fervice des Hoilan- 
dois, 346: Les Hollandois y font des établiffe- 
ments dont ils font chaflés au bout de dix ans, 
347. Son étendue ; qualité de fon fol ; la na- 
ture de fon commerce, 343-349. Cédée aux 
Anglois par le Traité de Bréda, 361. Sa fitua- 
tion aduelle, 487-488, Accede à l'union des 
colonies iufurgentes, 624. Fait jetter à la met 
le thé de la compagnie, 726 


Arco | Gonzalez | découvre avec Triftan- 
Vaz, Madere & Porto-Sanéto, 4 
Zélande. | Nouvelle | Les habitants de cette terre 
arlent à peu près le même idiome qu'à Taitr. 

e vaifleau de M. Coock y féjourne, &t on y 
obferve le paflage de Mercure fur le difque du 
foleil, 698. Reconnoiffance exatte des côtes 
de cette double ifle, 699 


